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RECHERCHES 

Sor la Vie et les Oavnges d'Bnstadie 

Desehamps. 



Une secte phUosoph^oe et liti^raifrlte post vers la Btt da ifui* 
si^ele, comma le foyer de la lumldre unWerseUe. EUe tvait Mt fv, 
tout approlNidi ; avant elle, point de science s^rieuse, poist iepcM- 
tiqne raisonnable, point dMnd^pendaace pour Tesprit. EUe r^paiit 
tout ce qui la pr^c6dait, et pr^tendit faire dater, de son avdnemenl, 
la renaissance de Tesp^ce humaine. Aujourd*hui tomb^ dans le 
govffiro oti elle avait pr^ipit^ ces institutions, ces lois« doni elle 
avait mtonna les causes et la port^, elle expie dans un juste ouUi, 
atfolle et dangereuse prisomption. A la tdte de ses pretentions exor- 
bitantes, 11 Hiut placer celle d'sToir octroy^ au monde la liberty de 
penser. A Ten croire , elle aurait rompu les liens que depnis Adam 
comprimaicnt le cri de la nature et les ^lans du g^nie. Si moins 
aiode de ce bruit qu'elle prit pour la gloire, moins ivre des tioges 
do 8e»6azetiers , qu*elle prodamait des sages, elle eut voulu quel- 
qtm instants,^ se soustraire aux flatteries d*une generation qui 8*en 
ailaU o(i s*ea vent les neiges d*hiver, et moins songer k cet avenir 
qui n*a pour elle ni sourires ni lauriers, pour jetter un regard en 
arriere, compulser nos archives, interroger les tr^sors des biblio- 
theques form^es par ces roisqu*elle degradait , etudier les codes de 
ces princes dont elle conduisait Theritier k r^chafaud , elle eut 
appris, qtt*avant les scribes de TEncycIopedio, il y avait en France 



des homines libres, des philosophes refl^clns, des gens de Icttres 
assez hardis pour dire hautement leurs pensees , et donner aux pcu- 
pies comme i leurs mattres , de bonnes et utiles lemons. 

Le moyen-dge eut ses economistes, ses industriels, ses genies 
createurs, ces critiques independants, comme les xviii etxix« si^des. 
Settlement aussi riches de modestie que de science et de coeur 
ils ne cherchaient pas k donner k leurs actes, k leurs oeuvres des 
noms pompeux et trompeurs, sonores et creux. G'^tait alors le r&gne 
des cheses : celui des mots devait venir plus tard. 

D^jk nous avons edite les oeuvres de Guillaume Coquillart, franc 
penseur naif et sans pretention ; voici que nous livrons au public 
celle d*un homme qui lui donna Texemple et le pr^c^da d*un si^cle. 
Eustache Deschamps n'a rien k envier aux r^formateurs graves ou 
cemiques, dont notre 4poque fourmille. Tour k tour jovial et serieux, 
il salt railler comme Figaro, et dogmatiser comme le r^dacteur d*un 
joomal politique; il parle modes et combinaisons financi^res, fStes et 
plans de campagne; il joue du galoubet et de la trompette guerri&re. 
II firedonne la chansonnette et entonne un hymne en Thonneur d*un 
illastre tr^passe. 11 aurait pu sieger au Caveau, inventor le quart de 
vaudeville, faire du socialisme et de la philanthropie fantastique. Mais 
c*etait un homme de sens : il ne songeait qu*ii bien meriter du pays. 
Serviteur d^vou^ de la monarchie, adversaire implacable des char- 
latans poli.tiques, et des intrigants cupides, il ne confondit pas le 
soaffle leeond des sages r^formes, et Touragan des revolutions. Ja- 
mais il ne desesp^a de la royaute , alors m6me que le prince 6tait 
en d^menee. 

II est peu de pontes des anciens jours sur lesquels on poss^de au- 
tant de renseignements que sur Eustache Deschamps; et cependant 
quand on se met k raconter sa vie si pleine et si riche de details, on 
se trouve arrdt^ d^s la premiere ligne : on doit se demander quelle 
fut Tann^e de sa naissance, et ce que furent ses p6rcs. 

II re^t le jour dans la ville de Vertus en Champagne, alors renoni- 
m^e par ses vins et ses comtes du sang royal. De ces deux c^l^brit^s 
la seconde s*oublie , la premiere est encore debout. Le pofete a plus 
d*une fois chante la terre natale , et ses Hants ceteanx (i) ; mais de 



[I] Je fa jadis de terre vertueuse 
Nez de Yertas, le pals renomme , 



ceux qui lui donn^rent la vie, il ne i\X rien ; son nom da fiuniUe 
lui-mdine est probl^matique ; il s*appelait Eustache par droit de 
baptdme (1) : il possMait pr&s de Vertos one propri^t^ qu'oB Bomma 
Maison des Champs (2); avait-il achet^ ce bien ? ses p^res ravaient- 
Hs avattt lui poss^^? lui donna-t-il son nom ; on prit-il le slen? 
e'cst ce qne nous ignorons. L*affectation qu*il met k se tairesnrtes 
devanciers ne permet-elle pas de supposer quil fiit avant tout Ten- 
liint de ses oeuvres. Vers 1585, k Tipoque des guerres de Flandrii , 
il re^ut le sumom de Morel ou de Moriaux (5) ; il le devait k la noif- 
ceur de son teint, k la nuance et k T^paisseur de ses soorcils (i). II 
Taccepta de si bonne grace qu*il en fit sa signature (5) ; il se nomme 
Eustache Morel dans un grand nombre de ses ouvrages. Son fils 
s'appela tantOt Deschamps, tantdt Morel : son petit-fils adopts ddfl- 
nitivement ce dernier nom et ses descendants firent comme lui jos- 
qn*en i56i; k cette ^poque, ils furent autoris^s k reprendre le nom 
de Deschamps (6). Onexcusera ficilement Terreur de certains biogra- 
phes sur le nom de notre po&te, quand on voit qu*elle fat pendant oent 
oinquante ans celle d*une lamille int^ress^ k ne pas la commettm. 
4a noblesse seule alors s*occupait de sa g^n^logie ; genttlshommes, 
boorgeois, gens de metiers ^taient habituellement d^ign^pa^deB 
prtooms et des sobriquets. La chronique, les ponies de^ ce tempt, 
celles que sous' publions en donnent mille preuves. Eustache ^tait 



Oh il tToit Yille VtH gradeuae, 
Dont li bon Yin sent en maint lienx mwmk. 
P^MeswwraUa et hiatoriquei <FButiaehe Dea^amp^g puhlUes par 
G. A, Crapelet : Paris 4 882. 

[4 ] iusqnes )i cy avoit mon nom nomm^ 
Eostaee, fo appd6 des enfans. 

Crap, p. I. 

(i) D&um yestos ay maison grademe, 
Oi^ j'aToye par longtemps demonr^, 
Oa plQsears ont nen6 Yie joyease , 
Maison des champs rent plnsears appell^. 

Crap.^- i\ 

(H) M^. de la bihL natiouale, d^crit par Crap, preface page sal 

(4) Gbaseons me dit ta es lais gamement 
Gros Yisage as ; tn es noirs et passez.. 

M"delabibU nat. p. 409. 

(s) Quittance da 44 mars 4589 : cab. des litres, bibl. nat. 

^6) Docoment du cabinet des titret 2i lettres da 8 join 4864 , enregistr^ & 
Senlis le 8 noYembre suiTant; — nobitiaire de Picardie. 4698, in-4«. 



propri^taire : da nom de son domaind il fit le $ien ei devini Eiuta- 
ehe des champs, dit Morel, Eustache Morel pour ses amis, k la 
guerre, k la coor , Eustache Deschamps, dans le monde officiel. 

n est tonjours int^ssant de savoir k -quelle ^poque oaquit on 
homme de lettres, surteut, s*il se pique, comme celoi dont il s'agit, 
de fronder les mtturs et les abus de son si^cle. On se demande au 
nilieu de quels 4v^nements il a fait son entr^ dans la vie , sous 
quelles influences s'est fonn^sapena^, quelles durent (tre ses 
premieres impressions. Nous ne pouvons, snr ce point, satis- 
ftire en chiffires la l^time curiosity du lecteur , et nous ne 
lui donnerons que des presomptions satisfiusantes peut-6tre, mais, 
nous le reconnaissons , sujettes k discussion. Dans im rondeau 
feit k Toocasion du grand jnbil^ qui couronna le li« si^de, le 
peite annonce avec regret qu*il a pass6 la cinquantaine. En par- 
lant de Tunion de Richard ii, roi d*Angleterre, et d*Isabelle de 
France, c414br6e en 1396 et brisde si violemment quatreans apr^, 
il ^num^re les ^v^nements auxquels il aasiste depuis cinquante 
ans (1). II serait done n^ entre 1546 et 1350. Ailleors, il raconte 
que depuis sa naissanoe il a vu quatre gto^rations de rois se sueo^ 
der (2), On en a conclu qu'il avait dC nattre avant Tav^nement 
de Philippe de Valois , c*e8t4-dire, avant 1528 (S;. Or, 11 n'a ja- 
mais dit avoir vu quatre r^gnes. Le passage auquel nous foisons 
allusion ne nous paratt prouver qu*une chose , c'est qu'il^est n6 
sous Philippe vi, ou de 1328 k 1350. 

Puisqne les fi§es vienneni quelquefois planer sur le berceau 
des chansonniers , le ndtre dut aussi recevoir lenr visite. Elles le 
dou&rent d'esprit, de courage , de malice : mais elles ne songdrent 
qu'il son intiUigence. Quant au physique, elles s'en rapport^rent k la 
nature : or la bonne dame ne s*en soucia : Deschamps fut done 
laid (I). II en prit gatment son parti : dans une ballade, il se pro- 



■■■ 



(i) V. Crap. p. 407. 

(2) Quatre lign66 et g6n6raeioa 
Ay ven de Roys , depots que je (ii nes 
Philippe, Jean, Charles en succession 
Le clnquifeme : Charles ses Ills ainsnei 
Vint aprte.... Crap. p. 408. 
(St V. Crap, prfefacc, p. 4. 

f4j Ghascuns me dit : tu es lais gamement, 
Oros visage as : tu es noir et halez<.:; 
Uni groB yeux, noirs sonreis tons hdropez: 
Tu es devaut comme saint Pol pelez. 
Man, bib. not. p. 109. 
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clame roi des laids. Dtns une autre, il suit ceite pUisanterie, mais 
en lai donnant cette tournnre raillcuse qui lai valut tant de 
leeteturs et tant d'ennemis. Pour former le personnel de sa maison, 
il envoya k certaines gens un mandement rim£ , dont voici le pre- 
mier couplet : 

Je V0U8 ftit conunandement, 
De par le Roy de laidure , 
Que vous veignies en pr^nt 
Devant sa propre figure. 
Point ne vous fera d*iiyure ; 
V0Q8 y devez bien venir , 
Pour avoir vostre droiture: 
Des laix vous veult retenir (1). 

Ges brevets de laideur , octroyis sans doute avec discemement , 
dnrent plaire seulement k ceux qui ne les recorent pas. 

Piovre de figure, mais riohe de g^nie , Eustadbe ne tarda pas k 
voir son esprit se d^velopper rapidement. D^s l*en&nce il aima 
r^de (2). A douze ans les joies naiVes du jeune Ige ne pouvaient 
plus suffire k son ardente imagination p) ; les sciences et les amours 
se disputaient son ftmepassionn^. Avani quinze ans son ccaurs*^tatt 
donnd (i); il le reprit, le donna de nouveau pour le ressaisir et le 
livrer encore. G*est i Funiversit^ d*Orl^s qu*il ^tudia les sept 
arts lib6raux. G*est aussi Ik qu'il fit ses premieres armes sous le 
grand capitaine Gupidon. Hvoulait tout voir, tout apprendre; Ungues 
anciennes, droit, rh^torique , sciences , il etudiait tout. 11 paratt 
m6me qu*il professa comme bachelier; peut-6tre fit-il un conrs 
d*astronomie (5^. Alors que pour la vingti^me fois le printemps se- 
maii des flours sur sa route , Eustache brCilant de tons les feux de 
la jeunesse, fou de plaisir, ch^ri des dames (6), voyait d^sirs brCilants 
agiter ses jours, rdves s^ucteurs embr§ser sesnuits, joies et bonheur 



(1; Man. de U BIbl. nat. f. 309. 

(2) A lettres aprains comme je fas enfant, 
Senri k conrt de Pr^t et de Roys. M>« BU>. nat. 

^9^ J'oy I donze ans grant Tmaginative. 

Crap. p. S4. 

(4) V. Crap. p. S3. 

(5) V. Crap, p 54. 

r«) M»» de la Bifel, Nat. — V. Cwp, p. 5S. 
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saluer son r^veil. Stnte , conOance » riant espoir \ui criaient sans 
cesse : en atant. Braye et joyeux, il marchait, courait, se precipitait 
t^te baiss^e dans le chemin de la vie (i). Pour lui , le present etait 
toot ; pour lui, Tavenir cach6 derri^re l*hprizon n*exi8tait pas. Sans 
songer au lendemain, il v^cut jusqu'^ trente ans en cavalier galant , 
en studieux travailleur (2).Aussi, lorsque plus tard il vit les amours 
8*envoIer sans esprit de retour, il fut heureux d'etre reste fiddle aux 
lettres, ces constantes amies qui embellirent la premiere partie de 
son aventureuse existence, et consolirent la seconde (5j . 

Dans ce temps I^, Teau limpidie des fontainesconsacr^saux muses 
ne pouvait suffire aux pontes, Deschamps ne tarda pas ^ 8*en aperce- 
voir. II fut oblige de demander k sa valeur et k son esprit les ressour- 
ces qui lui manquaient. Ilentra au service d*unpr^lat qu*il ne nomme 
pas (4) : et bientdt, ce furent les princes du sang qui Taccueillirent. 

En 1360, le Roi Jean« poor payer sa ran^n, re^ut de Jean Gebas 
Visconti, seigneur de Milan, des sommes importantes. fin Change, 
il loi donna pour femme sa fiUe Isabelle : Le comt^ de Vertus formait 
sa dot. Deschamps se trouva le vassal de la jeune princesse , devint 
son serviteur, et la suivit en Lombardie. Vers le mdme temps (5) , 
Philippe de France, due d*0rl4ans, flrftre du roi Jean, et Blanche sa 
femme, fille posthume de Charles leBel, Tadmirent parmi les officiers 
de leur maison. Leur bienveillance alia jusqu'k Tintimit^ : nous en 
troovons la preuve dans une ^pitre qu*il adresse k Philippe (6). 

II est possible que le roi Jean ait aussi voulul'attacher k sa cour (1). 
Dans diverses rcqufites pr^sent^ k Charles VI par Eustache, il parle 
des services qu*il a rendus k ce prince , k son p^re, et k ses pre- 
d^cesseurs. En racontant, dans Tun de ces po^mes , Tinvasion des 



(i) W^ de la bibl. nat. — V. crap. p. 55. 

(a) V. Crap. p. 84-55. 

(5) Gar tout deplalt fors estade et science. — Crap. p. 49. 

(4\ Peat-Mre fut-ce k celid de Miles de Dormans, ^v^que de Soissons, dont 
il fait r^loge fun^bre daas une ballade que nous publions. 

[5] V. Crap. p. 44. EUe mourut en mi. 

[6] V. Crap. p. 44, et le manuscrit de la Bib. nat. Philippe moumt en 4375. 
A I'epoqoe ou Deschamps ecriylt la ballade que nous citons , Loys , His de 
Charles V, n'avalt pas encore le tltre de due d'Orieans. — Blanche monrut en 

4398. 

[7] 4550-1364. V. Crap. p. 44-135. 



anglais en 1558 (1) et le traiUconclu k Bretegoy, en 1560, il ptrie 
comme un t^moin oculaire fl), II a vu de pr^s , non-saulemeit le 
si^e de Reimsi mais la marche des ennemis sar Chartres. 11 ponnit 
avoir alors de 14 k 15 ans , et servir comroe page on varlet. Depoia 
cette ddaastreuse campagne, il ne ceasa de voir avec indignation la 
presence des Anglais sur le sol national ; de U date la haine impla- 
cable qa*il leur vooe pour toujours (5) . 

Qaoiqu*il en soil, sMI ne servit pas le roi Jean, il est certain que 
Charles V le retint k sa cour, se prit pour lui d'une affection sincere, 
et fut heureux de pouvoir fitre utile ^ un homme d'esprit mi de savoir. 
Sans doute les debuts de Deschamps furent modestes : sans fortune, 
sansnaissance, il dut rencontrer en route des obstacles de tout genre; 
sa causticite d'ailleurs 4tait fiiite pour r^froidir Tamiti^ de ses pro- 
teoteurs. 

On croit gdndralement que Louis XI cr^ Tinstitution des postes. 
Un passage d*un po^me all^orique , 4crit par Deschamps , &it en- 
tendre nettement que Charles V en avait eu Tid^e. 11 organisa dans 
tout le royaume un corps de courriers qui devaient lui apporter des 
nouvelles et transmettre ses ordres. Ce prince sedentaire , qui fit 
de si grandes choses sans sortir de son cabinet , eut besoin de 
messagers en titre. Deschamps ftit de ce nombre , et comme tel , 11 
reeevait 200 francs de gage (4). Alors et depuis , il eut k remplir 



[I] Un po aprjis, o sa puissance 
Passa et vint le roy Anglte , 
A tout grosse gent a Calais, 
Par Artois et par Yermandois. 
Devant Reims vint seoir an mois, 
L'an cinqoante neaf , de novembre 
A saint Baale : bien m'en remembre. 
A quatre lienes de Reims loga. 

[2] Et moy qni de ce temps la soy , 
Seay bien qne lors y envoya 
Le regent.... Mirovr du Mariage, 

[8] Gependant, dans diverses ballades faltes vers isas, Deschamps parte de 
28 et de so ans de service. Ce qM ferait remonter son entree \ la conr de 4865 
il 4567. Dans un autre morceau ^rit vers <I404 , il n'est question que de ses 
82 services, qui dans ce cas ne commeiic^rent qu'en 4887. Y. cl-apr68 et 
encore Crap. y. 424. 

(4) Pr^ d'un an que je sui messagier, 
Et que toudis ay la boiste porter 
Lettres aussi , pour 4 1 cens frans. 

|l>'delabibl.nat. 
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de nombreases missions pour lo compte du roi et celui des prin- 
ces (1). G*est sans doute ainsi qu*il visits ritalie , l*Allemagne et 
la Hongrie , et autres contr^es sur lesquelles noas le verrons exer- 
cer sa verve satyrique. 

Si Ton prend k la lettredeux de ses ballades (2), les ordres de la 
cour, son caract^re entreprenant , Tosage alors en honneur d'aller 
chercher au loin des perils et des lauriers, Tauraient condait en Asie, 
en Egypte et m§me en Tartarie. Ge n*est pas tout : dans ses basar- 
deuses peregrinations, il se serait vu esclave des Sarrasins, battu 
par la tempdte, attaqu^ par des lions, d^trouss^ par des voleurs, 
assi^geant et assi^ge, voir mdme emprisonne par justice. Deschamps 
est po^te et conteur : il cherche k plaire, et pour varier la forme de 
sa pens^e, il se met souvent en sc^ne, soit pour donner k son r^cit 
plus de piquant et de comique, soit pour ^mousser le trait qu*il de- 
coche en ayant Vair de tirer sur lui-m§me. 11 suffit de parcourir ses 
oeuvres pour en fitre convaincn. II en est ainsi dans les deux ballades 
dontil s*agit. Dansl'une, il lait reioge de Paris et sacrifie k cette 
ville la gloire de toutes les cit^s d*orient. SMI dit qn'il les a vues, 
c*est uniquement pour justifier sa preference (3). L*autre piece de 
vers a pour titre : Complainte d*un gentilhome marie en figemoyen, 
faite par Eustache, en maniere de ballade. II en resulte d*abord que 
Tauteur ne se donne pas pour le heros de cette courte et moqneuse 
odyssee. II y accumule tous les dangers auxquels un chevalier pe- 
lerin et voyageur pent echapper : puis il nous le montre tombant au 
bout de la route dans le piege du manage. Ge n'est encore qu*une 
comparaison : Tauteur finit par conclure qu*il n*y a pas de perils 
egaux k ceux de I'bymen (4) . 

Eustache ne fut pas le fou de la cour : mais souvent il en prit 
les allures franches et audacieuses. Pour foire ecouter ses conseils, 
il les cacha sous mille voiles divers. II n*epargnait personne ; et 
sacrifiait les uns au fond , les autres en la forme. G*est ainsi que 
plus d*une de ses ballades paratt lancee contre sa femme, dont, 
au surplus, il ne dit nulle part le nom et la (amille. G*est surtout k 
son humeur acaridtre, k ses emportements, k son caractere dur et 



(4) 11 parle souvent de ces missions , dans ses requStes k la conr. 
(2) Crap, preface. P. 5, 6. Texte p. 24. et lOO. 
(Z) V. Crap. 2?. 
[A) V. Crap. p. 100. 



hautain qo*il 8*en prend. U est Evident que pour Aire lire dames et 
damoiselles, i1 exag^raii ses chagrins domestiques. Ne leur en eon- 
fiait-il pas mfime d'imaginaires ? Sans doute le trait serait pen g^n^ 
reox, et noos ne voulons pas Texcuser.Aussi dirons-nous autre chose 
a sa d^charga. Philippe de Bourgogne avait ^pous^ Marguerite de 
nandre : toot les chroniqneurs parlent de sa nature maussade, de at 
fierft6, de ses penchants haineux et vindicatife. Charles vi, dans nn 
aeote de folle, accablait Isabean de Bavi^re de reproches trop m&^ 
ritte. DeBohamps n'a-l-il pas oris sur son compte des infortunes qui 
B'6taient pas les siennes, et ne se fiit-il pas un malin plaisir de 
mettre dans sa bouche des plaintes qu*il n*ose (kire prononcer par 
d'antras : nous ne parlous que par supposition et nous nous en rap- 
portons k lasagaciU du lecteur. Desehamps, dont on a hit un man- 
Tais mari, n*^tait qn'nn satyrique. Ami dn paradoxe, il attaquait le 
mariage dans la personne de sa femme. Une citation suffira poor 
proufer qn*il estiimait celle qui Tonlut bien unir sa destine i It 
sienne. 

Le del binit sa couche nuptiale: elle fut fi6conde et il eut une 
fille. Elle perdit sa m^re de bonne heure, et ce fut son p^re qui ftit 
son pr^cepteor. La Jouvenceile aux chereux blonds, aux joues de 
rose, granidissait sous le toit patemel. Un beau jour, elle eut dix-sept 
ans, et la brise du soir lui disait h Toreille de prendre un mari. 
Mais dans ces temps barilmres, les pr^tendants ^uient rares, dUB- 
cilis et durs en mati^re de fortune. Deschamps n*6tait pas riche,' 
mais il 6tait philosophe et il chanta gatment ses embarras pater- 
nels (1). Enfin il tronve un gendre, lui confie sa fille, la dote de son 
mienxn argent et en terre. Au moment oh la jeune fianc^ va sni- 
vre sen 6ponx, Deschamps la serre sur son cceur et lui donne ses 
demiers avis . Cette fois , sa volx est digne et sMeuse. Le satyrique 
se tait: c*e8t le p^ qui parle. n snpplie sa fille d'dtre bonne et 
gracieiise, d*aimer Dieu, de ch6rir son mari. Puis il ajoute : 

VenUttei en blea k vo mfere retraire (i)» 

S'il eut 6te malheurenx en manage, eut-il mari^ son enfknt 
bien-aim^? S'il avait eu pour compagne une femme m^chante, eut-il 
pri^aafiUe dels prendre pourmodMe, etd*6tre comme elle vertueuse, 
dooae , bienveillaBlet pour arriver comme elle k restime de tousT 
On remarquera d*aiUeurs que, d'aprte cette m6me ballade la femme» 



(4)Y.Grap. p. 444,442. 

(|> V. Grap. p. lli, 4U. — Retraire $igniae ressemUer , se retirer, se 
raiHoehcr. 
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de Deschamps mourut jeune, qu'il fut dfts lora pea de temps mari^, 
et qa*il 6tait peat-6tre veuf depais longtemps quand il se pltignait 
de sea ennuis conjugaux. 

11 avaifc on fila : dans ses ponies, il Tappelle Gillet. Sur Tukie 
g^ntelogiqae de sa fomille, celui-ci figure sons les noms de Ltnmt 
Deschamps, dit Morel. Et il en fat ainsi chaque feis qne ses desosB- 
dants firent constater leur noblesse, ce qui eat Umi poor la pffOBUra 
fois seulement en 1540 (\)> Laurent Deschimps 6tiit, an iiOt, 
lieutenant-general du Bailli de Senlis. On le voit en oetta quality 
aller ^ Beanvais le 16 fi§vrier presser la rentrde de certains denien 
dus au roi. II dtait seigneur de Largny pr^ de YiUers-Gotterets, et 
mourut versliil. II eut un flls nomm^ Guy Morel, magistrat an 
si^ge de Senlis. La charge de lieutenant-g^n^ral de ce bailliage tA 
pendant un si^de h^r^ditaire dans sa maison ; le dernier qni la 
poss^da fut Nicolas Morel, sieur des Platri^res, qui vivait eneore en 
15i9. A cette ^poque, les descendants du po^te quittftrent la robe 
ponrT^pee. Nicolas Morel eut un fir^re nomm6 Jean, qui 6poasa 
Fran^oise deF^ligny, fille de Bernard de F^ligny etdeCrecy.Da chef 
de sa femme, il prit le nom de ce fief. II portait d*azur k la fuu 
d*ai^ent chargee de irois roses de gueule, boutonn^es d*or, ac6om<7 
pagn^s de trois moUettes aussi d*or, posees deux en chef et one en 
pointe. Ges armes n*ont rien de commun avec celles d*Eustache : son 
seeau, en cire rouge, qui se trouve au bas d*une quittance donnieen 
1589 et conserv^e au cabinet de la bib. nat. repr^sente un dcosson 
charge d*un aigle h deux tdtes, au vol abaiss4, surmont^ d*unheaame 
empanach^ et soutenu par deux anges agenouill^s aux ailes ^ploy^ ; 
autourdusceauon lit : Eustache Deschamps, sieur de Barbonval. 
Le nouveau seigneur de Gr^cy se fixa dans I'election de Beanvais, et 
ies petits-fils appartinrent d^sormais ^ la noblesse des Beauvoisis. 
Deschamps dat aussi habiter cette eontree, du moins on pent, le 
sapposer d'apr^s un titre date de 1389, conserve dans les archives 
de Saint-Germer deFlay, diocese de Beaavais, produil parsesheri- 
tiers en 1564. 

G*est ^ cette epoque que les descendants du poete s'aperQurent 
que Morel n'etait qu*un snmom. lis se firent autoriser, en 1564, 1 
reprendre leur nom patronymique ; ils ne le quitterent plus et le 
port&rent dignement. En 1637, Francois Deschamps dit Morel, page 



U ) EUe fat (aite par lefduc de Beauvais : cette verification fut recommeocee 
en 46S6 et en 4700. Cabinet des titres. 
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de Marie de MMicis, sefaisait toer au si^ge de la Rochelle. En 1659, 
un aatra Deschamps dit Morel, lieutenant aux gardes fran^aises, 
assistait au si^e de Dankerqae et y trouvait la mort. Son frire 
Louis ^tail, en 1694, bailly gi§n^l de I'artillerie de France. 

Le tableau g^ntelogique qui nous foumit ces details, dut 6tre 
dress^ sur des titres et des traditions de fomille , et on ne comprend 
gu^re comment on aurait pn oublier Gillet Deschamps , s*il eti 
exists. On a youIo, n^nmoins, lui foire une biographie ( 1 ). Sous 
Charles VI Y^cut un bomme d*un baut m^rite, un clerc que Juvenal 
des Ursins nomme un solennel docteur en th^logie : il se nommait 
prtoistoent Gilles Descbamps. Diplomate habile, orateur Eloquent, 
il prit part aux n^ociatioos entamdes de 1S95 k 1i05, pour mettre 
fin au schisme qui divisait I'^lise. Ambassadeur en Allemagne pr&s 
de l*Empereur Winceslas ; en Espagne, prds des rois de Castillo, 
d'Aragon et de Navarre, vers 1395 (2) ; conseiller, aumOnier et con- 
fesseur de Charles VI, ^vdque de Coutince, et enfin cardinal de la 
creation du pape Jean XXni , ce haut dignitaire de T^glise ne peut 
dtre confondu avec le fib d'Eustache. G'est ^ Rouen qu'il recut le 
jour. C*est dans la cath^drale de cette ville qu*il fiit inbumi. De son 
temps, on le oonnaisait tr&s bien comme Normand. Parmi les nations 
qui composaient alors TUniversit^ de Paris , ccUe de Normandie se 
distingua par son Anergic k attaquer les papes d'Avignon : c*est elle 
qui propose de soustraire la France h leur autorit^. Lorsque 
Benoit ^I fut assi^gd par Boucicaut, il fit voeu de ne point se fidr^ 
raaer tant qn*il ne serait pas libre. II parvint k s*6vader et se httt 
de confier son menton I un barbier : « De quel pays es-tu ? lui 
dit-il.— DePicardie, ripond celui-ci. — Tant mieux, reprit le 
pontife, cela fera mentir ces normands qui s'^taient promis de me 
Ikire la barbe. » Or, Gilles Deschamps fut pr^cls^ment Tun des 
orateors qui avaient tent^ d^obtenir sa retraite volontaire ; tenons 
dene pour constant que ce doete pr^lat n'avait rien de commun que 
le oom avec le fils d'Eustache. Gillet n*est que le diminutif d*un 
Bom : ce peut 6tre le sumom de Laurent. II est vrai que le po^te a 
demand^ dans une ballade adress^ au pape une prebende pour son 
fils (3) . N*y a-t-il pas encore iei une de ces plaisanteries audacieuses 



/I) Crap, pr^s hist. p. ix, x. 

(s) Qnittance de frais de voyage du ao mars 4595 : cabinet des titres. 
rsj Trte Saint Pfere, n'oubliez mie 
Gillet men flls qo'U n'ait sa place 
lyobtenir qaelque chanonnie. 
Yenilliez lui faire vostre grftce. 

Crap. p. 404H05. 



qall M permit UdI de foi^Ne profite-t-ilpas d*ane retsemblance de 
noms poor recommander irooiquement k BenoUt Xm l*homme qui 
veut hi nvir la iiare. Quand on lit avec attention cette ballade et 
qu*on r^fl^chit an caract^re de I'autenr, on trouvera cette supposition 
admissible (1). Dans une autre ballade il soUieite la bienveillanoe 
dtt roi au profit de Gillet, mais il ne 8*agit plus d*un aspirant 
cbanoine : Gillet n*est plus qtt*un modeste messager qui demande de 
ravancement k It cour(2j. 

Gomme on le voit, la biograpbie de Deschamps a ses myst&ret » et 
il n*e8t pas ftcile de les d^voiler; laissons-les de cOt6, et reveaont 
au po&te dont nous teutons d'^crire Thistoire. De messager, 11 derini 
buissier d'armes. G*est k Gbarles V qu*il dut cette nouvelle portion (5). 
Les buissiers d*armes veillaient nuit ei jour sur la peisonne da 
prince, montaient la garde k la porte des salles od le roi tenait son 
conseii, accomplissaient ses messages aux grands de T^tat et les 
aasignaient an besoin k eomparaitre devant lui. Quand le roisortait, 
lis rescortaient ; k la guerre, ib portaient ses armes; en tout tempsi 
ibassistaientiison leveret iison coucber (i). Aux termes d*nne 
Old. du 27 Janvier 1359, Us avaient ^U r6duits k seize ; leur corpo- 
ration avait un r^glement de confr^rie, pour appointements lis 
reeevaient cinq s. qnatre d. par jour, et tons les ans cent s. poor 
avoir one robe. Gette place les mettait sans cesse sous les yeux da 
prince ; ib assistaient k sa vie intime, et Descbamps laisse entendre 
que derridre l*bnis dont il ddfendait Tentrto, ce n'^tait pas tovjoun 
desint^rdts deT^tat qu*on s*occupait (5}. ParfoUson oreilleindis- 
crMe entendait de doux propos et de tendres baiaers: mab ce n*^tait 
pu au temps de Gbarles le Sage. Deschamps profits de la position 
et de la bienveillance de ce grand roi pour obtenir» sur la recette de 



f4i Tantqn'llpaetpoiusiilrcbigb 
Oa jasqnkley a prooflt^; 
Bt qo'U pai8t:ai-tb6ologie 
Par vo moieB eslie euM : 
11 tent I estie biUbte 
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Serez de lot. . . Crap. p. 4W. 

(2;il». Bibl.iiat. 
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Vilry en Chifflpagae, one peaston viag^re, modcste ct souvent mal 
payee, si on Ten croit, surtoat sous Charles YI . (1 ) . 

A cette ^poque, la roue de sa fortune suivait un mouvement 
d*ascension rapide. En 1371, Charles V eut un second fils, Leys de 
France , si cel^brc depuis sous Ic nom de due d*Orl^ans. On vonlut 
cntourer sonenfancc de serviteurs 6claires et fldMes. Deschamps 
devint son ecuyer (t) . Le jeune prince re^ut en naissant le litre de 
comte de Valois. Deschamps futson bailli; dans une ballade 4crite 
en 1377 il en prend le litre, ct en maintes occasions il fait T^loge de 
Crespy oil il tenait ses assises (S) . 

Jeune encore, favorl du roi, content du sort et plein de verve, il 
ae voyait recherche des princes et des grands ; les dues de Berry et 
d*AnJou, le sire de Chevrcuse le rccevaient dans leurs chateaux de 
Bi^vres et de Cachant. C'est au milieu de ses succ^s quMl perdit 
Thomme k qui il les devait. En 1377 mourait Guillaume de 
Machault, po6te et musicien , chef d'ecole dans la premiere partie 
du xiv« si^cle. II avait distingue de bonne heure les heureuses dispo- 
sitions de Deschamps, ct s'etait fait un plaisir de les cultiver : il fut 
son ami, son mattre, le lan^a dans le monde litt^raire et dota la- 
France d*unpo^te de plus (4). L'^l&vefit bientOtoublierle professear; 
tttis toujonrs reconnaissant , il saisissait avec bonheurles occasions 
de faire valoir les oeuvres de Machault, et d'avouer haotement let 
ebligatiotts qu*il liii avait (5). Quand son vieil ami quitta ce mende« 



(i; y. Crap, p, 42, 434. 
(2) y. Crap. p. 424. 

C3)Mt'de la biU. nat^^Il vante ainslGoaniay,et la Fert6Alep60& ilsi^eoit 
parfoiseomme magistcat. Le ief ie Yalois fat ii cette ^poqoe soeceaslTement on 
domaine royal et an comt^ ; les villes qui flrent partie da Yalois royal n'appar- 
tonaient pas tootes an eomtb de Yalois. Le bailly da camit d^pendait k certains 
igards da bailly da roi : Fan si6geait ii Crtpy, I'aatre a Senlis. Ges deax Jari- 
iktioDS rlvales ne ceaakrent de latter, la proo^re poar s'affrancbir, la seeoode 
poar consolider sa superiority. 

(4) M. de Montm6rqoe possfede un carieux mannscrit intital6 : r^^Ies de la 
seconde r^thorique, 6crit i) la fin da xiv* oo aa commencement da xy* sitele. 
On y trouve un cours de litteratare fort uU^ressant , et pr6cM6 de qaelqaes 
notes biograpblques malbeureusement trop courtes sur les pontes da temps> 
Goillaame de Machaalt y estiudique en quelqueslignes. Un pea plus loin on lit: 
aprte Tint Eastache Morel nepveox de M. G. de Machault, leqael fat bailli de 
Senlis et fatbiensoafflsaut des diz, balades et d'aatres dboses. ^- Noos n'avont 
rien troav6 qal 6tablit la parents oa I'aUiance de cea deax pontes 

/») V. Crap. p. 8I-S2. 
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il pleura digoement sa mort et c^lebra son savoir et son m^rite avec 
le feu que donnent Testime et raffection. 

La destin^e allait bientdt lo frapper d*nn autre coup non moins 
eruel. En 1380 , Dieu ravit k la France Charles le Sage , Charles 
le p^re du peuple. Deschamps chanta la gloire , les vertus et les 
bienfaits du prince qui iiit son protecteur. D^jk les jours d*in- 
fortune avaient recommence pour la France : Tanglais Tavait en- 
vahie et promenait ses armees et la devastation au centre mfime 
de nos provinces desolees. II traverse la Flandre , la Picardie , la 
Champagne , et vient mettre le si^ge devant Vertus. La ville est 
prise d'assaut et livr^e au pillage. Ses environs sont saccag^. 
Le domaine dont Enstache avait pris le nom , Tasile oti il comptait 
passer ses derniers jours , n*est pas ^pargn^. Sa maison devint la 
proie des flammes. Cette perte lui coOta 3,000 francs. II fit des 
ballades sur sa ruine , implora la bienveillance des princes et leur 
disait : 

Se messeigneurs n*ont de mon fait nul piti6 , 
J'aray d^ lors nom BruU Des champs (1). 

Charles VI , k son av^nement , le prit sous sa sauve-garde , le 
maintint dans sa charge d^huissier d*armes , le fit son escuyer , lui 
conserva sa pension sur la reeepte de Vitry f2), et promit de reparer 
le tort que lui causait la guerre. Le desordre qui se mit dans les fi- 
nances d^ la mortde Charles V, ne permit pas au nouveau roi de tenir 
promptement sa parole. Enfin , en 1588 , des circonstances dont 
nous parlerons plus loin amen^rent Charles VI k Vertus. Eustache 
Taccompagnait : il profita de Toccasion pour lui montrer les debris 
de la maison qu*il n*avait pu rclever. Le prince , sur le lieu m6me , 
lui fit don de iOO ecus d*or (3). 

Les fonctions de Deschamps ne I'attachaient pas perp^tuellement 
k la cour. Un domicile personnel lui ^tait n^cessaire , et il avait 
achete une maison k Paris , rue du Temple. Bientdt il fallut la 
payer i et son embarras fut grand. Le roi vint k son secours en lui 
accordant une gratification de 600 francs. Mais cette marque de 
bienveillance n*eut aucun r^sultat ; et le po^to , k cette occasion , 



^4) V. Crap. p. 4.444. 

[^ V. Crap. p. 424. 

(3) Lettre da 26 aofit isss, et autres pitees du cabinet des titres. 
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adressa maiotes ballades plaintives et satyriques au prince et aux 
r^ents da royaume (1). 

Pour rindemntser encore de ses pertes , le roi , d^ 1581 , Ini 
avail confix la garde du chdteaa de Fismes (1). Gette (kveur ne lui 
donnait pas d^appointements ; mais elle lui assurait on logement 
en Champagne. Sa bonne fortune avail &it un malheureux. Jehan 
Petit Sayne , sergent d'armes du roi , avait 6U gratifi^ de la tour 
de Fismes ; sous Charles Y on Ten expulsa pour la livrer h Des- 
champs. D^j^ une premiere fois on Tavait chass^ de la tonr du Bois, 
k Paris pour Tenvoyer k Fismes. Sa patience est k bout : il proteste 
et vent porter ses justes plaintes au conseil dn roi. SuiTi de sdi 
avocat il arrive, ouvre la porte: mais Thuissier d'armes qui la gardait 
k Tint^rieur, la lui ferme au visage : il n*^tait autre qu*Eustache et 
il avait reconnu son adversaire. Petit Sayne ne se tint pas pour 
battu et il engagea le combat sur un terrain plus abordable pour lui* 
Le parlement saisi de TaiEiire , examine les litres de deux parties , 
ordonne une enqufite et sans rien pr^juger au fond , remet Petit 
Sayn» on possession (2). Eustache eut recours au roi et k ses oncles. 
Dans sa requite en forme de ballade il rappelle ses vieux services 
et les promesses qu*on lui avait fiiites : et en definitive il obtint 
gain de <}ause et put ajouter k ses titres celui de Chfttelain de Fismes : 
nous vei^ons qu*il s*en montra digne. 

Serviteur d^vou6 de Charles YI , il le suivit dans les guerres 
qui iUustr&rent le d^but de son r^gne. II 6tait k ses cOt^ quant il 
battit kRosebeck lesFIamands r^volt^ centre leur comte. lU'accom- 
pagnait quand il revint k Paris apaiser la ceUbre insurrection des 
maillotins (1381. 1382). L*ann6e suivante, la guerre recommence 
et Charles vi s*empare rapidement des principales cit^s d*Artois et 
de Flandres: Eustache ^tait avec lui. La tr^ve de Lolinghem mit fin 
k la guerre etramena la couren France (138i). 

Deschamps ne fut pas satisfoit de la campagne ; il n*avait pu fiiire 
de prisonniers ; ses chevaux ^taient morts de froid et de fatigue : aus- 
si, dans maintes chansons laisse-t-il percer son d^sappointement. 
Le traits qu'on venait de conclure lui paraissait d*ailleurs un pi^ge 



(i) Y. Crap. p. 424-026. 

(2) Plaid. dT. 444-489, T. Ji, 27 join (884, 4e-Beo. lu isioiUet 4384. — 
Noas deyons cette note ii I'obligeanee de M. J. Picbon. — Y. anssi ballade 
ci-aprfes. 
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tendu par rAngleterrc ; ct, il faut lo dire, la nation fut dc son atis. 
Elle se demandait pourquoi Ton sacrifiait son argent et le sang de 
ses soldats dans des querelies qui lui etaient etrang^res, au lieu de 
chasser les Anglais et de leur enlever Calais (1). Deschamps se fit 
r^cho de Topinion publique et le reproduisitdans de nombreuses et 
^nergiques ballades (2). C'etait sans doute un acte d'opposition; 
mais il 6tait consciencieux et confonne aux int^rfils du pays. Nean- 
moins, en 1385, la cour plus frappee de la necessity de comprimer 
Tesprit de rebellion qui troublait TEurope depuis 1 379, resolutde por- 
ter encore k guerre en Flandres. Charles vi venait d*epouser Isabeau 
de Bavi6re, quand il alia s*emparer de la ville de Dam. Deschamps, 
t^moin de ses succ6s, vit avec douleur qu*on n*allait pas assieger 
Calais. Le m^ontentement du peuple ^clatait de toutes parts, et no- 
ire po^te acceptait avec feu le rOle de son interprfite. Cette fois, ses 
imprecations contre la vieille Angleterre furent entendues ; et on 
songea s^rieusementk conduire nos armees au-delk de la Manche. Le 
portde rj^cluse fut choisi comme lieu d*embarquement. Le roi, les 
princes et tons les chevaliers fran^ais s*y rendirent. On ne parlait 
que victoire et conqufite, lorsque la jalousie du due de Berry fit 
avorter cette expedition. II fallut reculer et revenir k Paris. Eusta- 
che avait salu^ avec transport Touvcrture de la campagne. Ses sa- 
tyres, aussi sanglantesquejustes, veng^rentla France de son hu- 
miliation (1386). 

Le gouvemement ne voulut pas avoir Tair de renoncer k la guerre, 
et il fit visiter toutes les places fortes qui d^fendaient la fronti^re du 
cOte de Calais. Lesoncles du roi, charges de cette inspection, em- 
men^rent le po^le avec eux (1386. 1387). An retour, Charles vi lui 
octroya, par lettres, une somme de deux cents francs, Un peu avant, 
il lui en avait d^jk accorde trois cents : mais les titres qui conte- 
naient la preuve de cette double favour s*etaient ^gares , et pour ea 
tenir lieu, le prince les remplaca par un bon de 500 livres sur le 
tr^r (5). ' 



[4] Paix n'arez ja, s'ils ne rendent Calais. Y • Crap. p. 7S. 29. 

[2] Pols passeront Ganlois le bras marin ; 
Lepovre Anglet destmlront si par guerre 
Qo'adonc diront tuit passant ce chemin : 
An temps jadisestoitcy Angleterre. 

Propbdtie. Y« Crap, p, 84. 

^8/ Lettres du 40 mars 488T. Cabinet det titrei- 



L*ordonnance signee ^ cette occasion , nous revile un fait qoi 
prouve combien Eastache plaisait au jeune monarque. La maison 
qu'il possedait k Paris rue du Temple, ^tait situ^e dans un 
quartier ou se trouvaient alors des hdtels nobles et princiers. Sans 
doute il avail peine k se liberer ; de plus i il devait 25 fr. k Tabbaye 
St-Martin-Deschamps. , pour son droit de vente. Deschamps ne 
payait pas ioujours ses deites ; et ses poesies nous le montrent 
flouvent aux prises avec des fournisseurs et des hOtelliers qui veulent 
saisir ses armes et ses chevaux. II ne s*inqui6ta pas de la cr^ance 
de MM. de St-Martin et on dut le condamner k 60 fr. d*amcnde , 
ainsi qu'Oudart de Trigny, son vendeur, d*ailleurs clerc et nolaire 
du roy. Charles yi passant par la rue du Temple, ne crut pas de- 
roger en honorant de sa visite Thdtel pour lequel son huissier 
d*armes favori sollicitait par fois sa g^ndrosit^. Le propri^taire ^tait 
gai : le prince n'avait que 16 ans; il s*amusa chez son officier, 
s*en souvint et voulut bien en faire mention dans les lettres dont 
nous venous de parler (1). Sans doute, il voulut payer lesdettes 
de son bote, mais il eut Tair de donner k ses largesses une des- 
tination. Elles devaient servir h bStir une petite chapelle. 
Deschamps nous apprend dans une ballade , si toutefois le lectenr 
ne Ta pas d^jk devin6 , qu*il ne toucha rien non plus de cette 
gratification : promettre beaacoup et en fait ne rien donner, c*^tait 
alors Tusage de la cour. 

L*annee suivante, un jeune prince Allemand osa d^fier le roi 
de France. Charles vi releva le gant et marcha centre le due de 
Gueldres (1388). Le provocateur s*empressa de tomber aux pieds 
de son g^nereux ennemi. Deschamps fit cette campagne (2). II eut le 
malheur de tomber aux environs de Luxembourg ^u milieu d*une 
bande de partisans ennemis qui le firent prisonnier : au bout de 
quelques heures il fut r^clam6 et ramen^ sain et sauf k Bitche , 
et fut le premier k rire de sa mdsa venture (3). Dans une autre 
circonstance il avait eu une infortune du mfime genre. Pen- 
dant Tune des troves signdes avec TAngleterre, il voulut voir 
cette ville de Calais dont il prfichait la conqafite : il y entra sans 
passeport. Des soldats Anglais le traitent de chien de francais. 



14) Et anssi poor le bon plaisir que nous eomes et prismes assez tost aprte 
en Posteldenostredit huissier d* Annas k Paris: lettres du 40 mars 4SS7. 
CaMnet des titres. 

(1) v. Crap. p. 408. 
[s] M>* de U bibL nat. 
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Tarrdtent et lui d^clarent qu'il n*est plus libre. Le Sire de Grtn- 
SOD , api^s avoir joui de son embarras , vint k son secoars ei Taida 
h sortir de ce mauvais pas (1). Le roi s*amusait des ballades oili 
Deschamps racontaii ses malencontreuses promenades. Au retour 
da duch^ de Gaeldres, Charles vi vint k Reims c^l^brer i^ 
iiSte et faire declarer sa majority. Puis il partit pour Paris. Gbemin 
ftisant, il passa par Fismes. Deschamps lui Bt les honneurs de sa 
cbatellenie. Lorsqu'en 1381 il avail regu ce castel k garder, il 
I'avait trouv^ depourvu d*armes et en ruines (2). II demanda 
vainement k la cour les fonds n^ccssaires aux reparations k 
effectuer : mais il n*obtint rien. En fiddle serviteur, il paya de ses 
deniers toutes les d^penses, mit la forteresse sur un pied respec- 
table; et quand Charles vi vint le visiter , il se trouva Toblig^ de 
son chatelain. Pour Tindemniser il lui accorda 200 francs k prendre 
sur son tr^sor (3j. Le c^l^bre Jean de Montaigu contresigna cette 
ordonnance. 

Eustache ne m^ritaitpas seulementla bienveillance du prince par 
son esprit : il savait aussi, dans roccasion» manier T^p^e (i) il la 
tint souvent centre les ennemis de la France, et prit part k plus d*an 
toumois. Sa haine contre TAnglais n*est pas celle d*an publiciste 
qui combat au coin de son feu. Son cri de guerre est celui de Thomr 
me d*armes qui demande la bataille, du guerrier qui saura vaincre 
ou moorir. A cette epoque, clercs, magistrals, prStres mfime ^talent 
soldats : Ton vit , en revanche , plus d*un capitaine entrer dans les 
ordres ou rev6tir , au besoin , la toge de«Themis. Tel avait et6 le 
sort de Deschamps. Le 5 fevrier 1388, le roi Tavait nomm6 ba^lli 
de Senlis; etle 9 du m6me mois son serment avait 6t6 re^u. (5^. 

Eustache avait plus de quarante ans. Jusqu*alors, il avait traverse 
la vie en voyageur insouciant. Peut-dtre s'^taiUil mari6 : peut-6tre, 
avec le bonheur d*6tre p^re, eprouvait-il les inquietudes qui s*y md- 
lent. II commengait k songer k Tavenir (6^. Les feuxfollets du monde 
ne pouvaient plus lui sufflre (7). II n*avait rien amass^ ; quand la 



[0 M'^ de la bib. nat. 

flS^y. Crap. 434, 439,427. 

(5j Lettres da 5 novembre 4 588 donnees k Fismes, cabinet des tltres. 
f4j Ballade relative k la guerre de Gaeldres: m*» de la bib* nat. f« 40. 
CiJ y. Crap, supplement k la vie de Deschamps, p, 5, 
rej y. Crap, p, 44,56, 

r^j De mes cuidiers n'ay qui vaille deux gans: 
Pour ce est trop foolz qui en coidler le fonde, 
V, Crap, p, 56, 
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saison de la r^colte etait venue pour ses contemporains, il se trouva 
riche de litres et pauvre de revenus. La magistrature ne poovait lui 
donner ce qui lui manquait. Aussi, quand sa nomination lui valut 
les compliments d*usage , il les re^ut froidement et r^pondit par 
deux ballades railleuses. Dans la premiere, il apprend k tout que ce 
poste tant d6sir4 ne lui assure pas mfime nn logement convenable 
(i). Dans Tautre, il supplie les dames de la cour de le r^lamcr. 
Lui qui se plaisait k les distraire, lui qui 1<$8 fit rire si souvent, le 
voilk contraint defaire lesageet desetenirsur son si^ge, raide 
comme une statue (2). Son nouveau baillage renfermait Senlis, 
Pontoise et Gompi^gne. II etait done oblige de tenir ses assises dans 
ces trois villes, et d*y avoir nn logement convenable : afin de che- 
vaucher de Tune k Tautre, et de marcher avec une escorte dccente , 
illuifallait six choraux et cinq valets (3). Pour faire face k toutes 
ces d^penses, il touchait 16 s. ou 1 firanc par jour (I) . Aussi s'aper- 
Ont-il bientdt que sa place de bailli lui coOtait plus de 300 francs 
par an. II eut recours k la bont^ de Charles vi , h eelle des 
princes. Peut-on s^rieusement reprocher h Deschamps de tendre 
sottvent la main, quand on le voit sans cesse investi de fonctions 
on^reuses et jou6 par la cour toutes les fo|s qn*i] obtient une indem- 
nity. Nous trouvons la preuve de ce dernier fait, non pas seulement 
dans ses oeuvres (5)qu*on pent accuser de partiality, mais dans un 
document authentique. Parlettres du 23 avril 1389, le roi recon- 
nait que diverses sommes qu*il avait donn^es k Eustache en trois 
fois (6) et montant ensemble k 1100 fr. n*avaient pas ^t^ payees ; 
il ordonna qu^elles lui seraient compt^es (7). 

Les ordonnances obligeaient les baillis k la residence. La dignity 
de leur charge , voulait qo*ils eussent un hdtel. Deschamps fut done 
dans la n^cessit^ d*en acheter un k Senlis. Le roi,toujours liberal, lui 



OJ V, Crap, 94, 

(i\ U^ de la bibl. nat 

^8;y. Crap. p. 488. 

(4t Par acte do 34 may 4889, il donne qnittance de 86 livres, 8 s, P, poor 
408 jonrs de ses gages comme bailli, — Cabinet des litres, — Y, aossi dap, 

p, 488, 488, 
(Z) y. crap. p. 8. 484, 488, 486. 

(6j 40 mars 4887, S6 aodt et 8 novenbre 4888 : cabinet des titres. 
\i\ 11 tmUba 800 f. k-compte le 2 man 4 889 : cTest sor sa quittoace conser- 
ve an cabinet des titres qae se trouvent son sceau et sa signature. 
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donna GOOIir. pour I'aider i payer cette acquisition (1). II enfutde 
eette indemnity oomme des autrcs. Le tr^sor n*en remit que le 
tiers (2). U est bon de constater que les baillis da royaame avaient 
enoore presque tons le privil^e de percevoir le droit de sceaa i 
lear profit. lis allaient blentOt le perdre. D^j^ ceux de Senlis , de 
Vermaodois et d*Amiens en avaient 6ik d^pouill^s. Descbamps crut 
pouvoir le r6clamer, et , k son d^&ut , il soUicitait I'abandon des 
tooluments prodnits par les exploits de Pontoisc. Nous ignorons s*il 
gagna son procte. Mais le roi reconnut que sa requite etait fond^ 
et c'est pour y satisfaire qu*il donna les 600 fr. dout nous venous 
dc parlor (3). 

On voit que la vie de Descbamps n*etait qu*une lutte entre la mo- 
dicit^ de sa fortune et les exigences de sa position. Son domaine pr^s 
de Verlus etait ruine ; scs hotels de Paris et de Senlis, la cbatel- 
lenie de Fismes ctaient des proprietes on^reuses ; il etait seigneur de 
Barbonval, petite commune du Soissonnais ; ce mince fief no lui don- 
nait gueres qu*un titre. II possedait encore k Givry unbOtel de Franc 
aleu : mais il avait eu le sort de la Maison des Champs; en 1585 (4). 
Huguenin de Gharmis, Jean Barbier de Gouzances, Philibert de la 
Cour en guerre avec le seigneur de Givry vinrent ravager ses terres : 
on leur dit la maison d*£ustache ne relevait pas de ce geniilhomme, 
on leur fit voir sur la porte les pannonceaux sigualant la sauvegarde 
royale : mais ils n'en tinrent compte et enlev^rent les recoltes , les 
bestiaux et tons les meubles que l*^ifice contenait. Eustache 6tait 
alors en Flandres : k son retour il obtint le 26 novembre 1387 des 
lettres du roi, par suite desquelles on fit une enqu^te. Lescoupables 
furent connus et assign^s en parlement ; mais ils firent de£aut. Le 
plaignant afiirma par serment que ses pertes montaient k 200 1. 1 : 
on les lui adjugea, en y joignant 300 1. de dommages et int^rets ; les 
voleurs furent de plus condamn6s au bannissementet k la prison, jus- 
qu*au paiement d*une amende de 1000 1. : de plus leurs biens furent 
confisqu^s ; probablement Eustache en fut pour ses frais. Pour aug- 
menter ses revenus , il essaya de faire valoir ses biens : mais cette 
tentative ne fut pas heureuse , il y renonga (5). 



(i) Lettres da iTjuin 4389, cabinet des titres. 

(2) Quittance du 4 septembre 4589, cabinet des titres. 

(5) y. Crap< p. 435. •— Lettres du 47 juin 4389, cabinet des titres. 

(4) ArrM criminel du parlement du 40 mars 4545, t. xii, p. aoe. 

(sy If* de la bibl. nat. 



A ions les titres que nous lai coanaissont il en Joigmit d'totref 
plus 4ifiici1es k pr^iser. Philippe doc de BoarKOs^e, le roi de 
Navarre, Jean de Bourgogne, encore comte de Nevers, Philippe 
de Bar, Enguerrant de Coucy, Tavaient admis au nombre de leurs 
officiers ; probablement c'etait une mani^re honorable de lui faire 
accepter une pension; cependant dans une de sea ballades il pretend 
qu'il devait h chacun de ces princes un mois de service (1). 11 amu- 
sail dames ct seigneurs ; chacun voulait Tavoir k sa cour ; on Tad- 
mettait h toutes les parties (2); on craignait aussi ses traits piquants. 
Sans doute avcc des bienfaits on put les ^ousser ; mais on ne 
remp6cha pas toujours de les lancer. 

Louis de France, fr6re de Charles VI, comptait Dcschamps 
parmi ses plus anciens serviteurs. II ne Toubliait pas quand il 
distribuait ses largesses f5;. Mais aussi parfois il agissait avec 
lui sans fagon : c*est ainsi qu*un jour il lui prit son clieval pour 
le donner ^ Pierre de Craon, alors son favori. 11 se hdla do le 
payer 50 ecus d'or ^ la couronne (4) . Quand sa fortune politique 
s*agrandit , quand devenu due d'Orleans , il se vit appele par 
la maladie de son fr6re k gouverner le royaume, il eut plus d*une 
fois recours k la plume amie de son fiddle ecuyer. II Tavait 
nomm^ maitre de son hdtel; il le fit encore mattre des eaux et fo- 
r6ts dans ses terres de Brie et de Champagne. En septembre 1389 , 
ce prince avait Spouse la fille d*lsabelle de France et de Jean Galeas 
Tisconti, la belle et malheureuse Valentine de Milan. En dot 
elle avait apport^ 400,000 florins, le comt^ d'Asti en Italie et 
celui de Vertus en France. Deschamps se trouvait pour la seconde 
fois officier de son seigneur feodal ; nous le voyons, le ler octobre 
1395 dans ses nouvellcs fonctions, sommer tons les usagers de faire 
connattre leurs droits sur les forfits de la montagne de Reims depen- 
dant des domaines du due d'Orl^ans (5j. 



(O II ne Dgore k ancnn titre sur les listes des officiers de la maison de 
Bonrgogne plac^es k la sulle da journal de Paris, public par MM. de Salles 
et de la Barre, Paris n29, in-4». Mais on y trouve plusieurs de ses compa- 
triotes tels que Jean Canard Vidame de Reims, Cliancelier de Bourpogne, ct 
frfere Nicole de Vertus, confesseur de Philippe le Hardy. — Dosch»mps rece- 
vait des cadeaux des princes. Ses ballades nous le niontrenl demaudaut une 
houpelande au due de Bourbon, un cbeval ii Philippe de Bar. 

(2) V. Crap. p. \l\, 

(i) Lettres de don .]. dn octobre de 4589. Gabioel des litres. 
(4; Lettres du \A may 4389. Cab. des titres. 

(5) Pitee du cabinet des titres. Les titres des gens de Villers-Gotterete sou- 
lavWent quelques difficult^ que Deschamps trancba ii lenr profit. 

2. 
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Plus il avail de matties, de places et de dignites , moins il 
pouTait singer dans son bailliage. Ses lieutenants Jean Dailly, 
Jehan 1e Gharron fi), son fils Laurent le remplagaient quand il 
allait i la cour oil Tappelaient sans cesse les ordres et les favenn 
des princes. Gependant , plusieurs ordonnances aussi sages que ri- 
goureuses imposaient aux magistrals Tobligalion de r^sider dant 
leur ressort , k peine de perdre leurs appoinlements. Elles enjol* 
gnirent aux procureurs du roi de signaler Tabsence des baillis , et 
dans ce cas aux receveurs des finances de leur refuser leurs 
gages. Dans ce temps 1^, les fonctionnaires ^taient souvent ja- 
loux les uns des autres. Geux de Senlis se firent souvent un 
vrai plaisir de denoncer le bailli courtisan et de retenir les emo- 
luments de sa place. Le po^te eut recours h ses armes ordi- 
naires. II lanca contre receveur et procureur rondeaux et 
ballades ft)f et adressa au roi des complaintes en mfime temps 
railleuses et suppliantes. Fatigue de la petite guerre qu'on Ini 
faisait, il alia m6me jusqu*^ donner sa demission. On ne Taecepta 
pas , et le roi vint sans doute au secours de son vieii huissier 
d*arme8» 

Deschamps eut ^ subir un autre genre d'hostilite. Alors les bour- 
geois se passaient parfois la fantaisie de faire un peu d*opposition 
au gouvernement dans la personne de ses mandataires; et la citd de 
Senlis eprouva ce ke^oin vers le mois de juillet 159'i- Jusqu*2i ce 
moment, les baillis avaient re^us des apices et des cadeaux de 
vivres ct de vins, surtout au moment oil s*ouvraient les assises. 
Les notables decouvrent tout d*un coup cet enorme abus; la popula- 
tion s*emeut, et, en assemblee generale , elle decide que dor^navant 
on ne donnera plus au chef de la justice locale que deux pots de 
vin et seulement le premier jour de la session (3;. Eustache ne 
prit pas la chose au serieux : mais il repondit par une ballade (i) 
et une longue epttre (^) oil il plaide gatment sa cause. Nous ne 
Savons s'il finit par la gagner ; mais tout porte k croire que les 
rieurs furent de son cdte et qu*il eut le plaisir de tirer les 
demiers coups de canon. 



0) 4301-1404. V. Crap, suppl. de la biographie de Descbamps. 
(2)W^de labibLnat. 

(3) Ddib. du 19 JaiUet UM. Reg. des d^lib. de la eommone de Senlis. V. 
Crap. snpp). de biog. de Deschavps. 

(4) V. Crap. p. 4 so. 
(s) M<* de la biU. nat. 
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U ^it Hon menace d*une pcrte plus serieuse. En 1395, ii I'oc- 
casion du manage de Richard , roi d*Angleterro el dlsabelle de 
France, on fit remise au peuple de qaelques impOts. N^anmoins pour 
payer la dot de lajeune princesse et solder les frais de ses noces, on 
fut oblige dMnventer d'autres contributions. Ou se trouvait dans 
Tune des hypotheses prevues par Taide aux quatre cas (ly. On fit 
revivre cette ancienne coutume et on mit une nouvelle taille sar 
tonte la nation. Les ofiiciers du roi ne furent pas exceptes. On 
^pargna seulement les mendians , les gens d*eglise , les hommes 
d'armes et les nobles non marchands. D'autres ordonnances diroi* 
nudrent et le nond)re des fonctionnaires , et le chiffre de leurs 
gages. Elles atteignirent les pensions viag^res. Huit huissiers 
d*armes du roi furent condamn^s a subir une reduction notable d'ap- 
pointements. Eustache fut du nombre ; de plus, on suspendit sa 
rente sur la recette de Vitry. 11 lui fallut rccourir encore k la pro- 
teotion da roi et i eelles des princes (i). 

Son 4toile pfilissait, et d^jii depnis an demi-si^cle il soutenait la 
lotte de la vie. Les privations , les contrarietes attach^es k tous 
les offices publics , les inimiti^s qu*il avait excitees , les soucis 
inh^nts k sa position d'homme de cour , les perils qui le mena- 
Caieat sans cesse dans ses moyens d'existence Tavaient rapidement 

• . ••■•« •• 

retif^ de la cour, ou sans m^moire. Aux glorieuses campagnes, aux 
}Onrs de f6te avaient succede la triste toux et les maussades rhuma- 
tismes ; et le po6te ^tait rMuit k demander au due d*Orleans la per- 
inasioD de le servir la t^te couverte (5). Eustache tomba malade : 
Valentine de Milan, qui I'avait aussi nomin^ son ^cuyer, les dames dont 
k eflMir se souvient encore , alors que celui des hommes oublie , 
r^it&rent des pri^res en sa faveur. 11 guerit et les remercia gra- 
cieusement. Mais il comprit que Tavenir ^tait fini pour lui. Ce fut 
en arri^re qu*il jeta ses regards ; ce fut au pass6 qu*il demanda d^s- 
lors des inspirations. II dit de tendres adieux aux amours, aux plai- 
sirs , k Vesp^rance , k toates ces illusions qui conduisent Tbomme 
ai kHB dans k vie qu*il ne pent plus reculer, et ne songea plus qu*a 



(0 Les vassain y 6taient soomis 4" pear repoosser rftranger ; 2" qaand 
le selgnear partait pour la croisade ; 5<* 8*il ^tait captif ftoUigi de se rache- 
ter; 4» s'il mariait sa flUe. 

(2) V. Crap. p. 1 24-4 2S-1 26-127. — Ord. de mars 45ta. art. 44. 

(^) II le remercie de cette faveor dans one balUde. M** de la bibl. nat. 



repousser les assauts diriges cootre ses titres , ses pensions et tMil 
cc qui constltuait sa position. La politique n'avait pas encore troav^ 
Ic secret de satisfaire toutes les ambitions et de donner 4 chacon 
la place quMl devailoccnpcr. Cclte importante couquete sociale est 
sans doulc reservco aux reforniations modernes. On cherchait alors 
de tous cdtes des fonclionnaires dges pour los prier poliment dc ne 
plus sc sacrlGer au service de THllat et de songer enfin ^ leur sante. 
Deschanips avail Irop parle de ses trcnle ans de service ; et cette 
fbis on ne les pcrdiL pas dc vue. Yainement il eut soin de vantv 
dans mainles ballades la valour , le merile , la prudence des gens de 
einquante ans (1), et de pr£ch?r aux princes Tobligation de conser- 
ver prfes d'eux de vieux serviteurs ; rien n'y flt. Son houre elait venue 
et il allait subir h son tour la peine du talton. On le fit passer poor 
mort. Le moyen etait original et peut-fitre neuf. Charles VI 6lait 
alors souvent en demence. Le due d*Orl^ans, tout entier aux plai* 
sirs et aux affaires ne songea pas k verifier le fait. D*ailleiirs les 
princes ne sont-ils pas loujours presses de faire un ingratet cent m^ 
contents On disposa des ofiiccs de Deschamps et notamment da 
bailliage de Senlis (2); ce n'ctail pas la premiere mystifieation dont 
il elait victiine. Les princes , les seigneurs , les financiers quMl 
avail mainles fois altaques, n'elaient pas fdches de prendre leor re* 
vanche et protegeaint sous main les mauvais tours dont il eut k se 
plaindre TantOt on lui enlevait son diner ; tantdt on le mettait sur 
un cheval decharne et on le promenait k son de trompe comme s*il 
eut et6 condamne pour vol ; dans d*autres circonstances, on Tavaii 
gravement maltraite (3). Celte fois la plaisanterie passait toutes les 
bornes. Le poMe donna signe de vie ; il fallut bien reconnattre qu'il 
ne s*^tait pas encore embarque pour Tautre monde , il fut remis en 
fonclions et son aspirant successeur en fut pour ses frais de coar- 
bettes, de mensonge et les droits du sceau, qui d^ja se troavaient 
payes (-4). 

Cependant, il en est des disgraces comme de la calomnie, il en 
reste toujours quelque chose, et Deschamps ne put se relever de la 
secousse qu*il avait essuyee. On avail constate qu'il 6tait vivant, 
mais on trouva que vraiment il etait trop dge pour bien foire son 
service et on le condamna definitivement k la retraite ; seulement 



(\) V. M<'dedelabibl.nat. 

(2) V. Crap. 429. 

(S) Ballades diverses. M** de la btb. nat. 

CO V. Crap. p. < If. 
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eette fois on y met des formes, ft ce fut le due d'Orleans lui->m£me 
qui pria son vieil ami de doaner sa demission. 11 fallut ceder, et 
Pierre de Precy, maitred'h5tel du due, obtint le bailliage de Senlis; 
mais disons-le de suite, le prioee se eonduisit genereusement et 
bientOt apr^s, le 19 mars 1404, il donnait k Eustaelie nn brevet 
de tr^sorier du roi sur le fait de la justiee (1). Vers 1590, il y avait 
en Frauee einq tr^soriers ; deux d'entre eux gouvernaient les finanees 
de r^tat, les trois autres jugeaient les diffieultes relatives k cette 
administration. Par eeonomie, le 7 Janvier 1400, on avoit deeid^ 
qu*il n*y aurait plus qu'un Iresorier ; il fallut done violer celte or- 
donnance pour donner k Deschamps la plaee qu*on lui eonfiait. On 
eat soin en redigeant les lettres desa nomination, de repondre k tous 
les reproehes d'ingratitude dont il avait accable la eour ; on affeeta 
m6me d*y reproduire plusieurs de ses expressions et Ton flt allusion 
i quelques-uns de ses refrains.; Celte veugeanee, peut-6tremalieieuse, 
^tait noble et digne d*un roi (2). Gependant le publie murmura de 
eette illegalite et de bien d'autres qui se commettaient alors : la 
misere du pays reduisit le gouvernement k lui donner satisfaetion. 
II fallut de nouveau diminuer le nombre des officiers et notamment 
celui des tresoriers. Eustaehe fut destitue au bout du huit jours, 
si on en croit ses plaintes (3). II oubliait que lui-m6me s*^tait sou- 
vent prononee centre la multiplieite des fonetions et des litres dis- 
tribu^s par la eour (4) : il n*avait rien k dire. Souvent il avait ehant^ 
le bonheur de la vie champ6tre et les ennuis de la vie publique ; 
c*^tait le eas de mettre ses theories en pratique, il n*en eut pas le 
courage ; peut-6lre aussi la modieite de ses revenus le forea-t-elle k 
tenter encore une fois la fortune. 11 reeommanca demarches et bal- 
lades suppliantes ; il rappela ses vieux services, son d^voQment h 



(i) Son installation eut lieu le 4 juin suivant. V. Grap. supplement, p. 14. 

(2) Charles, etc. Savoir faisons que noos recordant et consid6rant les grans 
et notables services que ledit Eustaehe a fails par Xrbs longtemps k nostre tr^ 
chier sieor et pfere , qoe Dieu absolve , k nos pr6d6cessears en plasieurs et 
miintes nanifires, tant en nos gnerres comme autrement, k noas des nostre en- 
ftnee et I nostre dit p^re, fait chacun Jour , et esperous qa*il fasse advenlr, at- 
tendi les sens , prod'bonunie, loyaute et bonne diligence de sa persoune, les 
peines et les travaux par lui soutenus en nostre service et son Sge ancien , 
vonlant remun^rer nos anciens serviteurs et les mettre plus k lear alse seloti 
le degre de leurs Sges, afln que les jcunes ayent exemple de nous mieux et 
pins loyanment servir, sans les vooloir desappointer de leurs estats en leurs 
Jonrs anciens, etc. V. Crap, soppl^m. p. 44. 

(^) Cependant ce ne fut qa*en 4407 que les tresoriers de France , sur le fait 
de la justice, furent d^Qnitivement supprimes. 

(4) V. Crap. p. 5T-IM. 



Charles V et ii ses fils, et parvint k ft ire coniprendre qu*il etait odieox 
de condammer k la mis^re un homme dont ob avail pendant long- 
temps exploite la jeunesse, Tesprit et les talents. Ses peines ne fii- 
rent pas perdaes, et il reussitk se faire nommer g^n^ral dea finances 
(1). Gelte place Tobligeait k chevaucher par le royaume, k Teffet 
d'examiner les reglstres et la conduite des elus, receveurs, grenetiers 
et contrdleors. Le nombre des g^n^raux varia souvent, sous ce r^t 
od rien n'etait stable ; et ces dignitaires furent sajets k de brusques 
revocations. Le gouvemement changeait de main h chaque instant : 
les flavoris de la veille etaient destitu^s le lendemain. Desohamps 
ne fut pas plus heureux que les autres; k peine ^tait-il nomm^, qu*i 
se vit menace ; il ne voulut pas succomber sans combattre et il pr^ 
senta requite an roi, i ses oncles et au due d*Orleans. La mort de 
ce prince assassine le 23 novembre I'iO?, enleva k Eustache son 
dernier protecteur. II lui fallut enfin renonceraux favours de la cour, 
8*il s'y resigns, ce ne fut qu*apr^s avoir maudit Tingratitude des 
princes et la perfidie des hommes qui se jouaient de sa fiiiblesse (8). 
loi finit sa vie active ; elle fut comme celle de bien d*autres, pleine 
d'esp^rances au debut, de d^sirs dans Tdge mur , de d^ptions k 
son d^clin. Son sort etait celui de tous ceux qui veulent jouer im 
rMe dans la comedie humaine. II avait largement pay^ sa dette an 
pays, et si la patrie ne s*acquitta pas de la sienne, il pouvait se 
consoler, en formant appel au tribunal de Tavenir. Si pour on 
bailli tout eat fini quand le roi le remercie, il n*en n*est pas de 
mdme du litterateur; pour lui, la vie n*est qu*un paisagt, et quand 
riMmme s'^vanouit, le po^te reste. 

Eustache Deschamps, auleur d6s son jeune Sge, ^crivait encore 
aux bords de la tombe : aussi le'senl recneil connu de ses oeuvres 
renferme-t-il pr^s de 80,000 vers (3). II ne parait pas s'6tre jamais 
occupy de reunir toutes ses poesies, et d'en multiplier les exemplaires. 



(I ) Les ^ts de i 558 en cr6^rent 3. Charles vi, par lettres de f&vrier en 4 5S4 , 
en avait port6 le uombre a 6. lis furent rMoits a 3 par lettres de 4595. Le 
5 abfit 4599 on en nomma 3 autres ; eofln , en 4443 il n'y en avait plus que 
deux. 

<%) y. Crap. Ballade centre les gens de coav. p. 47-^5-4e6. — Je sots mo- 
qo6 : ainsl sont vieilles gens. P. 55. 

(5) An milieu de ce volume se trouve la mention soivante : Gy commenoeat 
plnsienrs ballades morales faictes par ledit Eustace, lesqoelles ont est^ troo- 
vees en plnsienrs papiers et escrips depuis les ir^oMens balades ey dessns 
desrriptes. 
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Un scribe patient, et grlees lai soient rendues, ehereha de cOt^ et 
d'autres lea flBailles ^parses qui lea contenaient et les copia : mait 
rien DO prouve qu*il ait pu rendre complet le volume qu*il forma (1). 
Nous ne publierons pas tout ce qu*il contient ; d^jii M. G. A. Crapelet 
en a fait connattre une partie. Nous avons choisi parmi les pieces 
inedites, celles seulement qui ont un int^ret historique, et quelques^ 
uoes de celles qui concernent leur auteur. Son caractfere expausif nout 
liYreles details intimesdesa vie : il chante ses beaux commeses mau- 
vais jours. On le voitjeune hommesaluer Tavenir, vieillard regretter 
le pass^i et tour k tour caresser et maudlre le monde et la fortune. 
Sonvent sa muse conta fleurette ; Tamour, ses joies et ses peines, ses 
d^irs et ses regrets lui dict^rent de tendres poesies. Dans son recueil, 
elles sent sans nombre, comme au retour du printemps les blan- 
ches marguerites dans la verte prairie. Ne me demandez pas si jamais 
un nom bienaim^ s'^gare au milieu de ses chants du coeur: respectons 
le voile jet^ par le po^te sor les liaisons qui le firent heureux ; k 
cr^pnscule du soir convient au bonheur. 

Deschamps fit partie d*une de ces soci^t^s po^iques et galantet 
connues sous le nom de Puits d'amour : il adresse au prince da 
Puits, c'est-k-dire au chef de son amoureuse confrerie un grand 
nombre de ses ballades. Toujours il conserva ses habitudes de res- 
pect pour les dames : elles eurent toujours droit k ses hommages 
(2) : le premier jour de Tan il leur envoyait pour etrennes affec- 
tneuses ballades ou rondeaux aimables. II s*^tait promis de chanter 
chaque ann^, li pareille ^ch^ance, Tamour, ses douleurs et set 
plaisirs. Le recueil de ses oeuvres prouve qu'ilse tint parole. 

Les princesses, tes damoiselles jennes etjoyeusesne se faisalent 
aucnn scrupule de mettre sa verve i contribution. Pour leur 
plaire, il fit des rondeaux qu*elles pouvaient dire ou chanter : 
on y parlait au fiSminin (H), Souvent, anx provocations des 
belles chfttelaines, il r^pondait par des boutades satyriques et 
audacieuses. Son trait portait haut, et rien ne Tarrdtait (i). On 



fi) Voir pour sa description , Crap, preface, p. 57. On y troove 4475 bal- 
lades, 471 rondeaux, so virelais, 44 lais et 45 pitees diverses en vers on en 
prose. 

f2f J'ay puis vlngt ans an jonr'de Tan nonvel 

Acoustume de faire one chanson. 

Sar I'art d'amow. — l|i» bib. lat — Y . anssi Grap. p. 90. 
(ij v. Ml* de la bibl. nat. 
(A) y. Grap.p.S4-48-«s. — IP'deUMbl.nat. 
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connait ses ballades cootre sa femme et le manage : le paradoxe 
8*y trouvait pour lui renferm^ dans un cadre trop 4troit. II fit sur 
ce sujet un po^me de plus de 10,000 vers (1). Cette fois, il se 
trouve en rase campagne : le champ de batailleest large en toussens, 
etson imagination satyriqoe y peut vagabonder k Taise. II suppose 
qu*un vieux gargon^ nomm^ Francvouloir, regoit de Servitude, D^ir, 
Faintise ses bons amis le conseil de se marier. Le pour et le 
centre se plaident. Francvouloir consuUe un homme sage nomm6 
Repertoire de science. Celui-ci donne son avis et force citations k 
Tappui. Le r^sum^ de cette longue discussion est qu*en mariage il 
n*y a que maux k trouver, et que le bonheur est dans le c^libat fl). 
L*inconstance des femmes, leur vanity, leurs caprices, leur coquet- 
terie, et en general las travers que la m^disance leur pr6te, y sont 
pen manages. L*union conjugate n*y est pas mieux trait^e. Les 
chatnes dont elle lie les epoux, les d^penses qu*elle entratne, les 
charges et les inquietudes de la paternity sont tour k tour mises en 
relief, avec une exageration qui ne peut 6tre s^rieuse. Au milieu de 
ces diatribes , se trouvent de longues tirades contre les avocats, les 
moines, les magistrals, les cardinaux et les nobles. Ce po^me est 
une longue satyre contre Tordre social. L*auteur se venge de ses 
disgraces. Pour en 6tre convaincu, il sufflt de lire les deux pre- 
miers cbapitres lanc6s contre les amis ^goYstes et sans m^moire. 
Dans ce torrent de mecbancetes, parfois brutales, on rencontre plu- 
sieurs morceaux d*un mysticisme obscur. Deschamps oppose aux 
tentations de la chair, auxd^sirs mondains, le bouclierdes vertus 
tb^ologales, les jouissances calmes et serie uses que donnent la pri&re 
et retude. On rcconnatt partout Thomme battu par la tempfite du 
si^cle, r^fugie dansle port de la religion. On voit le vieillard m^ 
content du monde dont il peut se plaindre, dont il n*attend plus 
rien. Ce pamphlet rim6 ne vaut pas les ballades si energiques, si 
piquantes de Tauteur : il y a plus de mauvaise humeur que de 
verve, plus de colore que d*esprit. Cependant, des details sur les 
moeurs des temps, des souvenirs historiques, des traits malicieux et 
spuvent justesy en feront toujours une oeuvre digne dMnterfit. 

A cOte de ce long sophisme, se trouve au contraire des oeuvres qui res- 
pirentla morale la plus digne et les principes les plus purs. La ballade 
de Deschamps, surFexistence de Dieu (2), sera toujours citee comme 



(0 V. Crap, preface. P. S9-40-44-4a-47-48-49-30'84. 

(2) V. Crap. Les titresde qoelqoes cbapitres de ce pofeme. PreL p. »7. II 
y en a dans le potoie, 94* 

(5; V. Crap. p. 2. 



uoe odQ d'une haute iAspintioa, eoiiiBe m &m plus boMm flearonf 
de notre vieille litt^ratore. 11 en icrivU plus d*une da mfime genre 
i). Aussi, est-cek justetitre qu*ondonDe k ses oeuvres le nom de 
poesies morales. On a dit que le masiif volume qui les renferme 
contenait an grand nombre de pieces obsc^nes : il est vrai, seule- 
ment, qu*on trouve o^ et Ik des plaisanteries ind^centes, quelques 
locutions grossi^res et deux ou trois morceaux dont le style est 
graveleux. Les moeurs des temps peuvent leur servir d*excuse. Mais » 
Dieu merci, ces tSches soot clair-semees ; elles ne ferment que de 
rares exceptions. La frafochise, la bonne foi, le patriotisme, le cou* 
rage, I'amour de la liberty sent les dieux que Tauteur encense. G*est 
en leur nam, en leurhonneurqu^, pendant trente ans, il chante et 
combat sans relSche, sans decouragement et non pis sans danger. 
II y avait du m^rite i le faire i une ^poque oiiies princes de T^glise 
donnaient au monde le triste spectacle de leurs querelles 4goTstes, k 
one ^poque'od les grands de la terra insultaient k la mis^re des peu* 
pies par leurs divisions et le scandale de leurs d^penses. • 

Rien de plus vari4 que le manteau sous lequel Deschamps cache 
ses conseils. Tantdt il parle froidement le langage de la raison ; tan* 
tot il sMndigne, et sa juste colore 6clate en vers ^nergiques et san- 
giants. Ailleurs, il prend un masque malin et fait rire ceux qu'il 
mord, ou rit lui-mfime des coups qu'il a port6s. Chanson, causerie, 
prosopop^, satyre directe et brutale, sent tour-k-tour mises en oeu- 
vre. Au besoin, le po&te se fait fabuliste, mais ce n*est pas pour le 
plaisir de cultiver la litt^raiure naive etl^g^re Pour lui la fsble est 
ou la fl^che qui part, sifle et blesse, ou le bouclier qui defend Ta- 
gresseur. II est aujourd*hui difficile de deviner le sens de ces 
poesies all^goriques; mais on ne peut douter qu*elles n*aient toutes 
nneportee politique. Toutes d^noncent un fait, unacte, un homme; et 
leur moralite sait, avec courage, adresser un reproche ou un conseil 
aux pui§sants du jour. L*auteur se sert avec audace et bonheur d*un 
usage introduit par les soci^tes du Puits d*amour : L*envoi de cha- 
que ballade ^tait fait au prince du Puits. L'auteur, dans celles qui 
sent satyriques, n*a garde d*oublier ce titre et I'employe tai^t au 
singulier, tantOt au pluriel. Toujours chez lui ce titre d^signe 
Charles YI, sonfr^re ou leurs oncles. Souvent on Tavertit des im- 



U\ y. Crap. p. 44, 44, 408. — V. W^ bibL nat. 
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prudences que oommettait sa franchise. II r^pondait resolument : 
Nuls prodoms ne doit faire le voir (Ij. 

Deschamps, en dlgae serviteur de Charles V, ne comprenait pas la 
vertu. Sans le savoir k ses yeux les vices 6taient enflints de Tigno- 
ranee. Aussi professe-t-il le plus profond m^pris pour les nobles 
illetrto et les ftnes couronn^s (2)« Le soleil est aux cieux : comme 
lui la science doit rayonner d'en haut , descendre sar la fonle , 1*^ 
dairer et 1* aider ^ soutenir ici has la lutte du bien centre le 
mal. On pent passer quelques travers d'esprit i Thomme qui n*a 
cess^ de defendre et d*exalter ces principes fondamentaux de la ci- 
vilisation. 

Si le-duc d*0rl6ans fut un prince brillant et instruit, si les dues 
de Bourgogne et de Berry pretiSg^rent les gens de lettres, Deschamps 
put s*en glorifier. 11 s*6tait mis k la tdte du mouvement litt^raire . 
qui se manifesta dans le monde k la fin du 14« si^cle et an d^but 
du 18«. Les auteurs contemporains lui rendaient justice et corres- 
pondaient avec lui. Christine de Pezan lui d^diait nne satyre sur 
les vices du temps (3). Geoffroy Chancier , lejoyeux contour dela 
vieille Angleterre, le priait de faire quelques vers pour lui. Les prin- 
ces se piqu^rent d*6tre ses protecteurs. Les gens ignares et vicieux^ 
les financiers, sangsues du penple, les hommes vendus i T^trangeri 
Tiirentseuls ses adversaires : leur inimitielui faithonneur. 

LaXk>ur lui rendait justice : et vers f381, il fut charge d*ecrire 
1*histbire de Charles VI et celle de son fr^re ('i). II accepta cette tt- 



0) IneoK me ttent que je suis trop hardis , 
Et qae je parle un pen trop largement. . . 
Prince, je trais en banlt l^giferement 
Sans Bul f^riE, s'entecbiez ne se sent ; 
Et que sar Ini laist men carrel cheoir 
Dont Usepnet garder l^giferement 
Par le Aiir. Et dis en concloant 
Qne nnls prodoms ne doit taire le ?oir. 
IF' bibl. nat* 
(2; V. Crap. 50. 

(9) A tths expers en sens apris, 
Eustace Morel, on a pris, 
Pe Senlis baillif tres notable. 
M» de la bibL nat. 

(4^ Pols son sacre me fat grant peine nhe , 
Estans enlx, d'encerchier et enqnerre 
Et d'escripre leurs faiz par la contr^ 
V.Grap. 410. 
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chc , maU I'a-Ml remplie? c'est ce que nous ijpaorons. Sans doute 
I'ensemble de ses ballades forme des ni^moires sur cette ^poque : 
mais on oe peut les ^riger en chronique. II en est de mfime de deux 
po^mes all^riques, qui ne sont que de longues satyres contre les 
princes et les ministres qui tinrent les r^nes de TEtat I cette mal- 
beureuse ^poque. L*un d*enx a pour titre : Du mauvais gouverne- 
ment de ce royanme selon ceste fiction que I'auteur adresce an lyoa 
en condescendant aux autres bestes par mani^re morale. Deschamps 
commence par fiiire I'^loge d'un lyon qui savait r^er, gouver* 
ner et administrer avec sagesse : il se fit vieux et descendit vers la 
tombe. La dilsoorde , la corruption , montent sur le trOne et font s} 
bien que la nation se voit oblig^ d*aller se plaiddre aux dieux 6ter- 
nels. Le ciel veut ponir Tesp^ce humaine et lance sur la terre la 
haine et la guerre ; le renard persuade au l^pard, qui repr^sente 
TAngleterre, d*enTahir les domaines du lion, qui n*est autre que le 
roi de France. Ce po^me, qui comptait d^j& 2,859 vers, ne fiit pu 
achev^. Nous poblions Tautre satyre , elle est moins ^pique mais 
beaucoup plus courte : ses allusions sont transparentes ; elle roale 
aussi sur la comparaison du r^gne de Cbarles VI et celui de sob^ 
pere. 

Eostacbe dut ecrire aussi un po^me , peut-6tre mfime une bistoire 
de Charles V et de du Guesclin : il y travailla pendant trente-deux 
ins. Du moins il le laisse entendre assez dairement dans une dei* 
ses ballades et dans son po6me du Miroir du mariage (1). Nous ne* 
Savons ce qu*est devenu ce curieux travail. II fit sur Charles le 
Sage et son bon connetable des lays et des ballades (2): mais il 
evident qu*il entend parler d*une composition plus s^rieuse et de. 
plus longue baleine. Sans doute quelque ami de notre ancienne lit- 
t^rature aura Tbonneur de lui restituer un jour des r^cits que la 
franchise et Tind^pendance de Deschamps rendront d*un haut ihr 

Notre po^te n*6crivait pas toujours en vers, et le recueil de ses 
euvres contient plusieurs morceaux de prose. Le plus curieux a il6 



(i) Je venil cesser mon llvrede m^moire , 
Oa j'ay escript depnis trente deux ans 
I>o saige Charles le quint Vistoire, 
Les pronesses que fist le bon BertrandL 
V. Grap' no, »7.- 
12; Y. Grap. u^ 
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public (1), c'est one prosodie i Tusage du ii« si^cle ; elle porte]^> 
date du 25 novembre 1392, Tauteur la redigea par ordre d*an sien, 
seigneur et maistre qu'il ne nomme pas. 11 ne prtehait done pu 
toujours dans le desert , et les nobles de ces temps ^latent dignes de 
ses lemons, II recueillit les regies que Guillaume de MacbauU Id 
avait apprises, et emprunta quelques-uns de ses exemples miz 
ponies de son mattrc. 

Nous citerons anssi deux m^moires sar les divisions qui ddchw 
rtient le monde chr^Uen : Tun est en latin et'parut au mois d'avrit 
1393 (2}; Tautre, compost dans la mdme langue, fbt traduit en fran- 
^is par ordre du duo de Bourgogne; il porte la date du 13 vnil 
1393 (3;. 

Descbamps prit aussi part'comme ^crivain aux querelks reli- 
gieuses de son temps. II soutint de ses mordantes satyres les eflbrts 
tenths par TuDiversit^ de Paris pour obtenir la demission des deux 
papes qui se disputaient le trdne de saint Pierre ; il applaudissait 
anx s^rieux factums composes dans le mfime but par son compa- 
triote Nicolas de Ciamanges. Mais la popularity ne T^nivra pas , 
il sut toujours distingucr les dogmes religieux des. abus n^s du 
temps et de la corruption des moeurs ; en ait<<quant les cardinaux, 
il cbantait les vertus des apdtres ; il sifElait de honteux scandales, 
mais il s*agenouillait devant le Dieu qui d^livra Thomme et lui 
donna des fr^res. 

Le bailli de Senlis faisait aussi des vers dans la langue de Vi^- 
gile. Son osuvre latine renferme des moralit^s , des ballades , des dits 
notables et un petit po^me rim^ sur I'histoire des Gaulois (4}. 



O; Q commence I'art de dictier et de f elre ctaan^ns, ballades, virelais et 
ron(teaulx : et comment anciennement nul ne osoit apprendre les sept ars libd-^ 
raolx ci-aprte declares, si il n'estoit noble* p. 588 du m''< v. Crap. p. 237. 

(2) Y. mit bibl. nat. k la fin da volume. 

{Sf Cy commence la dolente et pitease complainte de Teglise moult d6so16e 
aujourd'hay.Ceste 6pistre fist et compila Eustace Deschamps dit Morel autraic- 
tte de la paix des denx roys de France ct d'Angleterre estant pour lors k Lo- 
lingben et la mist de latin en francois au commandement de Monseigneor de 
Bourgogne, 43 avril 4393* — M'^ bib. nat. p, 400. 

(4) Gommemoratio bystorie senonom galloram conspilata et rithmata per 
Extaciom de Gampis ultra Ylrtatum in GampanU. — M*'* bibl. nat. p. I6» 
Gettepiteeamroven. 
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On loi doit auasi one composition dramatiqae en vers frtnoais: 
il met en sc^ne les offices de l*hOtel du roi , c.-2i-d. panneterie , 
eschanconnerie , cuisine et sausserie. Suivant l*usage, chacun vante 
son m^rite et d6pr6cie son confrere. La discussion s*anime , mais 
survient le mattre d*hdtel qui met d*accord les querelleurs en leur 
prouvant qu*ils sent ions utiles (1). Souffise k diascun son ^tat : 
telle est la morality de cette petite pi6ce. 

Deschamps avait entrepris d'autres travaux pins ^ves. Nooi 
poss^dons le plan d*un de ces ouvrages ; les vingt chapHres qni 
devaient le divisor avaient d6ja leur titre. Le but de Tauteur 6taH 
d*interdire anx princes la magie et la divination : il avait rduni 
de nombreuses citations et de notables exemples emprunt^s k 
l*hi8toire ancienne et aux saintes ^critores. Ce traite, qui ne fut pas 
mis2i fin , avait un but politique et moral. La superstition du temps 
admettait la sorcellerie ; les princes et les nobles y avaient trop 
souvect recours. La maladie de Charles VI ne pouvajt etre gu^rie 
par les m^decins ; on consulta des charlatans. La hatne populaire, 
avengUe par Tesprit de faction, accusait le due d'Orl^ans et Valen-> 
tine de Milan, son spouse , d'employer pour perdre le roi des conja* 
rations magiques : on pretendit mfime que la duchesse possMait 
Tart de faire les poisons. II ^tait k peu pr^s certain que le dno 
avait consult^ des sorciers ; c*6tait plus qu'il n*en foUait pour accr6- 
diter d*odieuses suppositions. Peut-etre Deschamps voulait-il gu^ 
rir un prince, qu*il aimait, d*une faiblesse trop commune alors. 

Deschamps 6crivait aussi sur les mis^res de la vie , le jugement 
dernier, ses peines et ses recompenses , un traits qui ne comptait 
pas moins de 38 rubriques (2). Get ouvrage n*a pas de titre , h 
moins qu*on ne prenne pour tel une fort longue phrase latine 
qui &it connattre Tintention de I'auteur ei les sources auxquelles 
il puisa son idee premiere (3). Le texte se compose de citations- 



^1) Gyeommence on beai»>dit des offices de Tostel daroi, c'est assavotr 
panneterie, eschanconnerie , coisioe et sausserie k jooer par personnalge. Y. 
Crap. pref. p. 36-37-38. — M^^ bib. nat. p. 576. 

(2) Gi commencent les rubricbes de ce petit livret qui seront troav^es selon 
le nombre qui sensuit. W^ de la bibl. uat. 

(Hf Indpit liber de vUitate conditionis hiiman» nature , id est de miserid 
homiids, editos 2i Domine Pappa iBnocentio III.... de contempta mtmdi appli- 
eato in parte ad materiam seqoentem verbis gallieanis per magistram Eista- 
ebiam Morel de Yirtote scutifcram, ad reprimendam soperbiam quae caput eat 
oflniom vitioraoi<,.- Seqaitor cyusdem libri capitolom secandttm in Jhereaia. 
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latines et de strophes en vers frtncais mis eo regard. Le sens en 
est religieux et philosopbique. A la fin se Irouve une pri^re i la 
l^erge. 

Deschamps ^tait bien loin des jours od Tamour et la gloire ins- 
piraient son g^nie. Le feu de sa verve s'-^teignait au soufle de It 
vieiliesse. Pour lui la soiree de la vie s'avaoQait, et la nuitd^jkTen- 
veloppait de son votle glacial. Le vieux trouv^re chantait encore : 
mais sa voix tremblait de froid. Ses derni^res ballades sont tristes 
et serrent le coeur. Les douleurs physiques etreignent cette pent6e 
jadis si nerveuse. EUe pdlit devant la mort ; k son aspect Tdme du 
po^te s*agite et s*inqoiMe. Elle regarde en arri^re, pleure et 
fr6mit. C*est au repentir, c*est k la confiance dans la mis^ricorde 
de Dieu qa*elle consacra lesderni^res notes desa lyre expirante (1). 

Voyez cette source jaillir de la roche mousseose. D*abord, ses 
eaux limpides et naissantes coulent sur un sable pur. Sur ses 
rives les jeunes filles cueillent fratches fleurettes. Le rossignol vient 
y chanter. Le ruisseau promene d*abord lentement son cristal et son 
doux murmure. Plus loin, son lit s*est creus6; ses ondes s*a- 
gitent. Les orages en ont fait un torrent. Ses flots mugissails 
et blanchis d'^cume roulent de rochers en rochers. Une force 
irresistible les pousse en avant. Troubles , pleins de debris » 
ils ont gagne la plaine. Fatigues et silencieux, ils suivent U 
pente qui les entratne et vont se perdre dans Vabtme des mers. 
Ainsi s*en va la vie , en route active et inqui^te. Au berceau , gate, 
brillante , heureuse, triste et sombre aux approches de la mort. 

Deschamps Tattendit en Chretien et en po^te. La pri^re et 
les lettres se partag^rent la fin de ses jours. La fiction du Lion 
(2) et le Miroir du mariags (3) furent pour lui le chant du cygne ; 



W^ de la bibl. nat. — Innocent III , 6Ia en 4498, mort en 4246, obligea Phi- 
lippe Augoste k reprendre la femme qa'il avait repadl6e,et Jean sans terre lise 
reconnattre vassal dnsaint-si^e. Ge pape, fenne et telair6, composa de nom- 
breux onvrages qai furent 6ditte k Cologne en 4$S2 ct 4572, k Venise en 4S78, 
k Paris en 4682. 

(i> y. ml' de la bibl. nat. 

[2] Gy mourat Tactear et ponr oe demoura la 6ction ey-dessns imparCaite. 
l|i*bib.nat. p. 463. 

[B] De la mat^ de ce livre ne traicta Tactenr plos avant, ponr maladle qui 
lui snrvint, de laqnelle 11 monmt, Dien Ini pardoint k rSme. If* bib. nat. — 
Entitre da manoscritse troave nn sommaire des malices qall contient* A la 
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H ne pat les achever. II avail lenniD^ la partie satyrique de 
ce dernier poime, et il allait lui donner one suite vraiment 
historique. Franc-Voaloir reprocbait k la Folie tootes les fiiutes 
qa*elle avait fait commettre aux Franoais depuis la bataille de 
Gr^cy. L'auteor raconte alors toutes leurs misires depuis cette (!i- 
lalejoumeejusqu'au traits de Breti^^y (1346-1300). Uremontait 
aux souvenirs de la jeunesse, et se pr^parait ^ continuer cette cu- 
rieuse chronique , lorsque la voix du destin lui dit : Non longim 
ibU. Le po6te d^posa sa plume , s^humilia devant le Seigneur 
et selint pr6t k retourner vers ses p6res. 

A quelle ^poque mourutil? nous I'ignorons. Une fois qu'il fut 
loin de la cour, il retomba dans Tobscurit^ ; personne ne songea plus 
au vieil huissier d'armcs du roi Gbarles V. On croit quMl surv^cut li 
Tann^ 1422. Nous n'avoos trouv^ dans ses oeuvres aucun fait pr^« 
cis qui puisse justifier cette assertion. D'apr^s nne note mise k la fin 
du Miroir du manage, Deschamps dcrivit jusqu'k sa demiire heure. 
11 avail done conserve sinon la sant^, au moins toutes ses fiicult^ in- 
tellectuelles. Serviteor d6vou6 de la monarchic, bon citoyen, ennemi 
jur^ de Tanglais , il n*aurait pu voir en silence les maux qui sui- 
virent la mort du due d*Orl^ans son bienfaiteur. SMI eut eu le mal- 
heor d*assister k la guerre civile qui dechirait la France , il eut 
fletri ses auteurs , il aurait eu des larmes pour les vaincus d*Azin- 
court, des oris de vengeance centre leurs vainqueurs ; 11 eut appel4 
les foudres du ciel sur les infUmcs signataircs du traits de Troyes. 
Devant tant de d^sastres et de crimes , Deschamps n*a pu se taire. 
Non, il n*eut pas la douleur d'en Hre le t^moin ; le ciel ^pargna ce 
triste spectacle au vieux patriote. Une de ses ballades parait faire 
allusion aux dogmas professes par Jean Huss de 1409, k 1414. Une 
autre contient Toraison fun^bre du sire de Sempy , brave chevalier 
mort avantl410. Dans plusieurs morceaux, Deschamps parle du 
schisme qui dechirait Teglise , mais jamais il ne parle que des deux 
rivaux qui se disputaient la papaut^. En 1409 tons les cardinaux 
se r^unirent li Pise , depos^rent Benoit XIII et Jean XXIII et ^lurent 
i lenr place Alexandre V. Cette election ne fit qifun pape de plus 
et Ton vit trois pr^tendants au trdne de saint Pierre. Ce nouveau 
scandale n*est nulle part signal^ par Deschamps; rien nMndique qu'il 
ait vu s*ouvrir le concile de Pise , ni celui de Constance qui corn- 
men^ en 1414. Dans le Miroir du manage , ce dernier ouvrage de 



fin <m lit : Et entre anltrts ehoses y t deux traitito, cellui da It fletlon dn lyon 
et raatre da mironer da marlage, non complex poar la mort qai trop tost lal 
ionriiit. Plea ait piti6 et neicy de I'ftme de lai« Ameo. 
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raateiir, cette satyre k laquelle il tnvailUit encore i^auid U mort 
le surprit, il Ait des voeax ardents pour voir le schisme finir et on 
aeul pape r^gner k Rome. Puis il tgoute qn'it ne voit pas eocon 
Tenir le joor od tous les malheurs de Teglise cess^rent (1) ; ee 
passage est done £crit soit avant le concile de 1409, soit so moment 
oil s*6vanouissaient les espdrances qu*il avait foit nattre , et dans 
tons les cas, bien avant 1414. II commence au 5,200 versde po^me, 
c'est-^-dire qu*il se trouve au milieu, puisqu'il y en a en tout de 
10 il 11 mille. Dans la seconde moiti^ du Bliroir du manage , rien 
ne foit supposer que les circonstances se soient modifi^es. On peot 
done admettre, au moinscomme vraisemblable, queDeschampsmoo- 
rot vers 1410. A cette ^poque, si nous ne nous sommes pastromp^s 
il devait avoir 66 ans. Mais qu*importe apr^s tout le nombre de ses 
Jours: le po^te ne meurt jamais. 

Oui, Deschamps vivra tant qu*en France le patriotisme, le cou- 
rage et Tesprit seront en honneur ; il out pu, comme bien d'autres, 
vendre son silence k I'^tranger, aux financiers qui ruinaient le peuple, 
aux grands qui Topprimaient ; c*eut 6t^ payer Topnlence trop cher 
(^. Le poMe aima mieux mis^re et franchise, que richesse et 'mt$r 
mie; la v^rit^ fut pour lui le premier des tr^sors, le droit de^a dire 
le premier des privil^es, le courage de la proclamer la premiere des 
vertus ; il sut la &ire entendre aux princes de la terre sans manquer 
tu respect qui leur est dO (3^ II demanda de justes reformes sans 
provoquer Tinsurrection , et appuya les plaintes du peuple et coQ- 
damna ses r^voltes ; il avait compris que le sol labour^ par la vio- 
lence est sterile , que la guerre civile et le m^pris des lois ne 



(4) Mais je m'en d6bat poor noyaot, 
Qa*aatre chose ne s'cn fera, 
Josqa*k tant qu'an pappe sera 
Que Diea a pr6serv6 saint homme 
Qui son trosne mettra k Rome.... 
Or veoil Dien qne je le voie ! 
Gar tant ii voir le dteire 
Que je ne le ponnois dire. 
Mais encore ne sera ce pas,... 

(2^ Princes, Prodoms puet de nuit et de joor 
Aler partout sa teste li^ve et droite : 
Mais des loiaolx ne quiert que tto^brour. 
Miedx vaolt honour que honteuse riehesce. 
Crap. p. 44. — Povres loyanlx tient son ohief vers la nne, p. is. 

(B) y. le lay du roy. Grap. n. Cest im medMe de tandUst aiMtiMM et di 
fi^eitiiette tad^pendanee, •« id. p. Si-w. 
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peovent rien fonder. Deschamps ftit nn des hommes telairds de son 
Steele; homme de cour par profession, citoyen libra par caract^re, 
il ne flatta m les peuples ni ies rois fl), et prit poor devise ce 
refrain qu*il emprunte k Guillaome de M achault pour ie placer dans 
one noble ballade qoMl kdresse k son fils : Fay ce que dois et avi^n- 
gne que puet. {^), II fit mieux, ily fut fiddle; aussi l*auteur du Songe 
da Yie\ P^lerin (SJ, disait-il k Charles VI : ■ Tu peux bien lire et 
ooir les dictiez vertueux de ton serviteur Eustace Mourel. » Pans 
«e8 Yieilles poesies, que de lemons auraient pu servir encore dans les 
Slides suivants ! Ici bas tons s*agite, tout se transforme : mais au 
fond, qa*elle immuabilite ! Le duel du bien centre le mal comment 
4ansles premiers jours du monde ; il ne finira qu*avec lui. Devant 
cette lutte sans fin, la soci^t^ doit combattre et chercher la victoire, 
quand ce ne serait que pour n*6tre pas \aincue. Qu*on n*oublie 
jamais le nom de ceux qui ont tir^ T^p^e pour sa cause, de tous 
ceux qui, pour soutenir sa banni^re, ont brav^ la foudre des grands 
et la colore du peuple. Eustache Deschamps, dit Morel, sr de Bar- 
bonval, huissier d*armes du roi, bailli de Senlis et chdtelain de 
Fismes, v^ntet p^rit dansleurs rangs. — 

P. TkhMi. 



^O y* Grap. p. 118, 
(9/ id. p, II. 
ffi Uk MS, 
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CEUVRES 
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D'EUSTAGHE DESCHAMPS. 



AVERTISSEMENT. 



Nous avons recueilli dans le premier volame des OEaireff 
de Deschamps, toutes les poesies relatires k sa biographie, k 
la Champagne, k Thistoire de son temps, k celle de ses 
contemporains : noas les avons class^es dans Pordre dure- 
nologique qui nous a para le plus yraisemblable. La date 
de quelques-unes de ces pieces est incontestable: poor 
quelques-autres elle est douteuse. Plusieors morceanx 
peuvent se rapporter ^galement k des faits diffi^rents, ^ 
des ^poques cUstinotes. Sourent les allusions faites par le 
po^te sent obscures^ k double sens. Les noms, les suraoms 
mSme qu'il cite, appartinrent souvent k des personnages 
divers; et il a pu songer aux uns aussi bien qu'aux autres. 
Nous avons fait tons nos efforts pour deviner sa pens^ et 
nous avons destine k chaque pi^ de vers des notes 
explicatives auxquelles nous prions le lecteur de se repor- 
ter, il Jes trouvera dans le second volume Nous n'avons pas 
la pretention de satisfaire toujours et compl^tementsa ca- 
riosity; nous Tavons seulement essay^. line table indi- 
quera les pages oil le po^te cite des noms d'hommes et de 
lieux. En la consultant on saura tout ce que notre publi- 
cation renferme sur chacun d'eux. 



RoDdean. 



Salut k Pant (i). 

Paris, saDS per, qui d'os onques pareiilet 
Qai eD toy maint, ii ne pnet p^rillier^ 
S'k son estat vuelt par raiaon veillier. 
Ta es cit^ de tous biens non pareille, 
Oti chascuns peut chevance appareillier. 
Paris, sans per, qui n'os onques pareille , 
Qui en toy maint, il ne puet p^riliier. 
De demourer avec toy m'appareille : 
Enrichy sont par toy mille millier 
De povre gent ; pour ce y veuil travailiier : 
Paris, sans per, qui n'os onques pareiile , 
Qui en toy niaint , il ne puet p^rillier. 



C'est la commission des loups d'Espargnay (S). 

L'empereur de toute fum^ , 
Qui a mainte chose fum^e, 
Toujours Augustes en effort, 
Continuans de fumer fort, 
A Jehan du Gart nostre Sjei^ent 
Et k Guiliemin de Nogent 
Et k chascun par soy, salut : 
A nous griefment se sont dolut 
Par nuit, de viez et de noiiyel 
La lignee fr^re LouYel, 



Aulrement nommez Ysangrin , 

Dame Hersant et ieur affin, 

Entour nostre maison des GhampSt 

A cris et k horribles chans, 

Harlans comme tuit forsen^, 

D'un brail laidement orden^, 

A im oa y . C. voix eDsemble, 

(Dont de paour li caersnoas tremble ,) 

Disaiis entour nostre maison 

Qu'ils sont en possession, 

Par ealx et lenrs prM^cesseurs, 

Comme bons et vrais possesseurs, 

D'avoir entree et d'avoir prinse 

Dedens Fenclos et la pourprinse, 

D'Espargnay la viez fermet^ , 

Oik ils ont plusienrs fois est6 

An vne de tons, notoirement, 

Sans avoir nul empescbement, 

Prins vaches, cbievres, brebis, pors, 

Chevaalx, yceuiz port^ hors , 

Estranglez , mangez et destmis 

De vers Vinay et de vers Cuys ; 

Et tout autour de la fortresse, 

De son long et de sa lai^esse , 

Prins oes , Cannes et gefines 

De plain jour, et de grans eschines 

De benfe et d'autre bestiail, 

Franchement , ^ pea de travail, 

Et toute autre proye k d^livre, 

Paisiblement, pour leurs corps vivre ^ 

(A plus esclarcir sans arrest 

En temps et lieu, se mestier est, ) 

Et tout ce qui Ieur a plus. 

L'ont ceuls de la ville sus 

De tons temps, et sans contredit ; 



Ei tout ce que dessus est dit, 

Le possession pr^nommde 

Et la saisne ont ils gard^e 

Par an, par deni, par trois, par qoatre, 

Par dix, par vint sans rien rabatre, 

Et par si longtemps que voire 

N'est-il da contraire m^moire. 

Tant qn'il suffist et doit saffire 

A toat droit de ehose prescripre, 

A possession maintenir, 

Gontinuer et retenir. 

Et par les derraines ann^ 
Qae compaingnies en sont aMes, 
T ont ils mangi^ pinsiears chars 
(Ml il avoit cbargi^ dix chars, 
Sans ce que Charmins ne Yolens 
T osassent mettre les dens, 
Ne les autres chiens de bonchiers 
Qni en mangassent volentiers. 

N^ntmoins, pais an an en^a 
Qae la fortresse encommenfa 
A estre r^difi^, 
Et de noavel iM6e 
Par ditThibaalt de premier fidt, 
Qai a aax dis complaignans ftiit 
Bochier les troax et les entrtes 
Par oti ils avoient lenrs pass^ , 
Et par la voix ceals de h ville 
Qai sar ce ont tena leor consille , 
Et ont le fait pour agr^Ue 
De la fortresse inr^parable. 
Et qai pis est, ontilsear^ 
L^urs fossez , et tant piocor^ 
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Que I'yaue y ont fait ayoyer ; ^ '^^ 

Si que bien se pourroit noyer 

Autant qui dedans entreroit. 

Hesmement qu'on lui gecteroit 

Pierres , garros oa viretons ; 

Car ii y a de maulx glotons. 

Et s'est la fortresse mur^e 
Haultement et bien emparde: 
Environ n^ a tour de pierre 
Qui ne soil haucid k esquerre, 
Et les dittes tours gallenddes. 
Et si n'y'a que deux entries 
A pons levis ievans de nuis^ 
Qui k ceuls font trop d'ennuis : 
Dont Tune est la porta Ghalonge ; 
Et rtntre qui un po s'eslonge 
Est la porte de Jehan Lucas 
De quoy chascun garde le pas. 
Et tticores y vont bretes chant. 
En troublant et empeschant 
Ysangrin et sa nascion 
En leur diete possession , 
Et dame Hersant la descbausse 
A tort , sans raison et sans cause, 
Indu^aoirat et de ooHYel : 
Et por ee eu maint kmvei 
Pdri pour eeste tridierie : 
Gar les mastins de boucherie 
Qui ne s'osoient compsnroir, 
Puis qn'on fist Teffort apparoir 
Et que Tentrer fut d'effendu , 
En mainte trippe despendu 
Et mainte eharongne rungid 
Qui leur eust estd cbatengid 
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DedeDS Teoclos d'icelle ville. 
Reqaerans k leur voix horrible, 
Lez diz Ysangrin et sa gent 
Que de remMe contingent 
Et par nostre bonne ordonnance 
Les veuillons pourveoir en ce : 
On se non, jurent par lears testes 
Qu'ils s'en rescourront sur nos bestes. 

Si vous commandons et commettons « 
Et estroictement enjoingnons, 
Et k chascuns sur ce requis 
Qui premiers du dit fait enquis, 
Parties estans ou pr^entes, 
Sur les lieux oti Ten praut les rentes , 
Pardevant vous pour ce appeiez ; 
Tenez, gardez et maintenez 
Ysangrin et sa nascion 
En saisine et possession 
De la franchise dessus dicte , 
I^entrer et rissir franc et quicte 
De la ville avec leurs proye. 
En faisant d^molir la voye 
De par nous, se il est mestiers, 
Ainsi comme elle estoit premiers : 
Faictes cesser I'empescbement 
Mis k y ceuls nouvellement 
Et contraignez les dis mastins 
A restablir les larrecins 
Des chars, des tripes, des boy auk 
Qu'ils ont, encontre les louveaulx, 
Ravi en leur grant prejudice , 
Afin que nuls d'eulx ne p^rice. 
Et s'ils en sont refusant, 
En demeure , ou contredisant, 



GoDtraingDiez ies par toute voie 
De bastons , que chascan Ies voie 
Si qu'ils ft'eo reviengneDt criant ; 
Si De seront pas si friant. 
Et que r^alment et de fait 
Le restablissemeDt soil fait, 
Ou cas qu'ils ne s'opposeront : 
Ou quel cas, et qu'ils se voutront 
Oppposer , le lieu restabli 
De ce quits I'auront dessaisi 
Tan tost, r^Imeut et de fait; 
Le cas nouvel par eulx deffait 
Tous premiers et avant toute euvre, 
Le d^bat et la nouvelle euvre, 
Et la chose contempcieuse 
Prinse comme largieuse 
En Dostre souveraine main. 
Donnez leur jour d'uy k demain , 
G'est assavoir aux dis mastins 
Aux Hersant et aux Ysangrins 
Par devant Baussant le sangler 
Pour eulx la destruire ou estrangler 
Entre Sommesolt et Greton ; 
Et n'aient coustel ne baston 
Fors que leur cuirie et leurs dens 
Pour finer dehors et dedens, 
Aler avant et proceder, 
Sans nos mandemens exc^der 
Ou fait de Topposicion. 
Et en oultre selon raison, 
Ainsi qu'en tel cas appartient^ 
En rescripvant, s'il leconvient, 
Pardevers nous de vostre exploit. 
Et pour ce que pas ne nous loit 
A desp^cier le neuf ouvraige 




Dont les loups perdeDt leur usaige , 
Par ceals qui leur ont empeschi^, 
Noas aux dis loaps donnons coDgi^ 
Ponr tousjours et dis maintenant 
Qae partoat de cy en avant 
Oh Us pourront bestes trouver 
Hors le fort , d'elles d^vourer, 
Et qu'ils se mettent en aguet 
Pour elles prandre de fait 
Soit vers saint Ladre on vers Marduel, 
En prenant lez Jehan de Maruel 
Et les vaches de Jehan des Ruelles 
Sans avoir nolle mercy d'elles. 
Car pas eulx d'eux fat Temprise 
D'estre la fortresse reprise, 
Dont ils ont perdu leur usaige. 
Pour leur recouvrer , s'ils sont saige , 
Handons et commandons k tons, 
Que ils ob^issent ii vous 
Et k chascun sans contredit , 
En tout ce que dessus est dit : 
Donn^ aux Champs , nostre maison , 
Oik tons les vens sont en saison, 
Au feu de nostre froide chambre, 
Le im* jour de novembre 
L'an mil ggg soixante et dis, 
Que du froit fusmes enroidis , 
A escripre ceste fum^e 
Dont nostre teste est enrrum^e. 



% 
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Ballade. 



Naissance de Loys de France, 13 man 1371. (3) 



Grant joie avintk la maison de France 
Quant Dieo tramist Charles ainsn^ filz de roy , 
Ou bien duquel doit avoir esp^rance 
Tout le r^gne pour son gentil arroy. 
Feste devons tuit faire de Tenvoy : 
Le dimanche des Advens 
Droit k saint Pol nasquit Tan mil trois cens 
L. X et huit, en ce temps precieux, 
Que Jhesu Grist vint sauver toute gens : 
Si en devons estre trestruit joieux. 

Depuis qu'il vint cesser nostre soufrance 
Notre ennemi fureat en ,petit ploy : 
Par son naistre nous fist Dieu demonstrance 
Que la vicloire venoit avec soy. 
Resjouy fut le peuple en bonne foy ; 
Gar adonc furent perdens 
En plusieurs lieus Anglois , leurs aidens. 
Bertran de Guesclin , li bons victorieus 
Gonnetables , les fut pers^cuteus : 
Si en devons estre trestuit joieux. 

Trois ans apr^s ceste noble naissance 
Nasquit Loys, dont trestous bien diray. 
En lui sera toute honour et vaillance; 
Et de Valoys pi^ conte le voy , 
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L'ainsD^ Daalphin. et tient en que cil doy 
Seront d'armes si puissans , 
Et tant ara en ealx prouesce et sen^ , 
Qd'Engleterre yert destruitte par I'nn d'eulx. 
Estre doivent merveilleas conqu^rans : 
Si en devons estre trestuit joieux. 



Gy parle d'une sentence donn^ contre aucuns de Viiry pour uit 
d^bat meu soudainement entre eolz. (i) 



Comme d^bat et questions, 
Et fumeuses dissencions 
Fussent bier mens en la taverne , 
Oh nostre empire se gouyerne, 
Apr^s souper et sur le tart , 
Entre un nemm^ maistre G^rart 
Des requestes de nostre bostel , 
Et J^ban Deschamps d'autre costel ; 
Lesquels orent un grant butin 
Entre eulx, pour la force du vin 
Qui en cervei les ot tappez , 
Tant que Pun dist : vous ymentez-; 
— A Tautre qui ya repondant : 
Hais vous mentez mauvaisement. 
Et ainsi par iii fols ou quatre , 
Se commencirent k d^batre , 
A desmentir, k parler bault. 
Car pour le vin furent trop chault-, 
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En continuant larameor 
Qui se commen^a par chaleur 
Pour n^ant devant le Baiiii. 

Mais une autre noise sailli 
Taniost entre messire Ogier 
Encontre Arnault le tapicier^ 
Qui prindrent k compter ensemble 
Fumeusement. Et si nous semble 
Que Ik fut maintenue Tordre 
Si bien, que nulz n'y s^aroit mordre 
Qu'ait est^ bien ex^cut^e 
Selon ie fait de la fum^e. 
En fumant fort en trestous cas, 
Apr^s vint uns austres d^bas 
De Robinet, le clerc Arnault, 
Et d'un autre qui parloithault 
Et qui est chevaucheur du roy. 
La veissiez grant desroy 
Tancier en six lieux ou en sept, 
Et commencier hutin et plet : 
Et tant que le Bailli commence , 
Qui ravoit dn vin en la pance , 
A adrecier ceuls qui tan(^ient 
En disant que trop mal faisoient 
Et que c'estoit grant mesprison. 
Et les vouloit en la prinson 
Envoier, tant se courfoit fort 
Et disoit qu'ils avoient tort : 
Et se vouloit ainsi courcier, 
Ck)mme avoit fait le premier: 

Lk povoit on k leur mani^re 
Trouver ceuls, qui de la banni^re 
Doiyent estre de notre empire. 
De noz gens furent tuit li pire 
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Le poiirsuivant nostre escoier , 

Et nostre fumeux cbancelier 

Cloart Caethon : lesquels se tarent 

Et point de fum^e n'esmurent. 

En eulx monstrant sans raisons saiges, 

Et en corrompant noz usaiges 

Faintement ; dont il nous desplaist. 

Et des autres forment nous plaist, 

Qui vrais subgiez monstrez se sont , 

Et encor de jour en jour font . 

Et pour ce que li dis Baillis 

S'est enforciez de nos subgis 

Faire convenir devant lui, 

Et n'appartiengne k autmi 

De telz d^bas la congnoissance , 

Fors k la superlicoqoance 

De nostre court imperial, 

Nostre procureur general, 

A quis k avoir le renvoy 

De nos gens au Bailli du Roy. 

Lequel lyeu venu les parties, 

En la court ycelles oyes , 

Et ce qu'ont voulu proposer. 

Yen que ce fut aprfes souper 

Et que le mouvement du Tin 

Leur fist commencier le butin, 

Consid^r^ que lendemain 

Cbascuns avoit plus soif que fiiim^ 

Et que tantost qu'ils se lev^rent 

Incontinent boire en al^rent , 

Pour le vin qu'ils burent au soir 

Qui ieurs faisoit le chiefs doloir ; 

Ten qu'il ne leur souvenoit pas 

De la moiti6 de Ieurs d^bas ; 

Et que courroux ne doit tenir 
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Qui veult nostre ordre maintenir , ' 
Commencier doit soudatnement, 
Et d^finer l^gi^rement ; 
Oy quanqu'ilz ont youIu dire , 
SeloD Testat de notre empire r 
Consid^r^es leurs raisons ; 
Avons k droit dit et disons 

Que toutes les dictes parties 
Sont demeurent et demourront 
Bon ami, seporteront 
Foy et amour comme devant : 
Mais ilz donrront boire avant 
Par bonne paix, et par concorde 
L'un I'autre ; ( car la court I'acorde) 
Et demourront en bonne paix 
L'un envers Tautre d^sormais , 
Selon la teneur de Tarrest. 
Si mandons c'un sergent soit prest 
Qui pour afiner ceste guerre , 
Face tout plain de vin le voirre 
En executant la sentence, 
Et dis k aucun qu'il commence 
A boire. Lors yers r^form^e 
Selon Testat de la fum^e 
La paix et la guerre faillie : 
Soubz le seel de nostre Baillie , 
Donn^ en la taverne, en glay, 
xxiiii* jour de may. 
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Chartre desBons enfants de VeriusenChampaigQe.— AoOt 137i. (5), 



Le souverain des fr^uentans^ 
Qui sa vie a us^ cent ans 
A suir taverne k Vertns , 
Bien gouvernez et mal vestos, 
A tous les enfans de la ville 
Qui k frequenter sont habile, 
Pour le temps futur et pr^nt, 
Ausquels je Yueil faire pr^ent 
De I'estat qu'ils dol vent avoir , 
Salut. — Je vous fais assavoir 
Que de tout Testat ancien , 
Ou quel j'ai despandn le mien 
A poursuir et fr^uenter , 
J'ay veu ( de ce me puis venter ) ^ 
Garder les poins soigneusement 
Qui s'ensuivent : — PremiferemenC 
D^ le matin qu'on se desconche , 
Que Fon va rafreschir sa bouche 
An meilleur vin et au plus chier , 
D^ le matin jusqu'au couchier , 
Sans d^partir le plus souvent, 
Et sans ce que Ton face avant 
De mangier nuUe pourv6ance, 
Fors que de mettre vin en pance ; 
Dont le cervel est enfum^, 
Et plusieurs en sont enrum^ 
Si fort qu'ils ne savent mot dire , 
Fors qu'eschignier, moquer ou rire , 
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L'oo ne doit assigner Tescot 
Nulle fois da monde k vuid pot ^ 
Que I'assigneur n'eo paye pinte : 
Et s'il en parle gronce ou tinte , 
U en paiera double amende. 
Et s'aucuns Tun I'autre demande^ 
Et il le Yient qu6rir k table, 
Se deal fois boit , tenez estable 
Qn'il sera k I'escot pareulx 
Comme s'il east bu a^ec eati • 
Grant hutin et bautain langaige 
T aora souvent li plus saige. 
Baloquement de marchandise 

Y sera fait en mainte guise : 
Le gieu de la paume et du dez 

Y sera souvent demandez. 
Arbitraige, paix ne acors 
Ne se doivent faire dehors , 
Mais en fin fons de la taveroe. 

Et s'aucun d'euh oial se gonveme. 
On le doit toudis eompaingnier * 
Tant qu'il n'ait vaiUant un denier 
Et qu'il puist, par ce qui li oouste , 
Gaingnier k avoir le pot touste 
En tous les lieux od il voudra. 
Adjouste cy qu'il convendra 
Que vendue du sien soit faicte 
En plain marchi^, et pour sa debte^ 
Par cris et subhastaeions , 
Et par plusieurs dilacions^ 
Solennement, et par di6cret , 
Sans ce qu'il soit tenu secret ; 
Afin que chascun soit engrant 
De croisire , et que au plus offranl 



17 

Puist demoorer son h^itaige 
Par solenqel cry de vendaige , 
Ainsi qu'eo tel cas appartient. 
Et se estat on avoir li vient 
Puis le vendaige dessus dii, 
Li couste lui soit entredit , 
Et la chartre pr^sente ostde : 
Et soit par nn autre gard^e. 
Par le conseil des fr^entans 
Qui dQ ee seront consentans, 
Qui soit digne de la garder. 

Un cbascun doil tani retarder 
Comme il pent k paier escot : 
Et se hoste et hostesae dit mot , 
On les doit souvent laidengier ^ 
Et non pas trop souffrir leur dangier. 
Qu'ad^s sont buveurs en estat : 
Mais taverniers deviennent mat 
Par la crdance dont ils s'esmaient. 
Combien que li fr^uentant payent 
Toudis, quant ils ont acreu : 
Adte sont ils premier beu. 
Mais en leur escot ass^ant , 
Tronverte plus de vin venant 
Assez qn'il n'ot an premier compte. 

Et sachiez que ce seroii himte 
Si ils estoient renomm^ 
De paier sec h jour nomm^. 
Toudis peut-on finer par gaige , 
Quant on ne veust prandre langaige t 
Lequel on doit premier oflfrir , 
Afin qu'om puis del'uis issir. 
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Ei se vins fault soadaineDient , 
Do cul da pot si roidement 
Devez sur la table fi^rir, 
Que Yostre hoste le puist oir , 
Telement qu'il vous en apporte. 

Et se devez I'ueil k la porte ^ 
Pour yssir hors, toudis avoir : 
Ce n'est pas honte de devoir. 
Adte iioe Ton par papier : 
Si ne s'en doit nulz esmaier. 
Car toudis est^il d'emprunteurs 
Pins assez, qu'il n'est de presteurs ; 
Lesquels soot devenu si saige 
Qu'ils ne veulent prester sans gaige. 
Hais ils mourront, ou vous niourrez , 
Et ainsis vousacquiterez. 

Toutesvoies, comment qu'il praingne ^ 
En est^, k tons vous souviengne , 
Que vous buvez du plus fort vin , 
Plus cler, k la plus dure fin ; 
Et en yver par autre voye , 
Pour mieulx eschaufer vostre foye , 
Buvez de ces fors vins qouveaulx , 
Qui chaceront de vos boyaulx 
La povret^ des exc^s 
Que vous arez par avant (hs ; 
Si que ja mal n'y demourra. 

Corome I'un boire vourra , 
Que I'autre appartement I'y tume. 
Que vous n'aurez ja apostume 
Qu'en buvant ne se corrompe : 
Et se le venire bruit ou trompe , 
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Et s'esmeuyent vos esperis , 
Tenez que yous estes garis. 
Se vous alez au b^n^fice, 
Quoy que duI phisicieo dice , 
Mienlx yous Yaudra qu'un crist^re. 
Et n'y faust pas si grant inist^re 
A receYoir tel medicine ^ 
Qui Yient de si noble racine, 
Comme du droit plant de Beaune , 
Qui ne porte pas couleur jaune , 
Mais Yermeille, fresche et plaisant , 
Qui fait tout autre odour taisant , 
Quant elle est apport^e en place. 
Tant a de Yalour, los et grace , 
Et tant est partout renomni^e. 
Que de chascun doit estre am^e. 
Si ne doit cilz nul mal sentir 
Qui h lui se Yuelt consentir ; 
Puisqu'elle est de si noble affaire , 
Je tien qu'elle ne puet mal faire. 

Ne cr^ez pas phisiciens ; 
Car on Yoit des plus anciens 
BuYCurs la moiti^ qu'ilz ne sont. 
Gertes ceuls ne saYcnt quils font , 
Ne en com grant p^ril se mettent 
Qui dedens leurs liens se jectent. 
Qiascuns doit de la nourriture 
User et paistre sa nature , 
Selon ce qui il Ta aprin^s 
Sans estre de nullui reprins. 

Soiez curieux et engrant 
D'aYoir toudis bon feu et grant : 
Car chascun se doit enforcier 



\i 



90 

De Tacroisire, et de renforder 
Taut que ceuls qui Taront au dos 
Le puissent bien sentir aux os « 
Sans Dul escria mettre derrifere. 
Et que Yoest si se tr aie aniire ; 
Et Tautre qui froit aura , 
Adonc le lieu praudre pourra , 
Incontinent Tun d^parti , 
Et soy mettre en au tel parti • 
Hais qu'il n'ait pas chaperon saogle ; 
Car nul tant ait paroule ou jangle , 
Qui double chaperon n'aura , 
Devers le feu son lieu ne fera. 
Mais sera devers la fenestre , 
Ou Tuis : car au feu ne doit estre 
En yver, qui est mal yestus , 
Par la coustume de Vertus. 

Faictes vous servir grandemtnt , 
Et servez paresceusement. 
N'aiez ja grant eure d'ouvrer ; 
Car on se tue k labourer. 
Jonez aux dez et k la paume 
Sur un toit d'estrain ou de chaume , 
Pour vous toudis exerciter. 
Et se Yous devez exiter 
A poursuir femmes cloistri^res , 
Ou communes, ou yilotiftras , 
Prandre du leur et riens donner 
Et ce qu'elles out habandouner 
En commun, sans propret^ , 
Si que on sacheod elles ont este. 
Et sMl est nul qui en grumelle , 
Qu'on lui doint tel hoquemelle , 
Qu'il y saiche bien ass^ner, 
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Si qu'il mette un mois k saner. 
Et s'il ya nolle gent par nuit 
Non tailliez d'aler en d^doit , 
Et ilz puent estre ten as , 
Qu'ils soient renvoi^s tons nos ; 
En buvant toute la despouille , 
Tenement que chacun s'en dueille. 

Quant aux procureurs de la conrt , 
Ceulz la doit on tenir si court 
Qu'ils ne puissent par faulx rapport 
Aux dix compagnons faire tort.* 
Si les fr^quentans se d6batent , 
Tancent, riotent ou combatent , 
Le mautalent ne doit durer 
Que tant comme on met k jurer : 
Par le cbar Dieu, nous yrons boire ! 
Lors doit Tun d'eulx prendre le voire , 
Et donner k I'autre par paix ; 
Et n'en doivent parler jamais. 

S'un estrangier s'embat entre eulx , 
II doit estre franc s'il est seulx 
Au premier escot oti il vient : 
Gar de tons temps, bien me souyient 
L'ay ainsi yen soustenir , 
Etaux anciens maintenir. 

Nulz ne voist vir haolste messe ; 
Car le dimanche, pour la presse , 
Tous ensemble et chascun se passe 
Moult l^^rement d'une basse. 
Car pluzeurs Faue benoitte faicte. 
Incontinent font leur retraicte , 
Et yiennent k la boucherie 
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Cerchier trippes oa l^cherie : 
Lors voDt boire diligemment. 

Ce soDt les poins certainem^ni ; 
Que ceuls doivent seotir et sentenl 
Qui les Yins de Vertus fr^uentent , 
Et qni sont de la nassion. 

Si faiz icy conclusion 
Que tons ceuiz qui fr^quenteront , 
Qui de la nassion seront , 
Yueillent tons ces poins retenir 
Et les enfreingnant convenir 
Facent devant le gardien 
De la chartre, si feront bien , 
Pour pugnir et pour amender , 
Ainsi qu'il vouldra commander , 
Et que le cas le requerra • 
Et benoist soit qui gardera 
La chartre de cy en avant, 
De quoy on parle si souvent; 
Laquelle qui estoit perdij^e 
A par moy est^ requeillue , 
Et mise en forme et en langaige , 
A mon povoir, selon Tusaige 
Dont j'ay veu user de mon temps , 
Ensuir pluseurs contemps. 
— Et pour ce qu'elle soit tenable , 
Et k tottsjours ferme et estable , 
J'ay en ces lettres fait empraindre 
Mon s^el, dont nul ne se doit plaindre , 
Duquel j'ai us6 longuement , 
Sauf I'autruy droit g^n^raument 
En ce fait, et le mien est toutes : 
Donn^ sur la table , k mes coutes. 



^ 
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Eq bavaDt vin de grant liqueur , 
L'ao de grace nostre Seigneur 
Mil GGG et LX et douze , 
Au moys d'aoust qui le blef touse. 



Ballade. 

Exc^ des gens d'armes (6). 



Dieui soil louez de ce bon temps, 
Et que chascun a congnoissance 
De ses mauli ! tuit sont repentens 
De ^ivre ou royaume de France 
Sanz paier : c'est belle ordonnance. 
Le plat pais s'en sent ja bien 
Car on n'y ose pillier rien. 
Gens d armes ne sont plus doubte : 
Mais au ort qui y pert le sien ? 
-— Chascuns dit que c'est grant pite. 

Nulz n'i va courre sur les champs, 
Ne n'y ran^onne par puissance : 
L'on n'y prant chevaulx, nejumens, 
Linges, draps, robes, ne finance, 
Poulaille, moutons. Violence 
Ne s'i fait. Lk n'abboie cbien ; 
Coq n'y cbante ; le commun bien 
T rfegne en grant auctorite : 
Lk n'a sarrazin ne paien. 
— Chascuns dit que c'est grant pite. 

Plus ne se logent nulles gens 
£s ^glise par repentance : 
L'on ne bat provost ne sergens ; 
Tuit rendent grant ob6issance. 
On fait labeurs en abondance ; 



^ 



Honnourez sont li ancieD ; 
On quiert I'ostel saint Jalien ; 
II ne faalt mais que charity. 
Tous ces points k rebours retien : 
— ChascuDS dit que c'est grant pit^. 

L*Envoi. 

Princes, je voy les malfaisans 
Les cuers plaint de crud^lite : 
Quant on est de leurs maulx parlans, 
Chascuns dit que c'est grant pit^. 



Ballade. 

Bes Anglais (7). 



Francbe dogue, dist un Anglois, 

Yous ne faictes que boire vin. 

— Si faisons bien, dist le Francois ; 

Mais vous buvez ie lunequin. 

Roux estes comme pel de mastin. 

Wuillequot, de moy apprenez, 

Quand vous yrez par chemin, 

Levez vostre queue, levez. 

Vous n'estes pas de membres fais 
Comme est Jacques Thommelin, 

Qui porte si mervilleux fais 

Que vous n'y pourriez mettre fin : 

Ce sont deux tonneaulx de despin , 

C'est voir, et la queue de \kz. 

Advisez vous, dist Franchequin, 

Levez vostre queue, levez. 

N'alez k piet par le temps frais 

Porter vostre bl^ au moulin : 

S'il pleut, troussez votre queue pr&s. 
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Au tel face vostre voisio. 
Et se voas pinciez le raisia, 
Afin que vous ne voas crotez , 
Soit en France ou en Limosin, 
Levez vostre queue, levez. 

Virelai. 

Campagne du sire de Gooey en Allema^, 1378 (•;. 



Les Bretons ont fait compaignie 
Pour aler en Alemeingde 
le seigneur de Coucy. 
Mais puis se sont averty 
Qu'ii fait plus doulx en Champaigne. 
Les tri^ves nous ont honny : 
Car chacun s'est departy 
Pour le traicti^ de Bretaigne. 
Loire s'en est bien senty 
Et Aucerrois autre cy ; 
N'est pays qui ne s'en plaingne. 
II n'est mauvais qui remaigne. 
Qui ne pille et qui ne preingne* 
Le bien commun est ravy; 
D^fendre ses biens ne ly , 
N'ose nuiz, Dieu en conviengne. 

Les Bretons ont, etc. 

Sages sont notre ennemy, 
Qu'eulz estans en dur party 
Ont tri^ves, quoy qu'il aviengne,, 
Et vivent en noms d'amy. 
Dont plusieurs seront p^ry 
A descouvrir teur enseigne. 
H^las! tout le cuer me ^eigne ; 



26 

Je ne say qui leur ensaigne 
A eulz gouverner ainsi : 
Se Dieu n'a de nous mercy 
Nous devendrons aulx d'Espaigoe. 

Les Bretons ont, etc. 

Onques tel chose ne vy ; 
Car il onl k Saint-Thierry 
Faicte la foire brehaingne^ 
Qui est de Saint-Vertremy. 
Maint marchant ont amaty 
Et rob^ sa propre gaigne, 
Mercerie, draps de layne, 
Chevaulx, c'est chose certaine. 
Fiertre, bras et crucefy 
De r^lise ont sans deffy 
Appliqu^ k leur demayne. 

Les Bretons ont, etc. 



Chanson royal. 

Sur pasiours quiestoient entre Damery et Espargnay (9), 



Entre Espargnay et Damery 
V] pastoures et pasioureaulx, 
En les praierie pr^s d'Ay, 
Gardans moutons, yaches et veaulx : 
DontLohiers disoit k I'un d'yaulx : 
— Je veuil chevauchier sur les champs ; 
Car bergiers ne sontque meschans, 
Tant comme iis gardent les moutons. 
Pain bis, prunelles et boutons , 
Fromage et let est leurd^duit ; 
Je te pri que nous nous armons : 
Qui Yoit gens armez, chascuns fuit. 
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Ne voiz tu pas devers Cheoilly 
Varlez armez k grant tropiaulx, 
Qui soot de poulaille gamy, 
Et taent brebis pour leurs piaulx, 
Destellent chevaulx et jumans, 
Et dient qu'il vienaent du Mans, 
Et vont logier empr^s Cbaalons ? 
Laisse tout : apr^s eulx alons. 
Telz gens sanz paine ont leur pain cuit ; 
Nous ferons quanque nous voulrons ; 
Qui volt gens armez, chascuns fuit. 

— Voire, mais s?avoir vueil de ty, 
Sotart, se nuiz a guerre k yaulx, 
Et oii ils vont? Or le me di. 
En Alemaigne yert leur tombiaux. 
Lk se trairont les damoiseaulx 
Sur le pais des Allemans 
Pour guerroier. — Cerles tu mans ; 
Leurs ennerois sont trop fi6lons : 
A leurs amis, qui leur sont bons, 
Chascuns de ses gens d'armes nuit. 
N'y demeure oe ne chapons , 
Qui Yoit gens armez, chascuns fuit. 

— C'est bien droit : oar fait d'ennemi 
Font ; prannent yaches et pourceaulx, 
Lors dit Guichart : c'est tout honny. 
Mai temps ont moutons et agneaulx : 
Larrons regnent et larronciaulx, 
Destruiseurs du monde et gourmans,, 
De mains pais ribauls, truans. 
S'arment savetiers et chartons ; 
Escuiers s'appellent gar^ons 
Et pillent de jour et de nuit. 
Dieux paiera tout : or les laissons ; 
Qtti voit gens armez , chascuns fuit. 
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Gardons nos bettes, je vous pri : 
Soions preudommes : dist Ayaux. 
Qu'avant qu'il soil la saint R^my, 
Maint seront occis de cousteaulx 
Ou panduz par juges royaulx 
Pour leurs meffais , qui son! trop grans^ 
Ainsis ne guerria Rolans, 
Charles, Artus ne ses barons, 
Dont les grans histoires avons, 
Par lesquels Tdglise reluit. 
L'en gaste tout : en grd prenons : 
Qui voit gens armez, chascuns fuit. 



Ballade. 

Du chastel de Bi^vre (10). 



Oui vuelt veoir tr&s jolie maison 
En lieu plaisant et de belle ordenance, 
Pour demourer la nouvelle saison 
Et ou droit cuer du royaume de France, 
Boys et yaue, jardins en habondance, 
Et pour avoir le d^duit 
De tons oiseaux , le mondain paradis, 
Des fontaines la biaut^ et le bruit, 
A Bi^vre voit, ^ trois lieues de Paris 

La place est fort et de noble cloison : 
Emmy I'estang oil le donjon se lance, 
Trois tours y a de pierre et de moillon, 
A trois debous , dont chascune s'avance ; 
Aux quatres pans font escu et deffense. 
f.Iais h sont noble conduit, 
Par lesquels Tyaue en Tostel se conduits 
Sale8,[,chambres y a de grant devis. 
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Qui tons biens ^uelt avoir, si com je cuit, 
A Bi^vre voit k ill lieues de Paris. 

L'on y puet bien recouvrer da poisson : 
La bassecourt fait assez pourv^ance 
D'avoir poucins, poullaille et maint oison, 
Grain pour chevaulx, coulombier de plaisaoce 
Granche tr&s grant et prez k souffisance, 
Garanne que riens n'y nuist, 
Cave dehors on le froit vin se duist, 
Entree fort et puissant, pons levis : 
Qui se vouldra bien logier, mais qu'il puist, 
A Biivre voit h ni lieues de Paris. 



Ballade. 

Du chastelde GachaDt(ii). 



Sur tons les lieu c'om puet ymaginer 
En lieu plaisant et en si^e agr^able , 
Pour tons d^duis avoir et pour finer 
De ce qu'il faut k homme d^litable. 
Pour vivre et avoir cuer gay, 
Et demourer en ce doux mois de may, 
Et pour oir du rossignol le chant, 
De tons oisiaux la dou^our et le glay , 
Jen'en scay nul plus propre que Cachant. 

Jardins y a, riviere pour voler, 
Saunoirs dedans, garanne proufiStaUe, 
Vignes entour pour Tostel gouverner, 
Coulombier, pr^s et mainte terre arable, 
Granche, fontaine en viii lieues. despensable, 
Arbres et noble saussay, 
Garanne grant et bonne cave y. scay, 
Estuves, baings et le missel courant : 
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De tous maDoirs, pour yous dire le vray^ 
Je n'en scay nul plus propre que Cachant. 

Pr^s de Paris une lieue, trouver 
Pourres Tostel, en lieu tr^s convenable. 
Hors Gentilly vous faust achemiDer ; 
Lors verrez vous Tenclos bel et estable 
Pour tous cuers gecler d'esmay, 
Plaisans odours de roses et de glay, 
Petis bateaulx par oil on va peschant« 
Et pour connins recouvrer sans d^Iay, 
Je n'en s^ay nul plus propre que Cachant. 



Ballade. 

Mort de Guillaume de Machault, 1377 (12). 



Armes, Amours, Dames, Chevalerie, 
Clercs, Musicans faititres en frauQois 
Tous Sophisles , toute po^terie , 
Tous ceulx qui ont m^Iodieuse voix, 
Ceuix qui chantent en orgue aucune fois, 
Et qui ont cher le douiz art de musique , 
D^menez deuil, plourez , car c'est bon drois. 
La mort Machaut, le noble rethorique. 

Onque d'amours ne parla en folie : 
Ains a est^ en tout ses diz courtois. 
Aussi k moult pleu sa chanterie, 
Aux grans seigneurs, k dames et ^ bourgois. 
H^ ! Orpheus, assez lamenter dois 
Et regreter d^un regret autentique , 
Arethusa et Alpb^us tous trois, 
La mort Machaut, le noble r^thorique. 

Priez pour lui , si que nul ne Toublie : 
Ce vous requiert le Bailli de Yaloys.^ 
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Car il n'eo est aujourd'boy nul en vie 
Tel comme il fut, ne ne sera des mois. 
Complains sera de Princes et de RoyS| 
Jusqu'k longtemps pour sa bonne pratique : 
Yestez vous noir, plourez tons, Champenois, 
La mort Machaut, le noble rdthorique. 



Ballade. 

Mort de Guillaame de Machaut ,1577 (15). 



Fleur des fleurs de toute m^lodie, 
Tr^s doulz Maistre, qui tant fustes adrois, 
Guillaumel, mondains dieux d'armonie , 
Apr^s voz faiz qui obtiendra le chois 
Sur tous faiseurs ? certes ne le congnoys. 
Yo noms sera prdcieuse relique : 
Car Ten plourra en France et en Artois 
La mort Machaut , le noble r^thorique. 

La fons Circ^ et la fonteine H^Iie, 
Dont Tous estiez le ruissel et les dois , 
Oil pontes mistrent leur ^tudie , 
Convient taire ; dont je suis moult destrois. 
Las ! c'est par vous, qui mort gisez tous frois, 
Qui de tous chans avez est^ cantique. 
Plourez, harpe et cors sarrazinois, 
La mort Machaut, le noble r^thorique. 

Rubebes, leuths , vielles , syphonie, 
Psalterions, trestous instrumens coys, 
Rothes, guiteme, flaustes, chalemie, 
Traversaines , et vous Nymphes de boys , 
Tympanne aussi , mettez en euvre dois 
Et le chore. N'y ait nul qui le r^plique ; 
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Faictes deyoir , plourez , gen lib galois. 
La mort Madiaut^ le noble rdthorique. 



Ballade. 

Le Voir dit» de G. de Machault (li). 



Tr^s chiers Sires , veuillez remercier 
L'art de musique et le gay sentement 
Qa'Orph^us fist en vous commencier, 
Dont Yous estes honourez hault^ment : 
Car tous vos fais moult honorablement 
Chascuns revolt en maint pais estrange : 
Et si n'y a nul k mon jugement 
Que en die fors qua vostre louenge. 

Les grans seigneurs, Guillaume, vous ont cher ; 
En vos choses prannent esbatement . 
Bien y parut k Bruges , devant hier , 
A monseigneur de Flandres proprement , 
Qui par sa main re^ut b^nignement 
Vostre Voir dii. Selle dessus la range : 
Lire le fist. Mais n'est nul vraiement 
Qui en die fors qu'k vostre louenge. 

Je lui baillie vos lettres en papier 
Et vostre livre qu'il aime chi^rement. 
Lyre m'y fist, present maint chevalier : 
Si adrescay au lieu premi^rement 
Oil fortune paria si durement 
Comment Tun joist k ses biens, Taulre estrangev 
De ce parlent , mais nulz n'en va parlant 
Qui en die fors qu'k vostre louenge. 
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Ballade. 

De U gaerre entre les Anglais (i5). 



Galois , Galois, voas vous estes prins 
Soudainement pour gu^rir aventure, 
Sans dire adieu ^ moi, n'k vos amis : 
Car vous n'avez de compagoie cure. 
Eo solerois sera vostre pasture : 
Or vous gardez d'Artus et des barons; 
Car ils sont fors. Mais si la guerre dure , 
Ramenez moy deux couples de Bretons. 

Je Tremouille suis encor k Paris, 
Qui Dieu merci de mon argent me cure. 
Si font autres , qui se tiennent envis , 
Qui n'ont denier, ne chevau , ne sainture , 
Que tout ne soit mis en desconfiture : 
A nos hotels trop male guerre avons. 
Pour acquitter notre d^pense dure, 
Ramenez moy deux couples de Gascons. 

R^confortez les pauvres esbahis : 
Le faire ainsi est courtoise nature. 
Et se jamais vous voy en no pais , 
Jevous donray de nostre nourriture. 
G'est II barils de la Beaune pure 
Dont vous pourrez bien mouiller vos grenoos. 
Soiez vaillans et ouvrez par mesure ; 
Ramenez moy deux couples de Bretons. 



Virelay. 

Les gens d^armes de Nonnandie (16)^ 

Faictes bonne chiire et lie , 
Gens d'armes de Nonnandie ; 



Car le roy est en boo point. 
Et priez Dieu qu'il lui doint 
PaiXf honnour et bonne vie : 
Mettez en sa seignourie 
Rebellion la haye, 
Qui d'estre amie se foint 
Par semblant d'ypocrisie , 
Pourchassant mort par en vie, 
Et plus qu'escorpion point 
Du venin de fi^lonnie 
Par la queue oultrequidie , 
Donl le chief blandit et vint 
Son vray seigneur et Tempoint 
Jusqu'k mort par sa folie. 
Faictes bonne chiire , etc. 

Mais Dieux ne souffreroit mie 
Raisons ne drois qu'impiegnie 
Demourast : car le bien voint. 
Et pour ce sera pugnye 
La fausse comme ennemye : 
Tel crime ne lui pardoint 
La noble et roial lignie ; 
Mais applique k sa partie 
La terre et ce qui y joiogt , 
Comme forfait et adjoint 
A li par la renoye. 
Faictes bonne chi&re etc. . • . 

H^! noble cheyallerie^ 
Fleur de toute baronnie, 
Prouesseet honneur vous point. 
Le bon roy vous a nourrye ; 
Rendez lui la courtoisie : 
Eins ne vous fist mal h point! 
Force et pitez vous escrie; 
Amour , loyaut^ vous prie , 
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Et raisons 8i vous enjoint 
Que loyaU ferme et conjoinst 
Ly soyez sans ddpartie. 
Faistes. etc 



Ballade. 

L'ordre de la coaronne (\1), 



Si comme roys porte par excellence 
La couronne de sa grant dignity, 
A gloire et ^ la rdvdrence 
De sa trfes digne et roial majesty , 
Et que il doit par vertus 
Plus resplendir et estre revestus 
De bonnes moeurs que nuUe autre personne , 
Ainsi doivent pour bons estre tenus 
Ceuls qui portent I'ordre de la couronne. 

Gar c'est signe de hauteur et puissance : 
A XII fleurs de grant auctorit^ , 
C'est assavoir Foy, Vertu, Attemprance , 
Amour de Dieu, Prudence et Y^ritd ; 
Honneur et ses drois escus ; 
Et Largesce resplendist par dessus ; 
Force et Piti^ tout le cercle environne : 
Charity tient et Loyaut^ met sus 
Ceuiz qui portent I'ordre de la couronne. 

Ayent ces poins trestuit en remembrance 
Geulx qui prennent Tordre par amist^ ; 
Car tele ordre requiert hauste vaillance 
Et chevaliers de noble parant^. 
Bien s'est li chiefs maintenus ; 
Car de hault lieu est attrais et yenus. 



Gonte, baron, Tescu yoirre le sonne : 
Son cri crient — la meryeille le plus, 
Ceuls qui portent I'ordre de la couronne. 



Rondeau. 

Aux cheYilien de Tordn dt la couronne (18). 



Yous, qui portez I'ordre de la couronne , 
Soiez vaillans, preux, loyaulx et hardiz , 
Larges en dons, et courtois en yos diz , 
Humbles et doulx envers toute personne 
Fors seulement envers vos ennemis 
Yous qui portez I'ordre de la couronne. 
Amez de cuer cellui qui le donne ; 
Armes suiez ; soiez I'un I'autre amis ; 
Qudrez honneur et poursuiez toudis , 
Yous qui portez I'ordre de la couronne. 



Chanson royaU 

R^volte de Montpellier. — 1379 fl9;. 



Jours de piti^ est le saint venredis , 
Ouquel dieux fist nostre redemption , 
Que nuls pecheurs ne doit estre escondis 
Yrais repentans , ayant contriction, 
Recongnaissans ses p^chiez, 
Criant merci, en humble cuer fichiez : 
Ains doit avoir, car la loy si accorde, 
Remission, grace et misdricorde. 

Ly, las ! peuples qui tant avoit mesprins , 
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L'ao mil ccc de rincarnacion 

( A Montpellier ) LX ix et dix , 

Oil ils firent craele occision 

Des gens du roy qui est chiefs 

Au due d'AnjoUf qui pour estre veugiez 

Yeuoit illec , crioient ou coul la corde : 

Remission, grace et mis^ricorde. 

En ce saint jour, oh Dieu fut crucifis, 
Vint le clergiez k grant procession, 
Le cardinal d'Albane et les subgis, 
L'estude aussi en grant afiOdction 
Tr^s humblement k cris et yeulx moulliez, 
Les consules despouilliez, 
Femmes criant : fay au peuple et acorde 
Remission, grace et mis^ricorde. 

Par la rue passa le fleur de lis 
Od il avoit grant lamentacion, 
A mil hommes de gens d'armes eslis : 
Arbalestiers y avoit grant foison. 
Le peuples crioit nuz piez : 
Prince, pour Dieu noz meffais sont trop griefs ; 
Oste rigueur , appelle k no Concorde, 
Remission, grace et mis^ricorde. 

Des portes out les clefs en ses mains mis : 
De leurs armes firent ostancion ; 
Les gouverneurs furentd^slors desmis; 
De la cloque, qui fist la mbcion, 
Fut li bateaulx destachiez, 
Et au prince par la ville Baitliez, 
En suppliant d'eulx faire, se recorde. 
Remission , grace et mis^ricorde. 

De Montpellier fut le peuples contris 
Qui attendoit dure pugnicion, 
Leurs p^chiez ont humblement reg^his 
Et Dieux leur a Gaticte remission 
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Or sont r^coDciliez 
Par son sergent qai s'est humiliez 
Qui ayme paix et a fait de discorde 
Remission, grace et mis^ricorde. 



Rondeau* 

Hommage du marquis de Brandebourg, k Temperear Wenc68la8(20). 



De I'ommaige de Brandebourch 
Fait k Prague au roy des Rommaius 
Par le Marquis , me deuil et me plains . 
De lances ot la grant bohourt : 
De lance fu vers Toeil atains 
De Tommaige de Brandebourt. 
Au travers re^u coup trop lourt ; 
A pou mon oeil ne fut estains. 
Pour ce suy je seur et certains 
De Tommaige de Brandebourt 
Fait ^ Prague au roy des Rommains. 



Ballade* 

Sur les majoars de Veoquessin (21). 



On ne pourrait pas pais trouver, 
Non pas pais, mais un anglet 
Que chascuns doit plus louer 
Que Yequecin : car on y fait 
Le majeur de bonne mani^re. 
Douze villains en la vessi^re 
Sont k vesses cueillir enclin , 
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Chascim plain poing : pais vont arriire. 
Dieux gart les veaulx de Veucqnessin t 

Ed un pare se vont assembler; 
ChascuDS vesses en sod poing met; 
Et puis laisseat 1g v^el aler. 
Que d'aler vers eulx s'eDtremet. 
De la vesse qu'il praat premiere 
Fait OD maieur h li^e diiire : 
Cellulqui la portoit en fin 
Est levez sur une espaviire. 
Dieux gart les veaulx de Vcucqnessio t 

Les veaulx doivent assez amer : 
Mais trop Icur ont vacbes forfet, 
C'une fois h leur retournte 
Des champs y ot met veilleui fet : 
Car UDC vache par derri^re 
De sa queue, qu'elle avaltfi^re, 
Porta un escuier souvin, 
Le trouva et en fist livr^e. 
Dieux gart les veaali de Vencquessin! 



Rondeau. 

Snr Anoel d« I'ialt Adun v de Paiieuz, 1879 (n;. 



En monde n'a, tant comme il peat durer. 
Homme d'armes plus seur ne plus fin 
D'un escuier qui est de Vequessin. 
Trop peul t de ma ulz et de peine eodarer, 
Quant il se voit arm^ sur sod roussin. 
En monde D'a tant comme il pent durer 
Homme d'armes plus seur ne plus fin 
D'dd escuier qui est de Vequessin. 

6 



De rule Ancel se fait partont nommer. 
Par le tesmoing Monseigneur le Dalphin. 
Et se sachez que, pour servir du vin 
En monde n'a, tant comme il peutdurer, 
Homme d'armes plus seur ne plus tin 
D'un escuier qui est de Vequessin. 



Ballade. 

Vertus en ChampagDe, 1580. (23). 



Vertus est ville Tertueuse, 
06 Dieux fist Tertueusement 
Mainte fontaine merveilleuse 
En sec lieu merveilleusement. 
Pour arrouser le tenement. 
Bons vins a, froment, soille, avaine, 
Moulins, jardins, riviere saine, 
Et qui court centre lesouleil. 
Sans tarir , vient de vive vaine : 
Chascun le pent veoir k I'ueil. 

An piet du mont est fiructueuse. 
Fondle tr^s d^votement 
De mainte dglise prdcieuse, 
Deux crosses, collie ensement, 
Nostre-Dame premiirement , 
Saint-Sauveur, et sur le domaine 
Saint-Jehan : I'autre ^lise prochaine 
Est Saint-Martin de doulz acueil, 
Parroche du lieu souveraine : 
Chascun le pent veoir ^ Tueil. 

Maison Dieu y a gracieuse, 
Maladerie, et mesmement 
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Gonte, seaulx, justice piteuse, 
Trte boD air , bel esbatement ; 
Brie au-dessus , boys largement, 
Garri^rcs, Moymer^ la Champaigne 
Et Marne de pris racompaigne 
D'Esparnay et k BussneiL 
Bons fruis a, bestaulx et montaigDe : 
Ghascunle peut veoir k I'ueil. 

L'Envoy. 

Prince, d^s le temps Chariemaioe 
Qui ficha son tref sur la plaine, 
Devant Moymer est en estueii 
Yertus, qui a moult k soufrir paine 
Des Anglais par feu gast^ et yaine : 
Chascan le peat vgoir k I'ueil. 



Ballade. 

RuiM da Vertos par las Anglais, 1580 (ii). 



Se vous voulez veoir grant povret^, 
Pays destruit et yille d^sert^, 
Murs ruineux oil Tescu a est^, 
PoYre logis et gent desconfort^e 
Droit k Vertus est la chose esprody^e : 
Vous y aurez povres lis et ors draps 
Et pour chevaulx dolereuse livr^e : 
Pour ce, te pri, gardes bien oil tu vas. 

Les murs ch^ent : c'est trestout tempeste ; 
MauTais y fait : c'est p^rilleuse al^e. 
Les Angles ont par tout le feu bout^ : 
A poines yert de nul temps relev^e. 
Et sont en eulz aucune male gonl^ 



D'aatruy parler et de faire d^baa, 
DoDt la ville de pluseurs moins am^ : 
Pour ce, te pri, gardes bien oil tn vas. 
Le terroir yert ddsormais d^ert^ ; 
On ue tendra compte de la vio^e ; 
€ar il sera mal fail et labour^ , 
Et yra partout la reDommde. 
L'on paiera mal ceste premiere ann^e : 
Telz parloit hanlt, don sera parler bas : 
Ainsi sera la ville annihil^e : 
Pour ee, te pri, gardes bien oil to vas. 



Ballade. 

>Requ6te aux due d'Anjou et de Bourgogne, 1380 (15). 



Ars et brulez, esclaves et destruis 
Horns fugitis, sans borde et sans maison, 
Povres, d^sers et ddsolez me truis 
Par les Anglois qui m'ont ceste saison 

Mis en toute povret^. 
II. M. frans m'a leur guerre eoust^; 
Ne je ne voy conseil en ma besoingne, 
Si je ne suis briefment r^confortd 
De mes seigneurs d'Anjou et de Bourgoigne. 

Or leur suppli tant humblemeut que puis 
Qu'avoir vueillent ma supplicacion ; 
Gar par achat d'ostel recouvrez suis : 
Mais il ne tient qu'k la solucion* 

Aient de mon fait piti^ ; 
Si seray lors k Paris h^ritie. 
Pour Yi. G. frans me traironthors d'essoigne: 
.S'en mercieray lors la b^nignit^ 



De mes seigneurs d'Anjou et de Bourgoigne 
Yeuillent au roy moDstrer que je suis cuys : 

Jl m'aidera par leur bouue raison 

De III. c. franc; d'autre chose ne ruis. 

D'autres iii. c. frans m'a fait donacion. 
Mon Seigneur en v^ritd. 

Qui d'onneur tient la souveratnet^ . 

Or ne veuillent en mon fait mettre alongne : 

Ainsi seray par leurs bien confortd 

De mes seigneurs d'Anjou et de Bourgoigne. 



Rondeau. 

Mori de Dogu68cHD,i580 (Ifi^ 



Tuit cheTalier, qui alez par le monde- 
Et qui suiez le mestier honorable, 
Plourez la mort du vaillant Gonneslabte. 
Son grant renom par tout le citele habonde ; 
S'estoit GlaquiUf le puissant combatable. 
Tuit chevalier, qui alez par le monde , 
Et qui suiez le mestier honorable , 
Plourez la mort du vaillant Gonnestable. 
Unques n'ot tel k la table ronde ; 
Gar tons ses faiz sont grans et merveiilables. 
Et quant il sont plus que d'om aloable , 
Tuit chevalier, qui alez par le monde , 
Et qui suiez le mestier honorable, 
Plourez la mort du vaillant Gonnestable. 



Chanson royal 

En rhonneur de Du Guesclin, (1580)(S7>. 



S' Alexandre ie puissant roy paien, 
Julles G^sar, Hector et leurs effors y 
David, Josu^, Judas Machab^yen, 
Artus, Charles, et Godefroy li fors 
Qui tant d'armes firent tuit de leurs corps , 
Qui preux sont par tout tenuz, 
Estoient tuit au monde revenus 
Pour faire bien, pris, honeur et vaillance 
Seroit entr'eulx bien amez et venus 
Bertran du Guesclin, Gonnestable de France. 

Gar k son temps et par son bon moien, 
Du royaume mena les Angles hors. 
Espaingne en iin conquesta et li sien ; 
Ens ou pais combattit deux foiz lors. 
L'une fut prins, et quand ii fut ressors 
Et de sa prinson yssus , 
Se ralia et remist ses gens sus. 
Le roy Pietre desconfist par puissance ; 
Henry iist roy et regner par vertus 
Bertran du Guesciin Gonnestable de France. 

Ganole adonc , Granson et Albien 
Vindrent courre en France, lui dehors : 
Tout gastoient. Mais quant il le sceust bien y 
Apr^s celH, de France li confors , 
Le bons Bertrans les a tons prins ou mors, 
Et leur chasteaulx combatus 
Qu'ils tenoient, prins et abatus. 
Aux normans fist des Anglais d^livrance : 
Cette saison les rent mas et confus 
Bertran du Guesciin Gonnestable de France. 
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Eneor n'est-ce de tous ces fais cy rien:. 

Que pot il prendre en Guienne de fors 

Bien emparez de pieax et de merrien ! 

Et quels assaulx livroit-il pardefors ! 

Rien ne dnroit ; mais tels fu ses d^pors 

Que toudis en prenoit plus. 

II fist estre vaillant ies malostrus : 

Son cry donnoit aux ennemis donbtance. 

Poitou conquist et nous mist au-dessus 

Bertran du Guesclin Ck>nnestable de France- 
Onques tels fais ne firent Troien : 

Royaumes a conquis, villes et pors 

En Arragon fu vaillant crestien : 

Les montaignes passa de Piex de pors 

De batailles soixante est ses tr^sors : 

Rencontres ot plus que nulz: 

En gaige s'est vaillamment maintenus 

Et combatus jusques k droite oultranee : 

A cinquante ans k tous ses fais conclus 

Bertran du Guesclin Connestable de France. 

L*envoy. 

Prince, je dy que chevaliers esluz , 
Qui en pou d'ans a fait tant de vertus 
Pour son seigneur et k son pays bien, 
Doit o les preux lieu avoir ancien 
Et estre amez de tous et chier tenus. 



Ballade. 

Mori de Cb»rl6i ii 1380 (28). 



S'onques David ploura fort Absalon , 
Ne Jonathas que les Philistiens 
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Avec Saul mistreat mors en Hebron , 
Ne se Ecuba ploura les Troiens , 
OoDcdoivent bien ploorer les chrestiens 
Le pappe Urbain, TEmpereur et le Roy 
Qu'en brief temps sont trespassez tuit troy ; 
DoDt r^lize senffre cruel dommaige : 
Si font fran^ois, jeunes et anciens ^ 
Par le irespas du roy Charles le saige 

L'en le povoit figurer Salomon ; 
Car moult soufrit tant d'autrui comme des siens. 
Et par son sens acrut sa r^ion , 
Et \k sou temps amassa moult de biens r 
Chasteaus fonda. Or n'est ce monde riens 
Quant de la mort nul espargner ne voy ; 
Et si n'est nul qui bien pense (ce croy) 
Qu'au monde n'a nul parfait beritaige r 
A tons le puiz assez montrer au doy 
Par le trespas du roy Charles le saige 

Helas ! d'Urbain fut le regne tres bon : 
Creslient^, tint en ses drois liens 
Et I'Empereur ot gracieux renom : 
L'empire tint com fist Octoviens , 
Sanz nul d^bat. Mais comme chas et chiens 
Tiennent aucune pr^sentement la foy : 
En grant double est r^ne, empire, et la loy , 
Qui de ces trois out tons perdre Tusaige. 
Tailli^z sommes d'avoir assez d'annoy 
Par le trespas duroy Charles le saige. 

Ballade. 

Mori do roi Charles v. 1880 (29). 



S'onquei^ servent durent plourer seigneur ^ 
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Sa mort hair et regreter sa vie , 

Faire souspirs, des dolens yeux, du cueur 

Tristesce avoir, faire chi^re esbahie 

Poor Tame des trespasses : 
De ce faire ne soient ja lassez 
Les serviteurs du prince d^bonDaire 
Charles le roy^ qui leur donnoit assez ; 
Car chascuQ d'euix est tenu k ce faire. 

Comment fut-il humbles et plain de douceur , 
D^vot vers Dieu et doolz k la maisgnie , 
Saige en ses faiz, courtois et plains d'onour : 
Chascuns devoit amer sa compaignie. 
Les bons amoit ; il haioit villenie ; 

II aidoit aux oppressez ; 
Et les sers Dieu furenl de lui amez. 
A son pooir ne leur fist nul contraire : 
Dieulx pour lui soit Jh^sus r^clamez : 
Car chascuns d'eulx est tenuz h ce faire. 

II a fond^ maint lieu de grant valour « 
Et secouru mainte povre abbaie. 
Et k son temps a eu moult de doulour 
Convoitement, et par mauvaise envie. 
Le Boys fonda et le Yivier en Brie. 
Saint Anthoine fut fondez 
Par lui ; aussi furent remaisonnez . 
Les C^lestins : dont Dieux pit£ attraire 
Devroit vers lui; D'iceulx or soit priez : 
Car chascun d'eulx est tenu k ce faire. 
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Ballade. 

Reims, tt le sacra, 1380 (30). 



tu cit^ , trte noble et whs ancieime^ 
Qui jadis fut fond^ de Rdmus ! 
Reins t'appella de son nom Randenne. 
Romme fonda ses fr^res Romulns. 

Le senat t'acousina 
Quant JuUes Cesar ses osts mena 
Pour conquerre Gaule , France nomm^e , 
Et ton confort requist et demanda : 
Tu dois estre sur toutes honour^. 

Gar tu laissas premiers la loy payenne 
Par saint Remi qui de Laon fut dus. 
Et te meis k la loy crestienne. 
Quant le princes nommez Glodoveus 

A done se crestienna , 
Par la victoire que Dieux lui donna 
Des ennemis estans en sa contr^e : 
Et comme Dieux tel signe te monstra, 
Tu dois estre sur toutes honour^e. 

Lors d^laissa toute loy Arrienne 
Par Glothilda garnie de vertus : 
En cellui temps estoit la cite sienne. 
Ly premier Roys chrestiens fut veus ; 

Saint Remi le baptisa ; 
Et saint Esperit une empole apporla , 
Des cieulx lassus ; dont sa char fut sacr^e. 
Et quant chascuns de tes Roys tel sacre a , 
Tu dois estre sur toutes honour^e. 




Ballade. 

Adieux k Reims (51) 



Beaut^ , bont£ , honneur et courtoisie j 
Noble maintien , gent corps et noble atoui". 
Humble parler et belle compaiguie 
Pour festoier toutes gens de valour^ 
Dames plaisans garnies de doulgour. 
Que tant faictes d'onneur k estrangiers , 
De grans festes et de nobles mengiers, 
Pour le depart dont je souspire et plaings , 
Adieu te dy, noble cit^ de Rains. 

Sur toutes dois avoir la seignourie ; 
Et quant k moy je te donne m'amour. 
Tu es du Roy et du sacre embelie ; 
Et si aymes ton naturel seignour, 
Ses gens aussi : mais tu portes la flour 
De festoier et chanter voulentiers. 
Dames , ai^s les cuers frans et entiers ! 
En merciant de cuer jointes mains , 
Adieu te dy, noble cit^ de Rains. 

On mayne en toy tr^S noble et bonne vie : 
Du royaume es le droit chief et Tonnour. 
Si me fait mal de toy la d^partie ; 
Et n'aray bien jusques \k mon retour. 
Devers saint Li^ me suis mis en destour, 
£t tant com j'ay peu voir tes clochiers, 
T'ay regard^ ; et par agenouUiers, 
Piteusement fu de dire contrains : 
Adieu te dy, noble cit^ de Rains. 
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BaUade. 

La foire tax chetib (Zt). 



Ei I fortune que je doy hair 
Et maudire ta grant furorit^ , 
Ton faux semblant, ton p^rilleux air, 
Et ce qu'en toy n'as estabilit^ , 
Quant tu m'as fait par iniquity 
Soudainement dont je suis amatiz 
Perdre le mien et k Reims la cit^ 
Cappitaine de la foire aux chetifs. 

Je n'ay robe que je puisse vestir ; 
Cheoir me fault en grant aversitd ; 
Chevaulx , joyaulx et finance tolir 
M'as fait ; et de prosp^rit^ 
Sui descendus en tel mendicity 
Que je suy clamez , ce m'est advis, 
De tr^s tons ceulx od jay affinity, 
Cappitaine de la foire anx chetifs. 

Si ne veil pas k la foire faillir : 
Ain^ois y vien k grant hativet^ 
Et k saint Mars veil mon offrande offrir 
D'une maille en grant humility. 
Faire le doy ; pent ce m'en suishast^. 
Si doy estre tenus en ce pais, 
En hault estat de la ch^tivet^ , 
Cappitaine de la foire aux cheti&. 
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Ballade. 

Convoitise perd les ^UU (5S). 



y^rit^ vi qoi s'estoit embatue 
En un pais oil envie regnoit. 
Avarice la de moult prfes tenue, 
Qui de tous poins le pais destruisoit; 
Par Convoitier, nuiz horns o'y habiloit : 
Car d'oir, voir ces deux n'orent lusaige. 
Fouiz y out lieu, et non mie saige. 
Si fut adoDC cette terre eovahie, 
Et perdit moult par orgueil , par outtrage : 
Par CoQvoitier mainte terre est p^rie. 

T^ritez de parler lors s'esvertue , 
Etdes Rommaius un exemple monstroit, 
Qui la terre out du monde conqu^rue. 
Au commun bien chascuns entendoit ; 
Aux boos amer , k vaillauce tendoit 
Un chascuQ d'eulx, sans orgueil de parage. 
Honourez fut cilz qui fist vassallage , 
Et qui ot sens mis on livre de vie : 
Lors conquirent du monde Tdritage. 
Par Gonvoitier mainte terre est p^rie. 

Tant comme ilz ont ceste loy maintenue , 
Furent seigneur ; nul ne les contrestoit. 
Mais quant leur fut convoitise venue « 

L'en les hais; ne nulz ne les amoit. 
Lors perdirent tout ce qui leur estoit : 
Par CiDnvoitier, par orgueil leur barnage 
Se d^p^rit : mis furent en servage. 
Par ces trois poins fina leur seigneurie. 
Plus ne vous di: advisez ce langage. 
Par Gonvoitier mainte terre est p^rie* 
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L'envol. 

Princes, quant Y^rit^ se ftit d^batue 
De ces trois fut dnrement assaillie ; 
Et pour dire fut durement batue 
Par ConToitiermainte est p^rie. 



Ballade. 

Mort de Gttichart d*Angl«, 1581 (Si). 



Plorez amours, plorez tous amoureux 
Plorez dames du mondain paradis, 
Plorez armes, plorez hommes joyeux^ 
Plorez tous ceux qui font par amours dis, 
Plorez Guichart d'Angle, qui fu jadis 
Tel chevalier et tel homme de guerre 
Que plus vaillant ni avoit en son pays : 
Plorez d^duit en Tisle d'Engleterre. 

Car courtois fut humble et gracieux, 
Dansans, chantens, gays, joieux et jolis, 
En fait d'armes puissant et vertueux , 
Grans voyagiers et poursuivoit tondis. 
Chascun I'aimoit ; s'il estoit amis 
Trestous ceulz qui veulent honenr guerre. 
Or l\k la mort ^ destruccion mis : 
Plorez d^duit en Tisle d'Engleterre. 

Yestez vous noir , toutes celles et ceulx 
Qui en amours estes sou vent ravis. 
Faittes pour lui plaings et chans douloureus ; 
Plorez sa mort ; soies m^moratis 
Quelz homs se fu en joie et en d^lis , 
Et que de tous voulut I'amour acquerre : 
Pour sa mort sont maintes gens esbahis. 
Plorez deduit en Tisle d'Engleterre. 
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Ballade. 

La toar d« Fisme 1581. (55). 



Yielle de murs, vefve de chastellain, 

Jasques \k cy destruicte et d^sol^e, 

D*officiers et receveurs me plain 

Qui laissi^ m'ont ponrrie et enfumde. 

Place royal, qui deusse estre empar^e 

Pour recevoir les gens de mon seigneur. 

Par leur d^faut sui trop d^empar^ : 

Ghascun ne quiert fors proufit sanz honeur. 
Autant vaudroit estre logiez k plain 

Com dedenz moy, qui trop suis d^ert^e. 

Chief dechastel du prince souverain, 

Od nuiz n'ose faire sa demour^e. 

Mes braies sont et ma terrace us^e : 

Prins out en moy^ sans riens mettre du leur, 

Mes gouvemeurs qui m'ont mal gouvern^ : 

Chascuns ne quiert fors proufit sanz honeur. 

Et si deust Ten retenir pour certain 

Les fors royaulx ; car c'est chose ordonn^e. 

Or vous suppli que ma requeste en vain, 

Que je vous faiz, ne me soit refus^e. 

Remparez moy , de longtemps sui fondle : 

De moy; laissier seroit grant deshoneur. 

Ou je diray, tour de Fymes nomm^e : 

Chascuns ne quiert fors profit sanz honeur. 



Ballade. 

Da dMait et ettniige vie que font let oiMtoi en la lev de 

Fymes, 1581 (36). 



Qui vuelt paix et repos avoir 
En maladie et ea destour, 
Ge peut bien cilz appercevoir, 
Qui ^ Fymes gist en la tour, 
Choes, cahuans, estourneauix 
Grans corbes, hnettes, moyneaulx 
Qui sans cesse y font grant bruit, 
Aucuns de jour, aucuus de nuit. 
C'est une estrange m^lodie 
Qui ne semble pas grant d^duit 
A gens qui sont en maladie. 

Premiers les corbes font s^avoir 
Pour certain si tost qu'il est jour ; 
De fort crier font leur povoir, 
Li gros, li gresle, sanz s^jour. 
Mieulx vaudroit le son d'un tabour 
Que telz cris de divers oyseaulx. 
Puis vient la proie, vaches, veaulx , 
Grians, muyans ; et tout ce nuit 
Quand on a le cervel trop vuit : 
Joint du moustier la sonnerie. 
Qui tout Tentendement destruit 
A gens qui sont en maladie • 

A souleil couchant sur le soir 
Deslogent de leur carrefour 
Cahuans, suette, pour voir 
Qui cbantent chans plains de tristour. 
Toute la nuit font grant fr^our 
Aux veillants ; de mort font appeaulx. 
Lors doubtent malades leurs peaulx 



56 

Sages est qai tel logis fait. 
De dormir n'y a sauf conduit : 
Puces font la dure escramie ; 
Et tous les vans. C'est lieu mal duis 
A gens qui sont en maladie. 

L*EQYoy. 

Princes, saichent toules et tuit 
Qu'Eustace inform^ et instruit 
Suy, de tout ce que je publie , 
Par III moys dont le cuer me cuit : 
Cest froit hostel et mal r^duit 
A gens qui sont en maladie. 



Ballade. 

PltlBte d'EusUche Deschamps, 1581 (S7). 



Dieul absoille le bon Roy trespass^ ! 
Et Dieux consault cellui qui est en Tie ! 
II me donna rente le temps passd 
A mon vivant ; laquelle je n'ay mie. 
J'ai xmi ans sui royal lignie 
Sans acqu^rir, fore que y sols par jonr^ 
Us^ mon temps , ma jonesce p^rie : 
Hais de paier n'y s^ay voie ne tour. 

De poursuir sui honteux et lass^ : 
LeRoy voulsist ma chose estre accomplie! 
Les Angles m'ont ars, destruit et di^asti ; 
Et parlement par plait me contrarie. 
En don du Roy, a mis d^bat partie, 
Que conform^ m'avoit sur une tour. 
Dont je sui hors : monstrez vo seignonrie. 
Mais du paier n'y s^ay voie ne tour. 

7 
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Toudis ODt tout, ceulx qui ont amass^ ; 
Les povres rien. Et pour ce au Roy suppUe 
Que de son don sole r^compens^. 
L'on me promet ; mais, comment qu'on me die : 
— Paiez seras — le conseii se varie. 
Autant sui seur qu'k la bouche d'un four ; 
J'ay tout perdu ; ma fourn^e est bruie. 
Mais du payer n'y s^ay voie ne tour. 

L'Envoy. 

Prince, de qui la parole estojre, 
En promettant jamais ne la desdie, 
Car il seroit forment contre s'onneur. 
Promette po ; soit sa main eslargie ; 
Tiengne son don, ou son parler folic. 
Mais du paier n'y s^ay voie ne tour. 



Chanson Royal, 

Revolte des Mailloiins k Paris. (58) 



L'an mil ccc ung avec quatre vins , 
Le premier jour du doubteux mois de mars , 
Leva grant vent de paillars et coquins 
Qui k Paris courts de toutes pars. 
fis halies fut leur douloureux essars • 
Les Chastellet despouill^rent adonc 
Des prisonniers : lors me dist uns coquars : 
Fuiez , fuiez pour les mailles de plonc. 

Esbahy fu : delk au Boys m'en vins : 
Ne demourasse h Paris pour cent mars. 
Mais Dieu merci , chevaulx et harnois prins , 
El m'enfouy comme lievre couars. 
La veissiez les gens du Roy espars 
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Qui fuioient au travers et au louc 
Pour yssir hors. Lors crioient les gars : 
Fuiez , fuiez poor les mailles de plone. 

Pr^las , noble conseil , par les mustins 
Laissent Paris , fuient comme renars, 
L'uD par Saine , I'autre k autres chemins. 
Telz fu gouteux qui sault comme lypars : 
Chaude eau craint cilz qui a est^ ars. 
U fault ploier contre force le jonc , 
El quant temps yert, com dis k telz paillars : 
Fuiez, fuiez pour les mailles de plonc. 

Au derrenier sera male leurs fins. 
Sur ces poins ait le Prince ses regars 
Et que faveur , ou amiti^ n'or fins 
Contre s'onneur ne soit escus ne dars 
Aux maleureui : fors tant qu'k male bars 
Soient pcndus ou taillez sur le tronc , 
Pour Texemple monstrer h telz musars : 
Fuiez, fuiez pour les maillis de plonc. 

Car pis ont fait que ne font sarrazins : 
Saint Germain ont assailli les sotars , 
Destruis les biens , et gourmend^s les vins , 
Maisons fraictes, mortes ygnoscens cbars, 
Cloz leurs portaulx et retenus les chars 
L'oncle du Roy de Bourgoingne. Et selons 
Ce que je Toy, k dire me d^pars : 
Fuiez , fuiez pour les mailles de plonc 

L'envoy. 

Prince , je suis k yous descripre enclins 
Que loDgtemps fu justice sans afiSns , 
Que tout ala de tracers et belinc 
En la cit^ oti yostre nom fu prins. 
Pugnissez ceulz disans^ qui ont mesprins : 
Fuiez, fuiez pour les maillte de plonc. 
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Chanson royaL 

Kivolte contre le comte de Flandres, 1379-1382 (59). 



Le lyon noir, orgueilleax et frHon 
Qui son bestail vouloii lout devorer, 
Sans espargner bucf , vache ne mouton ^ 
Brebis, aignel , cerf, biche , ne sanglier, 
Qu'il ne feist destruire et estranglier, 
Lui ont requis loy, coustume et usaige 
Qu'il a voulu de tous poins refuser : 
Pour ce cbacie I'ont hors de son boscage. 

II avoit d'eulx son escript o son bon ; 
OuUre vouloit leur cuir rere et piller. 
Les loups avoit attrais k son penon , 
Pour le surplus k sa force appliquer. 
Mais par un pare k voulu repliquer : 
Le bestail , qui en son maistre estage, 
A le lyon fait quatre et miner : 
Pour ce chacie I'ont hors de son boscage. 

A bataille ont porte leur gonfanon , 
Le lyon fait en son recept bonter, 
Entr^ dedenz o lui (voulsist ou non) , 
Prins et pilli^ , et fait les loups corper , 
Qu^rir par tout pour son corps attraper. 
Mais la brebis.le sauva d'un village ; 
Par son orgueil Ten a falu aler : 
Pour ce chacie Tont bors de son boscaige. 

Entre eulx on fait un seigneur d'un gagaon 
Qui fait l^.s pais et les palus garder : 
Et sont pluseurs qui le jus d'un ongnon. 
A ce doit bien orgueilleux regarder. 
Dieux abesse les grans sans retarder , 
Et les petis haulse en humble corrage. 
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On le peat bien par ce lyon preaver : 
Pour ce cbaci^ Font hors de son boscage. 

Orgueil flst jadis p^rir Absalon , 
£t Lucifer de paradis getter, 
Saul mourir, d^capiter Noiron , 
Alexandre le roy empoisonner; 
Estre humble doit, qui venit sire regner, 
Prendre son droit , sans faire aux siens oultrage. 
Autrement a leNoyr voulu ouvrer : 
Pour ce chaci^ I'ont hors de son boscaige. 

L'envoy. 

Prince , beste royal est le lyon , 
Dont il est pou. Doit avoir vision 
De seigneurir son bestail, s'il est saige , 
Moiennement , sans trop d'exaccion. 
Autrement flst ; c'est sa perdicion : 
Pour ce cbaci^ I'ont hors de son boscage: 



Ballade. 

Maledictions eontre la ville de Gand, 1579-1S8S (40). 



Arbres d'orgueil , plante d'iniquit^ 
Et racine de toute tra'ison , 
Branches aussi de toute fausset^ , 
Fueilles , fleur, fruit de contradiction. 
Cause , moment de grant rebellion , 
De Canaam , Caym et Judas n^e , 
D'er^sie eontre Dieu forsen^e 
Ingrate en tout , que Lucifer atent , 
Dieux eontre toy a sentence donn^e : 
Avise toy, fausse ville de Gand • 

G>ntre ton Dieu pour I'intrux a est^ , 
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Gontre ton roy fait conspiration ; 
Ne tu n'as pas ton droit seigneur doubts , 
Ou quel tu dois estre en subjection. 
Corps , ville et biens en confiscation 
Sont envers lui selon loy ordonnde 
Par ton meffait. A autre t'es baiil^e ; 
Destruis seras du petit au plus grant : 
Ton nom p^ry, com r^belle yers sal^e. 
Avise toy , fausse ville de Gand. 
Maintefois as faicte desloiaut^ 
A tes seigneurs et k ta r^ion , 
Et maint pais instruit et enhort^ 
A leurs princes faire sedicion. 
Dieux par le roy en prant pugnicion 
A Rosebeth , en mi vostre contr^e. 
Peu vous valu d'Artevelle Tarm^e : 
xxTi mille mourant sur le champ. 
Yous orez pis, ains que passe I'ann^e : 
Aviso toy, fausse ville de Gand. 

L'envoy. 

Princes , n'atten ne yver ne est^ ; 
Mais couppe I'arbre oil cilz mauvais fruit pant 
Et lors sera ton jardin essart^. 
Hieux vaut un lieu seul estre d^ert^ ; 
Que le laissier regner en tel bobant : 
Tu as raison. Si bien m'as escout^ , 
Avise toy, fausse ville de Gand. 



Chanson royal. 

Sur la bataille de Rosebec, 27 novembre 1381-1882 (il). 

Le jeudi jour xxYii« de novembre 
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L'an M CGG nil xx et puis deux, 

Ot des Francois le droit chief, et maint membre ^ 

Charles le roy, qui tant Ait courageux, 

En Flandres, k noble compaignie, 

A Rosebeth, en une haulte plalne, 

Oti Artevelle fat k touz ses Flamans : 

Quarante mil Ih vit on, mainte enseigne, 

Qui desconfis furent en pen de temps. 

Regner voulut le peuple faible et tendre : 
A leur conte furent fel et crueux, 
Quant son pais ne lui vouloient rendre ; 
Dont hors Font mis les villains oultrageux. 
Le roy y porta s'enseigne ; 
A xiiii ans Ik fait qu'en sang se taingne 
Son oriflambe, encontre ceulx de Cans. 
A Tassembler d'eux rougist la montaigne , 
Qui desconfiz furent en pen de temps. 

Rerry, Rourgoingne y fut, dont je m'en b^e, 
Rourbon, Marche en Flandres, Rlois et Euvreux, 
Saint Poul, Coucy, I'Admiral avee eulx, 
Sancerre , et ceulx de Rretaigne, 
Longueville , Picardie et Champaigne , 
Saume, Reauvez , Dampmartin , les Normans. 
XXX mil Flamens sont mors k paine, 
Qui desconfis furent en po de temps. 

La Conversant et Ribedieu puis prendre , 
Conte Dauphin, et Porcien entr*eulx 
De la Rreth , puis k Harecourt descendre. 
Tonnerre y fut , Rrayne , Grantpre , tons ceulx 
Et maint autre chevetaine 
Avec le roy, Laval. Chascun se paine 
De lui servir : Chalon et autres gens, 
Sempy, Torsy, chascun Flamens m^haingne , 
Qui desconfis furent en po de temps. 

Je ne puis pas en cinq vers tout comprandre , 
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Ne denommer les haulx caers yertueax, 
Aux qiielz on doit gloire et vicloire rendre : 
J'escrips les chiefs pour le reDom d'iceulx. 
Mais trot veuil je bien qu'om taiogne 
Que le Lion d'argent sur roge graine , 
Les Mareschaulx ceulx qui furent chassaas 
Ont plus d'armes fait sur la gent villaine j 
Qui desconfis furent en pou de temps. 

L'envoy. 

Princes vaillan, bien pert ^ Tentreprandre 
Que leur orgueil avez to^t fait descendre 
Yoz ennemis combatuz sur les champs ; 
Yppre, Bruges, Gourlrayet Gand fait rendre. 
Ne prisiez plus les Flamens ne que cendre, 
Que desconfis furent en pou de temps. 



Ballade. 

De VigiiiU des bommes. — 1581. 1382 (i%). 



Enfans , enfans, de moy Adam venuz , 
Qui apr^s Dieu suis p^re primerain 
Cr^e de lui , tous estes descenduz 
Naturellement de ma coste et d'Evain : 
Yo m^re fut. Comment est Tun villain , 
Et Tautre prant le nom de genlelesce? 
De vous fr^res, dont \ient tele noblesce? 
Je ne le s^ay ; si ce n'est des vertus , 
Et les villains de lout vice qui blesce : 
Yous estes tous d'une pel revestus. 

Quant Dieu me fist de la boe on je fus, 
Homme, mortel, foible, pesant et vain , 
Eve de moy, il nouscr^ tous nuz: 



Mais Fesp^rit nous inspira k plain 
Perp^tael ; puis eusmes soif et faim , 
Labeur, dolour, et enrans. en trislesce 
Pour noz pechiez enfantent k destresce 
Toutes femmes: \ilment estez concus ; 
Dont vient ce nom villain, qui les cuers blesce. 
Yous estes tons d'une pel revestuz. 

Les roys puissans, les conies et les dus, 
Le gouverneur du peuple et souverain, 
Quant ils n'aissent de quoy, sont ils vestus ? 
D*une orde pel. — sont ils d'autres plus sain? 
Certes nennil : mais souffrent soiret main 
Froidure etcbault, roort, maladie, aspresce 
Et naissent tons par une seule adresce , 
Sans excepler grans, petis ne menus. 
Se bien pensez k vo povre fortresce : 
Vous estes tons d'une pel reyestus. 



Ballade. 

Ues finances da royaume flS). 



Les mini^res d'or et d'argent 
Commencent trop fort k tarir : 
Ge dient minenrs et la gent 
Qui seulent tel m^tal querir. 
L'on ne pourra ks coings f^^rer, 
Pour ce que la mature fault, 
Qui d'un pays en autre sault, 
Sanz retourner en la miniire : 
Et puisqu'il en sera deffault^ 
Qui n'ora ai^ent, si en quifere. 

Haint peuple sera indigent, 
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Dont le mette souloit yssir 
Et retourner aucuoemeot) 
Qui plus ne le s^ara cbevir. 
PoYre le faurra devenir , 
Estat cesser , avoir Tassault 
L'uD k i'autre, car ce deflTault ; 
DoDt on ot largesce plani^re 
Jadis. Mais aux mineurs n'en cbault : 
Qui n'ara argent si en qui^re 

Gar puis qu^ainsis soudainement 
L'or se depart sans roTenir 
Par donner excessiTement, 
Par trop grans estas maintenir , 
Par chetives gens retenir, 
Par leur baillier estat trop hault , 
Par laisser saige homme qui vault, 
Par les vaillans bonter arrifere. 
Tout se pert. Soyons sur ce caut : 
Qui n'ara argent, si en qui^re. 

L*Envoy. 

Prince, donner fol largement , 
Et despendre oultrageusement, 
Estat tenir et plus qu'il n'affiert , 
Faire des bons reboutement 
Feront dire dolentement : 
Qui n'ara argent, si en quiire. 



Ballade. ' 

Sur les financiers (U). 



De tons les vii ars qui sont liberaulx 
Lequel est plus aujourd'ui en usaige ? 
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Cellui de tout qui mendres est entre aulx, 
Et qui moins tiept de vertu et de caige : 
Cest de compter et d^tenir or en caige, 
De coQToitier, et de Citire d^monstrance 
D'argent trouver. Est ce beau vassellaige? 
Nulz n'a estat que seur fait de fioance. 

Un receveur, un changeur, s'il est caux, 
Un monnoier, ceuiz sont en haulte caige : 
Et les claime on seigneurs et g^n^raulx. 
Et c'est bien drois ; grans est leur h^ritaige. 
L'or et Targent passent par leur passaige : 
Yilles , cbateaulx ferment par leur puissance. 
Aux clercs lettrez vault petit leur langaige; 
Nul n'a estat que sur fait de finance. 

Petit puelent : aux autres c'est deffaulx 
D'entendement , de congnoissance , n'age 
Qui ne congnoist des vaillans les travaulx 
Ni des expers le sens et le couraige. 
Con\oitise gouYerne , qui enraige 
D'argent tirer, qui les bons desavanee, 
Et fait k tons s^avoir par son messaige : 
Nulz n'a estat que sur fait de finance. 

L'Envoy. 

Prince, pou vault estre homme de parage, 
Saiges , prodoms, n'avoir grant diligence : 
Pour le jour d'ui vault trop pou vaisselaige : 
Nulz n'a estat que sur fait de finance. 



Chanson royal. 

Siur les impdts excessifs mis sur la nation (i5). 



Une brebis, une chifevre, un cheval , 
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Qui charruioient en une grant ar^e, 
Et deux grans buefs qui tirent en un yal 
Pierre qn'on ot d'un hault mont descav^t 
Une vache sans let, moult- d^cbarn^e, 
Un povre asne qui ses croch^s porloit 
S'enconlrirent Ik et aux bestes disoit: 
Je vien de court. Mais Ik est uns mestiers 
Qui tond et rest les bestes trop estroit : 
Pour ce vous pri, gardez-vous des barbiers 1 

Lors li chevauix dist : trop m'ont fait de mal , 
Jusques aux os m'ont la char entam^e : 
Soufrir ne puis cuillier, ne poitral. 
Les buefs dient : nostre pel est pel^e. 
La chiivre dit : je suis toute afifol^e. 
Et la vache de son v^el se plaingnoit , 
Que mangi^ out. — Et la brebis disoit : 
Pandus soit-il qui fist forces premiers ; 
Car trois fois I'an n'est pas de tondre droit. 
Pour ce Yous pri , gardez-vous des barbiers ! 

Ou temps pass^ tuit li occidental 
Orent long poil et grant barbe mellde. 
Une fois Pan tondirent leur bestal , 
Et conquistrent mainte terre k Tespde. 
Une fois Tan firent fauchier la prde : 
Eulz, le bestail, la terre grasse estoit 
En cet estat : et chascuns labouroit. 
Aise furent lors nos p^res premiers. 
Autrement va chascuns tout ce qu'il voit : 
Pour ce vous pri, gardez-vous des barbiers. 

Et Tasne dit : qui pert le principal 
Et c'est le cuir, sa rente est mal fondle : 
La beste meurt ; riens ne demeure ou pal 
Dont la terre puist lors estre admandde. 
Le labour fault: plus ne convient qu'om tie. 
Et si faut-il labourer qui que soit ; 
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Oa les barbiers de famine mourroit. 
Mais joie font des peaulx les peletiers ; 
Deuil feroient, qui les ^corcheroit: 
Pour ce vous pri , gardez-vous des barbiers. 

La chiivre adonc respondit : k estai 
Singes el loups ont ceste loy trouv^e, 
Et ces gros ours du lion curial 
Que de no poil ont la gueule estoup^e. 
Trop sonvenl est nostre barbe coupp^e 
Et nostre poil, dont nous avons plus froil. 
R6re trop prfes fait le cuir estre roit : 
Ainsi viTons envix ou voulentiers. 
Vive qui puet : trop soinmes A destroit : 
Pour ce vous pri , gardez-\ous des barbiers. 

L'€nvoy. 

Noble lion, qui bien s'adviseroit , 
Que par raison son bestail ne tondrott, 
Quant il seroit lieux et temps et mestiers. 
Qui trop le tond, il se gaste et d^Qoit , 
Et au besoing nulle rien ne re^oit : 
Pour ce vous pri , gardez-vous des barbiers t 



Ballade. 

Vi&rit6 est due auz princes (i6). 



Phisicien ; qui conseille la vie , 
Doit cautement en son malade ouvrer, 
Sans Tesbahir : mais se la maladie 
Est jusqu'k mort, ne lui doit pas c^ler, 
Afin qu'il puist de son aime ordener. 
Car autrement , par le phisicien 
Pourroit la morl corps et &me escheler ; 



\ 
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Taire ie voir en ce cas n'est pas bien. 

Prince qui a noble et grant seignoarie 
A rinfirme puis moult bien comparer. 
Le mddedn son conseil signifie , 
Qui doit son fait saigement gouverner. 
Par la guerre puis son mal figurer , 
Et par c^Ier ennemi terrien 
Qui le sien prant , sanz Fen oser parler : 
Taire le voir en tel cas n'est pas bien • 

Gar le seigneur y a grant villenie ; 
Et si ne pent sa perte recouvrer. 
Si riens n'en scet , chascuns ne le scet mie. 
Cest grant p^ril d'ainsi dissimuler. 
Cesi ce qui fait un pais d&erter 
Et au peuple perdre vie et le sien, 
Et Tennemi Tennemi subjuguer : 
Taire le voir en tel cas n'est pas bien. 



Ballade. 

Contre ceaz qui ne payent pas lear hote (At). 



Entre les biens que Ton &it chascun jour 
De charity et de mis^ricorde, 
Pour acqn^rir de Jh^su Grist I'amour^ 
Si comme Henry de Fyervile recorde, 
Donner pour Dieu, (aindre toudis la corde 
Et accomplir tons les commandemens 
De nostre loy, n'est establissemens 
Qui vaille tant, sanz faire male teste, 
Que biens payer en tons lieux ses despens : 
Belle chose est de contenter son hoste. 

Gar hostelains re^ivent k honnour 
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En leurs hostels maintes gens et par ordre, 

Qui par longtemps font elle^ lear demoor. 

Mais de paier leurs despens n'aist discorde 

Au d^partir ; et poar ce je m'acorde 

Que noD paier est nns ravissemens 

Du biens d'autrui, et uns drois dampnemens : 

Dont cilz sera piq^ny, qui advise oste 

Prandre ; ou randre fault : c'est droit jugemens : 

Belle chose est de contenter son hoste. 

Pain, Yin et char, foing, avoine en destour 
CouTient avoir et que litiire s'orde 
Pour les chevanix, chandelles (quel labour I) 
Liz, draps, coussins, cueuvrechiefs. Qui recorde 
Les feux qu'ons fait et les firais, ne s'amorde 
D'ostel tenir, les serviteurs, les gens 
Qui de servir ne sont pas diligens. 
A>se n'est pas qui tel rostie roste : 
Et qui acroit, c'est nns doubles tourmens : 
Belle chose est de contenter son hoste. 

L'Envoy. 

Princes, je tiens que c'est souverains sens 
De brin paier la dispense en tons temps 
Sanz acroire et sanz rungier la coste 
De Tostelain : garde y soyons prenans ; 
Gar paradis sera aux bien payans : 
Belle chose est de contenter son hoste. 



Ballade. 

PUinte de Deschuaps (iS). 



U y a XVI ans que je snis au vergier 
Oik tout viennent pour qu^rir leurs d^is, 
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Et od J*ay yea plusieurs boire et mangier. 
Qui estoient lasches et afadis, 
Prandre dddait k arrachier du doolz lis , 
Planter ailleurs et san(4 recevoir. 
Mais en ce lieu suis tousjours maladis ; 
Onques n'y poy une flourette avoir. 

Par tout ce temps ay servi au closier 
De mon povoir^ tant que suis enviellis, 
Sans riens avoir et sanz prandre loier 
D'un po de plant. Ay esl^ escondis 
Du doulz verger, oti j'ay veu toudis 
Mains cueilians fruis sanz faire leur devoir. 
Etdonc vient ce, beans doulz Dien deparadis? 
Onques n'y poy une flourette avoir. 

Ce m'est trop dur : comme g'y voi fancbiar 
A plaione faulx, les fleurs et les pasquis ; 
Et que Ik sont saoul li eslrangier 
Soudainement : et sur Terbe languis. 
H^las dont vient au closier tet advis ? 
Face qui I'a longtemps servi s^avoir : 
En ce vergier seray lors rem^ris. 
Onques n'y poy une flourette avoir. 

L*Eavoy. 

Princes, Ten doit aux loial tenir diier. 
L'en donne k tel qui n'a mestier d'avoir. 
En ce jardin, dont j'ay vouiu touchier, 
Onques n'y poy une flourette avoir. 



Chanson royal. 

NketsiU de reprendre Calais (i9). 



Entre Guynes ^ Sangate et Callays, 
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Soubz une saulz , assez prte da mareaget 
De pastoareaulx estoit la ungrant plays 
qui paissoient lear brebis en Terbaige : 
Dont Ton disoit que c'estoit grant dommaige 
Qa'il convenoit laissier le pasturer 
Pour les treves, qui devoient cesser. 

— Lors dictBrehiers : j'en diray ma besmay; 
Ailleors nous fault nostre bestail mener : 
Nous n'arons paix aux Anglais de Tann^e. 

Adonc paria Bertans ie conlrefais , 
Qui anx autres d^partait un fromaige : 
Je tien , fait il , que treves arons ou paix ; 
Gar an traicti6 sont venu pluseur saige. 

— Thierry respont : ils perdent leur langaige ; 
Gar ils ne font fors Tun I'autre assoter. 

£t si oy Tautre jour recorder 
A un pastour de TAnglesche contr^ 
Que si Calais pent ainsi demourer, 
Nous n'arons paix aux Anglois de Tann^. 

Encor me ddst cil pastoureaux aprte 
Que trop en\ix lairroient ce passaige, 
Et qu'en traittant pourchacent adfes 
Vivres et gens et autres cariage ; 
Et y qu^roient ainsi leur adventaige ; 
Et faisoient leurs chasteaulx r^parer ; 
Et que troves ne doivent pi us durer ; 
Gar en aoust doit venir leur arm^ 
Dont , s'ilz puent leur couloir achever , 
Nous n'arons paix aux Anglois de Tann^. 

Et Gontier dist, qui siet sur le maroys : 
A Galais fu I'antrier en tapinage , 
Oh je vendi de foing un pesant foys. 
Mais raconter oy k un message 
Qu'on trouveroit po gens d'arm ne page 
Que ron puist de^ faire passer ; 

8 
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Et que Francois qui ne ies feist casser 
Eussenl bien celle ville assidg^e : 
Mais n^antmoios s'elle leur peut durer , 
Mous n'aurons paix aax Aoglais de i'annde. 

Dont a conclu sires Lothars li s&s , 
Que si le roy veult faire bon visaige, 
£t mettre sus gens contre Ies Anglto 
Et assi^ger Calais et le rivaige , 
Hue lout sera briefmeot k son usaige ; 
Et que de ce ne se doit pas doubter. 
Lors ne pourront pas de^a repasser, 
Si telle plume leur est de File ost^a. 
Mais s'ainsi est qu'il ne la puist conquester , 
Nous n'arons paix aux Anglois de Tannde. 

L*£ovoy. 

Prince, je di k tout consid^rer 
Que Ton devroit k ce si&ge lirer ; 
Car lors seroit Picardie acquittee. 
Mais qui laira la chose demourer 
En non chaloir, et sanz y labourer , 
Nous n*aui ons paix aux Anglois de ranode. 



Ballade. 

De L*ob6isstnc6 due aoz princet (50). 



Entre Ies biens et toutes Ies yertos 
Que princes doit avoir en seignourie , 
II doit faire qu'il soit de tons crdmus , 
Et ses edicts tenus (quant 11 guerrie) 
De ses subgiez snr le co' ps et la vie. 
Et cilz qui fait ou dit le conlraire, 
Digne est de mort , se veult le droit retraire : 
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Car toat se pert par default d'ordoDnance. 
El SalemoD par soo dit dods esclairie ; 
Car rieos ne vault taot comme ob^issance. 

Par ob(iir est princes souslenus ; 
Car autremeni sires ne seroit mie. 
Pour ce, en tons temps doit son fait mcttre sas, 
Qu'obeizsoit en chascune partie 
De son pais : et s'aucuns iui obvie , 
Pugnirle doit, pourdonnerexemplaire, 
Afin que nuiz ne s'amorde ft ce faire. 
Car qui le fait ^ telle pers^v^rence 
Fait mains seigneur et son estat deffaire : 
Car riens ne vault tant comme ob^issance. 

Justice en est ; les peuples niaintenus 
En toute paix ; I'^giise en est servie ; 
Dieu aourez ; et Iui plaist au surplus, 
Plus c'offrande , ob^ir quoy e'en die. 
Mais nul ne voy, qui ne s'en escondie < 
Sur le deffens du prince ; son affaire 
Vault lors trop pis, par leur d^sordonnance ; 
Dont chascuns peut s^^voir, ne m'en puis taire : 
Car rien ne vault tant comme ob^issance. 

L*eovoy. 

Princes, pour Dieu, se nuIz faitenvaye 
Contre vo gr^ , et sur vostre deffense, 
Pugnissiez luy, et de chi^re bardie : 
Car riens ne vault tant comme ob^issance. 



Ballade. 

Contra les Vices des temps (51). 



N'a pas longteaps qu'en une region 
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Ti en dormant dokreose assembl^e : 
Ce fut QrgneH eheranchant le lyon ; 
Ire empr^ loi qni se fieri d'ane esp^ ; 
Sar nn leap siet Envie la denr^. 
Dessus un chien aloit fort mnnnurant 
Avarice ; gonveme la contrto. 
Onqaes ne vi si malenreuse gent. 

Gar elle avoit or, joyaolx k foison , 
E^ languissoit d'acquerre entalentte. 
Paresce apr&s dormoit nne saison ; 
En i'an n'a pas sa quenoille fill^e. 
Sur Tasne siet la povre eschevelte , 
Qui en tonz lieux est toudis indigent. 
Glotonnie fut sur nn ours pos^e : 
Onques ne yy si malenreuse gent. 

Celle mettoit tout k destruction ; 
Pour gourmander avoit la Prance enflte. 
Luxure estoit moult pr^s de son giron, 
Qui chevauchoit une truie eschauf^ ; 
Hirant , pignant, saloit comme une (6e , 
Et aUraioit maint homme en regardant : 
Mais trop pnoit sa trace et son al^e. 
Onques ne vy si malenreuse gent 

L*EDYoy. 

Princes, moult est la terre d^ert^ 
Oil telz vices sont seigneur et r^ent. 
Regnes s'en pert, et ftme en est dampn^e : 
X)nques ne vi si malheureuse gent. 
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Ballade. 

Gamptf ne d*Eco8ie. — iZ^ (51). 



Vous, qui estes parez comme espons^r 
Qui des grans fais si bien parler s^vez , 
£t qui sur tons avez la renomm^e 
D'estre jolis , qui chantez et dancez, 
Et qui les faiz des grans choses pensez 
Quant en France est cbascun en son pais , 
Yescy Tonneur, si querre la voulez : 
Yous n'estds pas sur grant pont k Paris. 

Yeoir poTez du roy Charles Tarm^ 
Hont^e en mer : sur ce vous advisez. 
Servez le bien de cuer et de pens^e ; 
Faictes vers lui ce que faire devez ;. 
Aiez bon cuer, quant yous arriverez ; 
Et que chascuns soit vaillans et hardis. 
Si qu'k la fin n'en soit nul diffamez : 
Yous n'estes pas sur grant pont k Paris. 

Yous vous boutez en I'Anglesche contr6e 
Pour conqu^rir ce que perdu avez , 
Qu'est ce renom, dont vo terre honour6e 
Fut par longtemps, donques vous recouvrez : 
Et s'en bataille ou assault vous trouvez, 
Honstrez vos cuers plus que vos grans habis ; 
Qu'autrement seriez deshonorerez : 
Yous n'estes pas sur grant pont k Paris. 

L*envoy. 

Princes , tons ceulx, qui sont le mieulx parez 
Quant k Foneur, soient les premiers mis. 
Avisez bien que fort vous combatez : 
Yous n'estes pas sur grant pont k Paris. 
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Ballade. 

De Dam. — Aoflt : 1385 (55) 



J'ay en Flandres trois foys oy somier; 
Et de bieo loing suis al^ k la messe; 
A Roseheth , o^ je vis sermonner, 
Vint mille hommes furent mors en la presse. 
Au second coup fut k Bonbourc m'adresse; 
Le liers au Daan, doni je ne suis pas dignes. 
S'enquier a tous, pour osier nia trislesce , 
Quant sonnera li retour de malines? 

Mauvais y fait longuement sojourner, 
Car le pais les gens et chevaulx blesce. 
El qnant il pluet on ne scet ou tburner : 
Pain, vin ne vient ; suerl^ n'y a, n'adresce ; 
En fourraige a pou de foing et de vesce ; 
(Dufs faillent, les Cannes, coqs et g^lines. 
En cbevauchant deniande : ( est ce simplesce) : 
Quant sonnera le retour de matines? 

Car lors sera le temps de retourner r 
A son bostel s'ara chascun Idesce. 
Te Deum lai^amus hault chanter 
Orrez pluseurs, pour oster leur destresce. 
Yarlet n'y a, ne maistre, ne maistresces 
Qui en criant k Dieu les mains enclines 
Nenqui^re k tous peur finir leur apresse : 
Quant sonnera le retour de matines ? 

L'envoi 

Princes, en Flandres voy longuement chanter : 
Courte messe aim, beau disner, grant cuisine^ 
Pour ce vous veil humblement demander : 
Quant sonnera te retour de matines ? 
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Chanson Royal. 

Siftft de Dam. — Aoat 1885 (8i). 



Renars estoit jadis en sa tesniftre ; 
Assi^ez fut du noble Lion 
D^an seal cost^. Mais Renars par d6rri^^ 
Fist k son ost mainte derision : 
Mainte pierre lui lau(a de canon, 
Et maint carrel lui lan^a d'arbalestre. 
L'ost fit petit , qui estoit grant foison : 
L'exploit n'est pas k grant quantity estre. 

Car Brims, li ours, k tout sa grant baoi&ret 
Tybert le chat, et Gumbert le tesson, 
Et Ysangrin qui sist sur la brui&re , 
Ne firent rien fors veoir le dongon. 
Trait n'orent, ne engin qui fust bon, 
N'abillinient pour assaillir cil estre. 
Et Renars fist toudis sa garnison : 
L'exploit n'est pas \k grant quantity estre. 

Grant temps sont b^ans k la barri&re, 
Cuidans veoir du fossez la fa^on : 
Mais en b^ant, leur vint de la carriire 
De Haupertuis maint trait dur et t&on. 
La fut nayr^ Briquemer, et Moron, 
Et maint bestail qui depuis ne pot pestre 
Hort et occis : et en conclusion, 
L*exploit n'est pas k grant quantity estre. 

Le si^e estant, vint une pluie fi&re 
Qui Tost moilla entour et environ. 
Si firent lors les aucuns male chi^re ; 
L'un k I'autre disoient : que fait on ? 
-- Je ne le s^ay, dist le Sanglier ; je fon ; 
Neje ae s^ay dont tel conseil poet nestre 
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De venir ci tant de bestail de renon : 
L'exploit n'est pas de si grant quantity estre. 
Le singe dist : nul n'en quiert la maniire 
De faire assault \k Loup n'k H^ri^on. 
Ceuls qui s^event, se tracent pour ce arri&re : 
Je eroy bien que pour ce tractions. 
Mais je lo bien que nous nous pounr^ons 
Pour assaillir ; car Renars est le mestre 
A d^epvoir. Pour Dieu ! or y pensons : 
L'exploit n'est pas k grant quantity estre. 

L*EnYoy. 

Prince^ qui siet devant fort ou maison, 
Exploictier doit en temps et en saison 
Pour assaillir, et son si^e repestre ; 
Et que d'engins ait bonne garnison : 
A pou de gens ara lors sa raison : 
L'exploit n'est pas k grant quantity estre. 



Rondeau. 

Adiem k Broxelles (55). 



Adieu beauts y Hesse, tons d^liz, 
Chanter, dancer et tons esbatemens ! 
Cent mille foys k vous me recommans. 
Brusselle, adieu, ou les bains sont jolys, 
Les estu\es, les fillettes plaisans ! 
Adieu beauts, liesse et tons d^liz ! 

Belles chambres, vins de Bin, molz liz, 
Connins, plouviers, et capons, et fesans, 
Compaignie douce et courtoises gens. 
Adieu beauts, liesse et tous d^Iiz 1 
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Ballade* 

Querre aux Anglais fl6), 



Qaant Alexandre sa queste comment , 
AToir pooit entre xii et xv ans , 
Qai toutes terres soubmist et conqoesta, 
Et qui ala si jeasnes par les champs 

Que chascuDS le redoubtoit. 
Les chevaliers anciens honouroit ; 
Par leur conseil voult ouyrer et apprandre ; 
Les boos ama et toudis leur dounoit : 
Le monde aiusi conquist jenne Alexandre. 

XXXII ans ot, quant il desvia , 
Qui de tout roys fut adonc li plus grans , 
Et en oiseuse son temps ne despensa. 
Hais fut hardis, pieux et combatans. 

Ses ennemis requ^roit; 
Et pour son bien un chascun Tesmoit. 
Car faiz d'armes gist k bien entreprandre ; 
Chascun est bon quand son droit seigneur voit 
Le monde ainsi conquist jeune Alexandre. 

Et saint Loys, quant en France regna , 
xnn ans ot de gouverner engrans : 
Tant qu'en Poitou un chastel assi^a 
Qu'il conquist ; et deslors fut r^ans. 

Ainsi faire le devroit 
Ly jeunes roys, si conseil en avoit, 
Charles, qui pent bien son pais d^fendre. 
Car en tel cas tout homme le suiroit : 
Le monde ainsi conquist jeune Alexandre. 
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Ballade. 

Guerra k I'Anglaii. (57). 



Qaarante ans a chants de requiem 
Nostra cnr^, sans faire porter paix ; 
Tant qu'il ue scet d'autre service rien , 
Ne d'autre saint ne chantera jamais. 
On I'en a bien reprins plusieurs fois; mais 
Respondu a qu'il ensuivra son erre : 
De requiem chantera d&ormais. 
Sans paix avoir, aurons guerre I guerre t 

Blam^ I'eu ont tuit si prochain : 
Pour ce sont assemble clers et lays 
Qui n'y ont peu trouver propre moien. 
Et dont il est ? — II est d*oultre Calais. 
Mais pour chanter iui est uns autelz fais 
Gravelingues, dont tons li cuer Iui serre ; 
£t quant il la voit, il crie k grans eslais : 
Sans paix avoir, aurons guerre ! guerre! 

De cet autel ne Iui vendra nul bien, 
Ne d'Ardre aussi qui est un cont^ gais : 
A Dunquerque pent bien perdre du siea : 
A Boulongne pourra faire son lais. 
Ces 111 lais Iui feront tant d'agais 
Que sanz p6ril ne sauldra de sa terre. 
Passons premier, ou si non, doubte fiiis : 
Sans paix avoir, aurons guerre ! guerre I 

L'envoy. 

Princes, pour Dieu mettez chascuns du sieib 
Pour conqu^rir et pour sauver sa terre : 
Passons la mer^ ou, j'apperQoy trop bien. 
Sans paix avoir, aurons guerre ! guerre ! 



\ 
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Chanson itiiyaL 

Guern anx Anglais, 1382-1385 (8S;. 



En mon dormant yi une vision 
On un songe, dont trop me merveilloie, 
Qu'en grans forests ot une jeusne Lyon 
C'jin L^pardiau de jour en jour guerroie. 
Et ce Lion n'entendoit toutes voie 
Fors k moutons et pourceaulx estrangler : 
Yaches, brebis et chi^vres fist trembler. 
Mais ce Liepart aux cerfs et sangliers groigne, 
Et aux levriers voult sa guerre mener : 
Bon fait toudis penser k sa besongne. 

Lors fut doubts en celte r^ion ; 
Car is grans pais de ce Lion s'avoie , 
Maint fort y tint et mainte garnison. 
De jour en jour son pais afoibloie. 
Mais il n'est nul du Lion qui se voie , 
Ne qui ose sur les marches aler 
De ce Liepart. Sires veult demourer 
De ses forest : toute la terre eslongne. 
Sur le Lion v6ult vivre et sojourner : 
Bon fait toudis penser k sa besongne. 

A ce Lion vint adonc un mouton 
En lui disant : Sire, ne vous annoye : 
Vous foulez tout vos bestaulx. Ce voit on 
Que tons vous fuit, et chascuns se desvoye ; 
Car I'en s'en va hs forest de Savoye 
El Tautre va en Ardenne habiter; 
Pour ce que nulzd'eulx ne pent profiter, 
Et que chascun vo regime ressoingne. 
Tont se destruit : vueiliiez cy adviser . 
JUn fait toudis penser k sa besongne. 



82- 

Apres parla uds l^vri^rs de reoon 
En lui disant : preoez one autre voie. 
Tant de bestail destraire n'est pas boo : 
Honeur n'y a : tel p^ade est trop coye : 
L'aigle laissez combattre k une oye ; 
On ne yoqs scet en autre lieu mener ? 
Ch^tif vous Yoy pour un autrui appaisier 
Et enrichir : et nul est qui vous doingne r 
De toutes pars Toye voz lieuz ddsertez. 
Bon fait toudis penser k sa besongne 

Adone pensa apr^s ceste le^on 
Le Lyonneau , disant qu'il avoit joye 
D'avoir oy tel r^rdacion , 
Et que temps est que son eouraige aToye 
A ce Li^part qui ainsi le maistroie : 
Deux grans pas tient qu'i! lui vouldra oster 
Que tons deus son! s^ns dessus la mer. 
Ses gens et lui de ce faire embesongne : 
Dte or le fault eontre Li^part armer : 
Bon fait toudis penser k sa besongne 

L'envoy. 

Princes, k ce mot me convint esveillier 
Pour un hahay que j'oy escrier 
Promut en Tost assez prfes de Boulongne. 
Mais je ne s^^y ce songe interpreter : 
Fors que^ bien s^y k justement parler, 
Bon fait toudis penser k sa besongne. 



Ballade. 

Propfa6tie eontre TAngleterre, 1585 (59). 



J'ay tant cri^ com le viel Symeon^ 
Et lament^ comme fist J^r^mie y 



En esp^rant que la 
De Gaale en Grec snr la tarre d'Albie 
Voy approochier, el que la prophMe 
Bede, Merlin et Sebile ensement 
Avec le Brat eommencent propraneot 

Lear grant effict. (tie.) 

Et le Liepart perdront lear tenement 
Tant c'om dira : Angleterre fat cy. 

L'Aigle venrra des marches d'aqnilon 
ses poacins seoir en Northambrie. 
D'an autre Ite passera le Lion 
ses cheaalx plains de forsennerie : 
Deax lieax prendra qai aront seignoarie 
Et destrairont le nort erneasement. 
Et le pais, qui anciennement 
Fat renommez d'aventnres aassi, 
Se doit toamer k lear destraisement , 
Tant qa'on dira : Angleterre fat cy. 

Franc et Escot, li ancien Breton, 
Les fils de Bruth et toute lear lignie, 
En an conflit feront crier lear nom, 
Et Ik sara grant bataille establie. 
Da sang des morts de chascans partie 
Flenves courront ; et v^ritablement 
Les fils de Brath moarront la k toarment; 
Et dhs ce jobr n'ont espoir de mercy. 
Destraiz seront ; c'est lear d^finiment : 
Tant qa'on dira : Angleterre fat cy. 

Ballade. 

Propb^tie en llionneur de Charles VI (60). 



Trente denx ians ara le cerf volant 
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Des for6ts de Gaule et de BonriioD, 
An chief legier, ao corps remnant 
A XIII core fera craindre son nom : 
Et k vingt cors sera de tel renom 
Qu'il destruira, (ce dist la lettre eseripte) 
L'isle aux geans, et Pasne venille ou Don. 
Tele est de lui la prophetic dicte. 

Onqnes n'ys>it de son lieu nul plus grant 
Que cilz sera : qui rasno an pi^ de plomb 
Et son bestail yra tout destruisant. 
L'isle aux fourmis entour et environ, 
Les corbeauiz gris, leur g^n^racion 
Mettra k fin : tout ce que leur proflte 
Mort y aura, et grant destruction : 
Tele est de lui la prophetic dicte. 

Apr^s yra, ces grans saulx poursaUlantv 
En Orient sur les pores de Mahom; 
Gil fort bestail yra tout subjugant 
Et le mettra en sa subjection, 
xxviii cors ara lors lecion 
Qui rendre doit la saincte terre quicta, 
Et acroistre sur tonz sa r^ion : 
Telle est de lui la prophetic dicte. 

L*envoy. 

Orient, Occident, Midy, Septemtrion , 
Princes, seront au cerf par sa m^rite : 
L'aigle ara d'or ains sa finicion : 
Tele est de lui la prophetic dicte. 



Rondeaux. 

En l*honDear de la ville de Troye en Champtigne, oetobnJSSS (61). 

Adieu m'amour, adieu Troye en Champaigne , 



k 
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Adieu plaisant el tr^s doace cM I 

De mon depart faat que je me complaigue : 

Adieu m'amour, adieu Troye en Qiampaigne* 

Ed France n'a, nep royaume d'Espagne 

Ville que soil de tel auUorit^ : 

Adieu m'amour, adieu Troye en Ghampaigne^ 

Noble cil6, ville tr^s amoureuse , 
Adieu te dy, jusques \k mon retonr : 
De Champaigoe es comte^se verlueuse 
Noble cil^ , ville Irte amoureuse 
Troie as nom ; ^ tons es gracieuse , 
Bods cytoyens, dames de bel atour 
Noble cit^, viHe Ir&s amoureuse. 

Troie esl bianx noms , plaisanl et gracieux. 
06 Ton s^i bien gens d'onour festoyer : 
De raisou doil li lieux estre amoureux. 
Troye esl biaux noms , plaisant et gracieux. 
Preuver le puis par H^l^ne el par ceulx 
Qui de Gr^ce vouldrenl la ostoyer 
Troye e^t biaux noms , plaisant el graeieox. 



Ballade. 

Des Terres da Ma* de Bonrgofngne (St). 

■ 

De yn pais tendra la seignourie 
L'une des fleurs et brancbe des Francois 
Naturellement , si dieux lui donne vie , 
On ses enfants qui sont gens el adrois : 
Cesl Bourgoingne, Flandres, Brabant, Artois, 

Bethel , Nevers , auiressi 
De Bourgoingne la cont6 , el aussi 
Salms, Anwers, ara en sa puissance 



86 

« 

Et Haglines , de femme et de par loi 
Philippe docs , filz de Jdi^n roy de France. 

De par loi tient La premiere partie : 
G'est le dachi^ de Boorgongne ; ses drois 
Qui eo fr&raige a es\6 d^partie : 
Ainsi le Toult nostre sires li Roys. 
Mariez fut haultemeot k son chois ; 
Grillequioe ot, puis plevi, 
Qai de Loys conte de Flandres yssi , 
De Marguerite de Brabant sans donbtance : 
De ce costel sera moult seignouri 
Philippe due, filz de Jehan roy de France. 

Or le gart Dieux et sa noble lignie, 
Jehan Honseigneur et ses enfans tons trois , 
Ma dame anissil Et que sans villenie 
Pnissent regner comme frans et coartois^ 
Et en tout lieux si maintenir leors lois 
Qu'am^z soient et chi^ri , 
Et de leur peuple en tons cas ob4i , 
Si qu'entre eulx n'ait ja rumour ne gr^vance ! 
Ainsi sera noblement enrrichi 
Philippe due, filz de Jehan roy de France. 



Chanson royal. 

De Tordre de la fleor. (68). 



Pour ce que j'ay oy parler en France 
De deux ordres en Tamoureuse loy, 
Que dames ont chascnne en difi(6rance, 
L'une feuille et I'autre flour: j^oclroy > 
Mon corps mon cuer k la fleur: et pourquoy? 
Potir ce qiji'en tout a prins loange et ^ce 
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Plus que feuille, qui en pourre trespasser 
Et o'a au mieux fors que verde coulour. 
Et la fleur a beaut^ qui trestout passe : 
A droit jugier, je me lien k ta flour. 
Celle doit on avoir en r^v^rance : 
Sy I'y aray. Qu'en toutes choses voy 
Loer la flour en bonte, en vaillance, 
En toutd^duis, en manniire, en arroy. 
S'on scet rien bon, e'est la flour pour un roy : 
En tons estas vientla fleur ^ plaisance: 
De lout dit-on, et par grant excellance, 
Que cilz ou celle h la fleur sans retour ; 
De quoy que soit tele est Tacoustumance. 
A droit jugier je me tien \k la flour. 

Amour la sient, douiz d^ir, esp^rance 
Beaut6, bont^; et de tons loer Toy. 
Couleur, odour et fruit de souffisance 
Yiennent de ly : maiz mie n'aper^oy 
Que la feuille ait nulle vertu en soy, 
Ne que dou^our, fruit ne grant plaisir face. 
Mais maintes foys apalit et eflace : 
Ne rien ne voy en li de grant vigour 
Fors de couvrir la fleur dessus sa place : 
A droit jugier je me tien k la flour. 

Cette humble flour aray en remembrance 
Qui tant noble est, humble et de maintien coy, 
Qui n'est tresor, pierre, avoir ne finance 
Qui comparer peust k li par ma foy : 
Son ordre prain et humblement re^oy 
Qui plus digne est d'esmeraude ou topaze. 
Gueill say Latr^mouille : or li place 
Que da porter me face tant d'onour ; 
Car ordre n'est qui plus mon cuer soHce . 
A'droit jugier je me tien k la flour. 

9 
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Et qui voudra avoir la congDoissance 
Du tr^ doulx Dom que par oir coDgnoy 
Et du pays oil est slEi demourance, 
Yoist en I'ille d' Albion, en re^oy, 
En Lancastre : le trouvera , ce croy. 
P. H. et E. L. I. P. E. trace, 
Assemble, tons ces viii letires compasse, 
Saras le nom de la fleur de valour 
Qui agent corps beaus yeux et douce face ; 
Au droit jugier je me tien k la flour. 

L*envoi. 

Reyne d'amours, de douce contenance, 
Qui tout passez en sens et en honnour , 
Plus qu'k feuille vous faiz ob^issance 
A droit jugier je me tien k la flour. 



Ballade. 

Naissance du Dauphin 1S86 (64). 



Pour la joye que chascun doit avoir 
De vostre fruit et Iignie nouvelle, 
Que Dieu face li^ment apparoir 
Dont je supply k la vierge pucelle , 
Doivent crier tons h^raulx 
Joustes tris grans d'armes et de chevauli , 
De chevaliers, de gens qui laaffiire* 
Pour resjoir et all^ier vos maulx , 
Faites crier haultement La Riviere. 

Et avec ce la journde savoir , 
Si que chascun son harnoys renouvelle « 
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Ceulz de dedens, qael nombre et leiir poToir, 
Des pris d'annes quel signe, et la nouvelle 
Oil le pris sera desclaux , 
Quantes lances doivent courre et qnans aux 
Ceulz de dedens, quel rochet chascun quierre. 
A I'assembl^e soies joyeux et baux : 
Faites crier haultement La Rivi&re. 

A ces joustes face chascun devoir 
De bien jouster. Qui a amie belle 
Pour son amour face ses corps paroir , 
En portant hors son jousteur de la selle. 
Par les rens sont li assaulx , 
Et les dames mises en eschaffaulx 
Pour pris donner, et puis h bonne chiire 
Tourner, dancer ; c'est le moindre consaulx : 
Faites crier haultement La Riviire. 



Ballade. 

Tooraoii aa chateau de Saint-Pol (68). 



A la feste de par le chevalier 
A I'escu d'or , l. h. x. hi. g. dedens, 
Faicte k Paris, xvi jours en f(§vrier, 
Droit k Saint Pol, fu bel lejoustemens. 
Plusieurs joustans veissiez sur les rens 
Lances brisier, mainte dame jolie 
Aux fenestres pour le pris aviser * 
Omont dedens, de dehors Jehan de Trie. 

1^ fu le Boy pour veoir le mestier, 
Avec lui ploseurs de ses parens, 
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Les dachesses ses antes qu'il a chier 
De Bourgoigne , de Bar et leurs enfens. 
Uk oyssiez noise d'instrumeDS, 
Et maint h^rault et poursuivant qai crie 
Le pris donner aa soir sur le dancier 
Omont dehors, de dedens Jehan de Trie ! 

Le secont joar joustenl li escuier 
Dix de dedens ou mesmes paremens. 
La veissiez de grans coups esploier, 
Tnmber, verser escuiers hors rens. 
De Lucemboarc y fa Jehan forjoustans 
De ceulx de hors, et de dedens H^lie 
Qui de Neillac donnoit le pris premier 
Omont dedans, de dehors Jehan de Trie. 



Ballade. 

Preparatifs pour passer en Angleterre (66), 



Le lion fist jadis son mandement 
De cerfs, de loups , d'alens, de l^vriers 
Urn furent sus assez soudainement. 
Et lors dist qu'il passast voluntiers 
Sur le Li^part : mais trop de lymonniers 
Qui furent Ik , chevaulx et mainte mule 
Yi reculer et tenir les sentiers 
D'escrevice, -qui en alant recule. 

Le cerfs disoit : je me merveil comment 
L'en passera, car Tiver est trop Hers. 

— Le loups respont tr^s p^rilleusement 
Courront vaisseaux ; vens sont en leurs danglers. 

— Li alans brait . oii sera nos mangiers ? 
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— Et le chiens dit s'argent n'ay, on m'acule. 
L'asaige faasl que je praiDgDe premiers 
D'escrevice, qai en alant recale. 

L'aatre bestail aloit fort murmurant 
Qui requistrent vaisseaulx, vivres, derniers. 
Mais poor leur plait ne cbeval ne jament 
Ne passeront, ne an qnart, ne an tiers. 

— Le Lion dist : nostre fait est entiers 
Passe qni venlt je n'y fait doubte nule. 
Je passeray, sans estre coustumiftre 
D'escrevice qui en alant recule. 

L*envoy. 

Noble lion, pourvoie vostre gent r 
Vivres, vaisseaulx aient sans scrupule. 
ITaiez le nom, par le d^faut d'argent^ 
D'escrevice, qui en alant recule. 



Ballade. 

Projets de passage, 158S-1387 (67). 



Avant ! avant ! tirez vous (a. 
Je voy merveille, ce me semble, 

— Et quoy , Guette, que vois tu Ik ? 

— Je voy X. M. ras ensemble 
Et mainte souris qui s'assemble 
Dessus la rive de la mer 

Pour nagier par dessus un tramble : 
Hais de paour les voy trambler. 

Certes ils n'y passeront ja : 
Dist un boms qui villains ressemble. 
L'un des ras m'avoine manga : 
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El les souris mon mat en Taogle* 
II n'y a pais ne triangle 
Qu'ils n'aieot tout fait affamer. 
Hardis sont : cbascun pille ou emble : 
Mais de paour les voy trambler. 
Or dy pourqaoy n'eD passera 
AucoD d'eolx. —N'en vois ta rexemple? 
Lear commuD vaisseaulx vivres n'a. 
L'yver est grant; la mer est ample ; 
Les vins sont grief. Maint se dessemble 
Qui ne qoiert que le retourner : 
L'un deux les cuers de I'autre branle. 
Mais de paour les voy trambler. 

L*cnvoy, 

Princes , la guette s'^cria : 
Qui les pourra faire passer, 
Grant bien pour le peuple fera ; 
Mais de paour les voy trambler. 



Ballade. 

Licenciement des gens d*armes, 1386, 1387 (68). 



On dit qu'eschaudez yaue craint, 
Poissons batu fuit le fiU^, 
Et cerf qui a est^ empaint, 
Et chaz qui a le cul bruld. 
Mais de ce sont trop aveugle 
Plusieurs, qui vont aux mandemens, 
Dont ilz sont destruit et gast^ : 
J'y renonce ; adieu les commans ! 

Maint seignour escrivent k maint^ 



9ft 

Qui souvent en soDi tiiboui^ : 
Soiez h I10U9 ; et oe remaiot 
A ce jour mont^ et arm^. 
Et Yous ne serez ja moqu^ : 
Pour moys arez quatorze frans , 
Chevalier xxx : est ce vo gr4 T 
J'y renoQce ; adieu les commans I 

Car maiut homme de ce se plaintt 
Qui en est povre et endest^ ! 
Dont it n'est saincte ne saint 
Qui n'en soit sanz cause blesm^. 
L'en n'a croix ; s'est contremand^. 
Le pert on chastel et despens* 
Yoist qui veult 1 j'en suis retourn^ : 
J'y renonce ; SHlieu les commans t 

L'Enyoy. 

Princes, qui d'aler Ik se faint, 
Considftre les contremans ; 
Saiges est, si dy comme abstraint : 
J'y renonce ; adieu les commans I 



Ballade. 

Ctmpagne de DeaobMliptMFUiidns (69). 



Li uns se plaint de sa grant povret^ ; 
Et li autres de plusieurs mauh qu'il a : 
L'autres se plaint qu'il a itdbes estd, 
Et voit trop bien que plus ne le sera : 
Li uns se plaint quant il se maria. 
Onques encor li auUresiqbi est trop tendres 
Se plaint du froit qui trop le r6froida : 
Mais ne me plaing Cors do pais de Flandres. 



Deux fois y fu diver ei deux d'estd 
La premiere fois qoaod le Roys les mato 
A Rosebeth ; k Bomboarc aprest^ 
Seconde fois, quant li Roys Tassi^ea ; 
AdoDC apr&B des Gantois setaoga. ' 
A TEscIuse ne fut pas ses faiz mendlres, 
Quant passer dubt. maint plaignent poUr cela : 
Mais ne me plaings fors du pais de Flandres. 

Car gi ay eu toute chetiret^. 
En cheminant la boe m'afubia 
D'un ort mantel ; je fa dedens bool^ ; 
Et mon sommier jusqo'au col se phinga 
Bahu, et tout long temps y demoura. 
Quant g'issi hors et kii, sambiions cendres. 
Complaigne soy des Flamens qui Touldra : 
Mais ne me plaing fors du pais de Flandres. 

• L'Envoy. 

Princes, jamais mes cuers ne Tamera : 
C'est un drois liens pour atendrir le ventre. 
De leurs piques sc ^aingne qui voulda : 
Mais ne me plaing fois du pais de Flandres. 



Ballade. 

De la moutarde, 1385, 1586 (70). 



En Haynaut et en Brabant ay 
Aprins k sauces ordonner. 
£s hostelz oh je me logay, 
Me fist on toudis apporter 
A rost, k mouton, k sangler, 
A li^vre, k connin, k ostarde, - 
A poisson d'eau douce el mery 
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Tousjours sans demsmder /moustarde. 

HareDs fr^ quis et demaoday, 
Carpe au cabaret pour dyner ; 
Bequet en Teaae y ordonnay 
Et grasses solles au soapper ; 
A Brusselles fiz demander 
Sauce vert. Le cler me regarde ; 
Par un vallet me fist donner , 
Tousjours sans demander , moustarde. 

Sanz li ne bu ne ne mangay ; 
Avec I'eaue la font meller 
Du poisson ; et encor say 
Que la graisse du rest gester 
Font en la moustarde et bouter. 
D'en servir nuiz d'eulx ne retarde : 
La arez vous pour vostre user , 
Tousjours sans demander, moustarde. 

L*Envoy. 

Prince, gingembre, c'est tout cler, 
Clos, sapfran, grains n'ont d'eulx garde : 
Mais \k chascun font destramper , 
Tousjours sanz demander, moustarde. 



Chanson Royal 

Perfidie des Anglais (71). 



N'a pas longtemps que m'en aloys 
En p^l^rinage k Boulongne , 
Femmes trouvay en mi ma voye, 
Dont Tune filloit sa coulongne : 
EtFautre, qui estoit ivrongnet 
Disoit : nous sommes bien tromp4 
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Anx Anglois. N'avons paix, D'aloogn^; 
Encor n'ont pas brebiz soupp^. 

Pourqnoy ce, demanda Maroye ? 
Pour ce qu'adfts nous font essongne : 
Cost le gien de boute en coorroie. 
Mais tons temps font ils lenr besongne ; 
Car en Guyenne et en Gascongne 
Ont ja maint fort chastel happ^ : 
En traitant font toudis vei^ongne. 
Encor n'ont pas brebiz 80upp4. 

Or me di : est-il nul que voye 
Ne qui perceive leur entrongne ? 
Je croy que non. Que vous diroye ? 
II me semble qu'om les re^songne 
En Espaigne, et en Castalongue , 
Et en France, od ilz ontgrapp^. 
Escoce et Galles le tesmoingne : 
Encor n'ont pas brebis soupp^. 

Par la m^re de Dieu I je voudroie 
Que pail fust, sanz plus vestir bro^gne : 
Pour gens d'armes plus ne fuiroye; <, 
Me m'ont laissi^ une escalongne. 
Mais Ton dit que ceux de Bourgogne 
Yiennent. Tout sera atrapp^ : 
Que a rien bon, se le repongne. 
Encor n'ont pas brebis 80i]t{)p^/ ' 

Ne demourra besCail , ne proye , 
Blef, ne vin (qui vouldra, se songne) 
Poucin, chapon, g^line, n'oye , 
Ne cheval d'abb(§ ne de moigne. ^ 
Se le roy ses ost y admme , - 
Par Calays serous ■ occupp^ : 
Se si^e y est , que Dieux le doingne ! 
Encor n'ont pas brebis soopp^. 

Helouye, ce «erait grant joye , 



S'ainsis estoit : tout y meltfoye. 
Mais que Calais fust atrapp^ ! 
N'est nul qui d^sirer ne le doye. 
Mais tains est de trop fort courroye : 
Encor n'ont pas brebis soupp^. 



Ballada 

Le bieti 4*aatrai ne proflte pit (1^/ 



Ainsi comme gent de fdaige 
Yont sans raison k la nlesl^ , ' 
M'en alay k un pastufaige 
Oh grand proye avoit assambl^e 
Gens se combatatit k Tesp^e : 
Chascun dist : ce bestail est mien. 
J'oy Ik un coup k la donn^e : 
Char k esp^e ne vault ried. 

Lors me retrait ^n tapinaige 
Par derriire k tout ma col^ : < -^ 

Mais en passant pr^s d'utif villaige ' 
Yy une femme moult ^flfriie , 
C'un compains tenoit aool4e , 
Gens qui resirient. et t^ bien 
Qu'il ot la teste esceverl6e : 
Char k esp^e ne vault rien^ 

Mauvais fait aler en fourraige t 
Prandre char qui ne soit pai^e , 
Ne famme amer de ]^^li, P9iraige 
Dont 01^ ^^ la t^.$te. plaice. 
Mieulx vault porre femme essaii§e , 
De qui Ten dit va et revien 
Sanz p^ril, que femme k arm^ ; 
Char k esp(6e oe vault riea 
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L*eD¥oy. 

Prince, poQ vault chose happ^ ; 
Tousjours fail boo vivre du sien. 
Droit vaint force A6soTdenn6e : 
Char k esp6e ne vault rien. 



Ballade. 

Let ptflsions taent It Concorde (75). 



Nagaires que je m'en aloie 
Pour qu^rir mon esbatement , 
deux l^vriers que moult amoye ^ 
Nourris d'uD let. Mais en alant 
Trouvent un os qu'ilz vont rongant ; 
Dont entre euls vint trop grant rios 
Et se combatent durement : 
Deux chiens sent mauvais k un os. 

A grant paine Tos leur tolloie , 
Et ies demeslay en pr^ent. 
Mais ainsis que je retoumoie 
Yy deux gens qui vont riotant. 
Pour amours ont trop grant contant , 
(Car bien I'entendi par leurs mos) 
Pour une dame seulemeut : 
Deux chiens sont mauvais k un os. 



Ballade. 

Mort dellilee de Dormans, chancelier de France, aoftt 1S87 (74). 



Se mort ne fust a tou» si (r^n^rale , 

" • ; •. .\ '; •. .■ J .' 
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Et qa^om peust rachater vie humaine 
Par faire deuil, par plourer, par intervale 
D'argent qu^rir, par travail oh Ten painne, 
Soufrir don corps, le pais de Champaigne 
Plourer devroit et crier tousjours mais , 
Pour reconvrer vie, mort et Tenseigne 
Dn noble Mille, ^vesqne de Beanvais. 

Qui k son temps a tenu belle salle : 
Chancelier fat de la cour souverainne, 
Bons clers et grans, sans manie male, 
Douiz et courtois, sans penser villaine. 
A Rosebeth fut arm^ sur la plaine 
Centre Flamans, oh li conflit fut fais : 
Chascuns ressoubs fut de coupe et de paine 
Du noble Mille, ^vesquede Beauvais. 

Avec le roy, qui leur orgueil ravale , 
Bien ce pr^lat per de France en demaine 
Devant Bombourc et au Dam ; en Itale 
Nobles gens ot toudis en sa compaigne , 
Chiens et oyseaulx. larges com Charlemaigne, 
En tout estat fut puissant et parfais : 
Tant qu'on parloit bien loing en Alemaigne 
Du noble Mille , ^vesque de Beauvais. 

L'Envoy. 

Princes, pour plour, ne pour rien qui aveingne 
Ce bon Dormans ne reverrons jamais : 
Pour ce k tout de prier leur souviengne 
Du noble Mille, ^vesque de Beauvais. 



Ballade. 

Ghertlien de la maison da roi (75). 

Grant bien me fit et resjouissement , 
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Ainsis que geat pour qudrir boneur Toni, 
De vir Tostel et le hault parremeni 
Des chevaliers, Princes, qui k vous sont. 
Lk fat Namur, Touteville, Aafemont, 
Hambuie, Bneil, Blaru, L'lle-Boacbart, 
Guy de Laval , Rostelain, Ondart, 
Vicente Meaulx, Fayel, Bouteillier, 
Jeban de Trie, Gadifer que Dieux gart : 
Yeuilliez toujours Xeh gens accompaignier. 

Encor y vi et tons d'an parrement 
Tborigny lors francois, et Braquemont, 
De Sarrebrucbe Am^, Arnault Guillent 
Garencires et Florigny d'un front, 
Pierre de Baeil, et Allain de Beaumont , 
Jeban de Roussay et de Sempy colart 
G. — de trie, Coleville et Mirart, 
De Miraumont, Betbancourt. tenir cbier 
Doit Ten les bons et avoir de sa part : 
Teuilliez toujours tels gent accompaignier • 

Poitiers, Brimeu, Carados ensement 
Et L'estendart, Quiquempoit apr^s vont. 
Canny, Coudroy, Yilleguier , quartement 
Braque , Nery, Lancelot. Boyau ont 
Et Yaliquet qui la d^pense font, 
Tons cbevaliers : banniire et estandart 

Wit , I • ', ■ • ' 

Ont Ik plusieurs. saiges est qui depart 
A telz barons le sicn, et fait grenier 
De tel tr^sor : des mauvais n'a resgart. 
Yeuillez toujours tel gent accompaignier. 

L*envoy. 

Prince, je tais le nombre bel et gent 
Des escuiers, et de votre autre gent 
Que Ten doit bien entre les bons trier , 
Et que Ten pent veoir commun^ment 
Eu vostre hostel : et pour ce en concluant , 
Yeuilliez toujoim tel getti aocompaigoier. 
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Ballade. 

Sur let eseayen de U maison du Roi (19). 



Mnsis comme va pour vir k ravefliure 
Par les marches du monde la noblesse, 
Yy sur les champs tr^ noble nourriture 
D'un grant seigneur qui le gardent de presse, 
Yieulx et moyens etde bonne jonesse, 
Escuirie de beau gouvernement. 
Boniface fut la premi^rement, 
La Grue aussi, Olivier Le Ferron , 
Berlran Boistart, Louvet, Jehan de Couvrent 
Bon fait tel gent tenir en sa maison, 

Jehan el Guiliot de Tillay n'ont cure , 
Ne G. de Rueil, Chaumontel, de paresse. 
Colart de Bus, ne Jehan de Dreux d'ordure^ 
Ne Mauvoisin de nul vice qui blesse. 
Aubert entre eux de I'Espine ne cesse 
De poursuir ; Regnault I'estrie entent 
A tout honeur ; et si fait Enguerrant , 
D'escurie tous escuiers de nom , 
Gerart d'Acy beau com roy vraiement : 
Bien fait tel gent tenir en sa maison. 

D'autre part font du bon vin foumiture : 
Le seneschal Petiot s'on I'oppresse ; 
Se tire arrier : Paviot paine endure : 
En I'ofBce garden venir ne lesse. 
Ynglart , Marcbat rit et puis se courresse : 
De Nantoillet Ogier varlet trenchant 
Yy , et Gourle, Belis, mainte autre gent , 
Et Jacotin, Minguet , celle saison 
Jeusnes, jolis , bien paillotez d'argent : 
Bon fait tel gent tenir en sa maison. 
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L*enYoy. 

Prince plnsienrs des escaiers ddlesse 
De voire hostel, qui tendent k prouesse , 
Et qui sODt hors pour acqu^rir renom : 
Amez les bons, monstrez leur vo largesse ; 
Ceuls vous seront eseu, cbasteau et forteresse : 
Bon fait tels gent tenir en sa maison. 



Ballade. 

II (ant rendre des comptes k Dieu (77). 



Un receveur compte chascune ann^e, 
Et du compte prant sa conclusion , 
Que sa terre ne soit execut^e , 
Ses h^ritiers mis k perdicion. 
En doubte vit , s'il n'a audicion 
De ses comptes en mise et en recepte. 
Si fait cbascun ; selon m'opinion , 
Qui ue paiera, il sera mis en depte. 

Par receveur est bien interpret^e 
Creature qui a discretion, 
Qui des biens Dieu fait toudis sa levte , 
Et d'en compter n'a point d'entencion ; 
Dont s'ame pert , par execution , 
Souventefois la grant gloire parfecte 
Du regno Dieu. en finicion 
Qui ne paiera, il sera mis en debte 

Duisons nous , comptons sans demour6e 
De noz pechiez I'abhominacion , 
Des biens de Dieu , de la grace donn^, 
Du temps perdu k no destruction. 
Le temps s'en va ; se par confession 
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Et repentir n'est An de compte de faicte 
De cuer cootrict, par satisfacion , 
Qai ne paiera, il sera mis en debte. 

L'Cnvoy. 

Prince, toudis est le mort a prestte , 
Chambre d'enfer qui nos compte agoette. 
Gomptons k Dieu, soit nostre ame aquitt^e : 
Qui ne paiera, il sera mis en debte. 



Ballade* 

Sur les inconviments des voyages en Allemagne (78). 



Je suis aux abeis comme uns cerf 
Et n'entens chose qu'om me die 
En Alemant, fors entre clers, 
Le latin : or ne treuYe mie 
Tonsjours ders ; s*ay trop dure vie. 
Car la nature d'Alemans 
Est, oik ils savent bien roumans , 
Puisqu'il y ait an seal Francois, 
Si demourroit entr'eux x ans, 
Ja n'y parleront que Thioys 

Et I'esgardent sur le travers : 
D'un hault langaige chascun crie. 
Le temps m'est entr'eux trop divers, 
L'estuve et la gourmanderie ; 
Ghevauchier jusqu'ii la nuictie 
Par montaignes et par des rubaus. 
Par gel^es, par nfeges grans , 
iiii lieues ou da moins trois. . 
Mais s'ilz voient qu'il y ait Frans, 
Ja n'y parleront qae Thioys. 
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Dieux scet comment on est couvert : 
On gist en la paillarderie, 
En gros draps , dars, flairans, perYera, 
Yinf, s'ilz sont d'une compaignie. 
Nape aront orde et embrouiUie. 
Dix en nn plat, comme traans, 
Sont servis. Tons boutent dedens 
Leurs mains jasqu'aux jointes da dejt ; 
Ja n'y parleront que Thioys. 

L'envoy. 

Princes, par la Yiei|[e Marie, 
On est en la cossonnerie, 
AuxCannettes ou anx Trois Roys 
Mienx servis en Tostellerie ; 
Car ces gens, que je vous escrie, 
Ja n'y parleront que Thioys. 



Ballade. 

Dei devoirs det roU (70). 



Gallican, petit rjigne adoptif 
Par miracles du Roy suppellatif I 
Clodov^us prinst la crestient6, 
Par Clotilde qui Tot admonest^ ; 
De saint Remy fut baptist k Reins. 
Le saint sacre tramist Dieu en ses mains , 
Dont tous les Rois sont oins et baptisez. 
Et ce fonda sur iiii estos du moins : 
Entre vous, Rois, k ces poins avisez. 

De tous IIII soiez m^moratif. 
Le premier est : Dieu soit de yous doubts } 
Ses ministres vous ayent substantif ; 



M5 

Bonoorez les et Dieu par cfaairltev 

Le tiers estoe : jii9tice et v&tiii 

Gardez tousjoars; c'est vos si^es certains* 

Le bien commoD est le qaart. Le$ Rommaina^ 

Pour ce laisfiier, fureottous diyisez. 

Mors, sabjttguez, et leor empire estains : 

Entre vons, Rois, k ces poios avisezk 

Ces nil eslos Toy en simulatif 
Paroir uo po, sauf la propria, 
N'eo nul effect, saanenominatif; 
Car le dedens est poarry et gast^, 
l)iea et ses geos, justice en orphant^; 
Le bien commun n'a amis ne prochains. 
De convoiter c'est ly mondes Gains : 
Saiges prodoms, ne yaillans n'est prisiez. 
Regnes, tu pers, si ces iiii sont frains : 
Entre voiis, Roys, ii ces poins ad?isez. 

L'EoToy. 

Prince, je voy tons le vices yiliains, 
Qui ont destruit les r^nes souverains, 
Suyant les cours et estre auctorisez. 
Justice fault, orgueil.vfi^ par los plains : 
Entre vous, Roys, k ces poins adYisez. 



Ballade. 

Adl0ttLlinurift(«O). 



Adlen mlamMf, adieu donees fillettes ; 
Adieu grant pont, hales, estuves, bains ; 
Adieu pourpoins, cbaoce&, vestures nectes ; 
Adieu harnoistantPelottezeomme plains ; 
Adieu molz liz, brMerift el^eaax seins^ 
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Adieu danses ; adieu qui les chaniez ; 
Adieu connins, perdris que je rMaims , 
Adieu Paris, adieu petiz past^ I 

Adieu cbapeauls fails de toutes flonrettes^ 
Adieu bons vins, ypocras, doulz compaioSf 
Adieu poisson de mer, d'eaues doucettes ; 
Adieu moustiers ou Ten voit les doulz sains, 
Dont pluseurt sont maiote foiz cbapellains ; 
Adieu dMuit et dames qui chantez. 
En Languedoc m'en Yois comme contrains : 
Adieu Paris, adieu petis pastez ! 

Adieu ! je suis dte or sur espinettes ; 
Gar arrebours versera mes estrains. 
Je pourray bien perdre mes amourettes, 
S'amour diange pour estre trop loingtains. 
Crotez seray^ dessirez et dessains ; 
-Car le pais est destruit et gastez. 
Se diray lors pour r^coofort au moins : 
Adieu Paris, adieu petis pastez. 



Ballade. 

De ceuls qai Mit prins la monnoye da people (81). 



Advisez vous , toutes gens de pratiques^ 
Marchaos d'argeot, exigeurs de floance, 
Qui en estes devenus ydropiques ; 
Purgier vous fault, vivre par ordonnance ; 
Gar le trop prins vons met en grant balancer. 
Si vous convient, pour vo sant^ ravoir, 
De voz exc^ faire la penitence : 
Les m^ecins le vous font tuit sea voir » 

En excedant despitastes pbisique^ 
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Povres et mis de petite apparaoce, 
Prenans par tout, par fole voie ioique , 
L'or et Targent k trop grant baboodaace. 
Or faals^ trop a ilec toate instance 
Pour Yoas pagnir, oster et remoavoirr 
Et retoamer k yd premiere dance : 
Les m^decins le vous font tait savoir. 
Telz exc^ font homme paralitiqoe , 
Trembler, fr^mir, perdre toote puissance , 
Et en la fin deYenir Yray ^tbique , 
Parce qu'il n'a Yescu ii souflBsance. 
Et ce sceurent bien maint malade en France , 
Qui par default de non faire dcYoir, 
Sont en p^ril qu'ilz ne meurent en trance : 
Les m^edns le yous font (uit saYoir, 

L'envoy. 

* Prince, fouiz est qui k prandre s'appliqae 
Plus qu'il ne doit sur la chose publique : 
Car il en fault rendre compte ou deYoir, 
£t en la fin, par droit ou Yoye oblique , . 
Estre desert ou deshonour^, si que 
Les m^ecins le yous font tuit scaYoir. 



Ballade. 

D« eeux qui vo\uX 1$ trtior 1SS9 (81^ 



Uns preudoms Ait en un Yillaige, 
Ki^i deYoit donner k disner 
A un homme de son linaige ; 
Si ot fait f^YOS atourner 
Au lart. Mais quant il fist dr^ier 
Les f&yes trouYa seulement , 
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Sanz le lart. Lors dist k sa geat : 
Je feray de vous grant essart. 

— L'un respoDl : faictes autrement : 
Saichiez qui a mangi^ le lart. 

Certes, votrement le sfaraj^ge i 
Vous me voulez deshonourer. 
Qui ostez legras du potaige, 
De quoy je me doy gouveroer. 
Ailleurs m'avez pea desrober ; 
En bier, en via on done, on vent. 
Je vois trop bien apperceyant 
Que j'ayjperdu : mats c'est trop tait. 
Et si m'avez tuit fait serm^ti . 
Sachiez qui a mangi^ le iart. 

Maistre dist i*un : vous edtes-saigfe; 
Sur chascun devez regarder. 
La cre§^ :fle char par usaige 
En chaleur ne se p3ut c^ler. 

— Lors regarde : se vit fumer 
Le sain de Tun. Adonc le prant; 
De sa mauvaistle le reprant , 

Au juge Tenvoya h part 
Pour faire juliice, en disant : 
Saichiez qui a mangi^ le lart. 

L*envoy. , 

Prince , maint sont maff goavernant 
Sur finances d'iiTetd'argettt, ' ' 
Qui en prennent plus que leur part : 
La gresse h la bouche leur pent : 
S'acquistent et vont maisonnant. 
Saichiez qui a mangi^ le lart. 
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Ballade. 

8ur I'abMQce dv Roy, IM^ (9^j. 



En retournant da Palais k SaiDt Pol, 
Yy maintes gent complaindre et grmnenrter, 
Et en Gr&ye ribaalx portanl an col 
Ne font toadis qu'enqaiere et demander : 
Et qaant sera le Roy au retoarner 
De Langaedoc? trop y fait grant demeure : 
II n'a ouvrier k Paris qui n'en pleure. 
Car riens ne font ; cbascuns est esbahis, 
En enquerrant le temps, le jour et I'eure 
Quant reviendra notre Roys k Paris? 

A petit pont ne font faucons leur vol ; 
Ne les brodeurs n'ont gaires k broder ; 
A bon marchi^ sont fes halles li chol, ^ 

Les draps aussi, et harnois pour armer. 
Les cousturiers n'ont guferes k ouvrer ; 
Sellier n'y a qui petit ne labeure y 
Ne fillette qui vers les clercs ne queurre : 
L'en a assez d'icelles juste pris. 
En demandant, courent I'un k I'autre seure : 
Quant reviendra nostre Roy k Paris ? 

Les poullaillers et lormiers seront fol : 
Riens ne vendent. on laisse le chanter 
£s tavemes ; car vin sont dur et mol. 
Les heaumiers laissent le marteler ; 
Les orffevres n'ont pas trop k dorer. 
Je n'y voy nuiz fors changeurs qu'on aoure 
Pour cesblans neufs:) comment qu'om les honeure, 
lis aront tout I'ai^ent du plat pais. 
Dont cbascuns dit. k cuer plus noir que meure : 
Quant reviendra nostre Roy k Paris ? 
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UEnvoy. 

Prince, pour vous des nouvelles maoder. 
Quant je les ay ainsis oy parier, 
De leurs regr&s ceste balade escrips. 
Par vo retour se peut tout amender : 
Mais sanz celi ne puet ce mot cesser : 
Quant re viendra nostre Roy k Paris ? 



Ballade. 

Legerete ne sert k rieir (Si). 



Moult se vantoit le cerf d'estre legiers 
Et de courir dix lieues d'une alaine; 
Et le cengliers se vantoit d'estre fiers ; 
Et la brebiii se louoit pour sa laine ; 
Et le chevriaux de sauter en la plaine ; 
Se vantoit fort li cheveaux estre bianx; 
Et de forc3 se vantoit le toriaux ; 
L'ermine aussi d'avoir biou p^lifon. 
Adonc respont en sa coquille k ciaulx : 
Aussi tost vient k Pasques lima^on. 

Les lions voy, ours et li^ppars pervers, 
Loups et tigres courir par la champaigne , 
Estre chaciez de mastins et levriers 
A cris de gens: et s'il est qu'om les praingne,, 
Tant sont hais, que chascun les meshaingne. 
Pour ce qu'ilz font de destruction de piaulx» 
Ravissables sont, fel et desloyaux , 
Sanz espargnier : et pour ce les bet on. 
Courent ils bien; sont ils fors etisneaulx: 
Aussi tost vient k Pasques lima^on. 

Celle ci voient pluseurs par les senliers : 



ill 

Eoclos se tieni en la cruise qu*il maine, 
Sanz faire ma); le laisson volun tiers. 
Toujoars s'eo va de sepmaine en sepmaine. 
Si font pluseurs en leur povre domaine , 
Qui vi?ent bien soubz leurs povres drapeaolx. 
Et , s'ilz ne font an monde lenrs aveaulx, 
Se courent ils par gracieus renon, 
Quaot d^liez sont anx champs, beofs et Yeaulx : 
Aossi tost yient k Pasques lima^on. 

L'Envoy. 

Prince, les gens fors, grans riches entre eaulx 
Ne tiennent pas toadis une le^on. 
Pour eulx haster n'approuche temps nonveanlx : 
Aussi tost vient k Pasques lima^on. 



Ballade. 

De la chute da Robotm (85). 



Fuiez, yieillars, ne vous monstrez jamais ! 
Car Roboan ne tous a point en grace. 
II ne veult pas tel gent en son palais, 
Ne ensuir de son p6re la trace. 
Aux jeunes fouiz se d^duit et soulace ; 
Prantet ravit par le conseil d'iceulx; 
Croire ne veult les prodommes ne ceuU 
Que Salemon avoit mis en office : 
De les oir est fel et despiteux : 
L'en het partout droit, raison et justice. 

Par trop ravir fut en brief temps defibys, 
Pour ses d^lis du corps, pour sa menace. 
Car ses r^nes fut en lU pars d^trays : 
Jeroboam les ii pars en pourchace 
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Qa'il tint pour lui : ne scet I'aatre qnll ftce. 
Conseil jeane, qa'il crnt, fist tant qaHl fti setirr^ 
Povre, indigent, deshonor^, honteax. 
Pour cese doit chascun garder de nee. 
Mais aujourdui n'est homme vertueux ; 
L'en bet partout^ droit, raison et justice. 
Roy Balthasar, qui fist les grans atrays 
D'or et d'argeni, qiii sur ses subgiez pOurchaca, 
Fnt prins dedenz en Babiloine : mais 
Daire et Cyrus, quant ilz prindrent la place, 
Destruirent tout. Convoilise nembrace 
Princes mondains ; ne ravisse com leux ; 
Sur Ses subgez ne soit ja convoiteux. 
Mais se garde d'orgueil et d'avarice. 
— As trop bien dit : or te tays, maleureox ! 
L'en bet partout droit, raison et justice. 

Prince, advisez ces exemples tons deux^ 
Les jugemens de Dieu qui sont doubteux. 
Gouvernez yous et par bonne police ; 
Et conseilliez par les chevaliers preux 
Et les saiges anciens et cremeteux. 
L'en bet partout droit* raison et justice. 



Ballade. 

DeTezpMitioD de Barbsrie ^0). 



Bourbon, Bar, Eu, Harcourt et Coucy 
De Bresth T^nfent, toute la noble anni6ei 
De vos amotirs ne soyez en soucy. 
Car puis c'oneur en estrange centres 
¥ous a par roer fait ?oguer en gal^e, 
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Pour arriver aux pors de Barbarie, 
Dame n'y a qui pour y<M|8 Idiii^ he prie 
En d^siraot Yostre douU retourner, 
Et supplians h la vierge Marie 
Que le bon veot yous puist tost ramener. 

CoDtre robeur sui pour yous, et par sy ^ 
Qui se g'y Yoy nulle qui se d^esr^e, 
Je lui diray que pas ne face aiosy^ 
Qu'elle n'eo Teust un peu souspefonnie. 
Mulle n'en say fors que loyal trouY^, 
Et qui ne soil k son amant auiie. 
Que requ^rant n'y ait, ne dy je mie ; 
Dont maint tra8s^l^ pour leur.d^ir trou?er 
Mais on leur fait, di^ant, la gourde: oye 4 
Que le bon Yent yous puist lost ramener # 

Pour ce k tout^ en reconfortant dy > 
Que de yous n'yert sarrazinepri^e, 
Et qu'au retour ne serez long de cry 
Que cbascun n'ait sa dame Yisit^e : 
Gar de bon cuer deYra Yeoir s'amie. 
Pas ne tiennent ^e ce spit moqueirie ; 
Pour Yo demouf chacuoe pleurs et orie. 
Maint Yen ont fait et maint cierg^^nkimoff 
Maint don ofrir e^ k roainteaMtajje^ 
Que le bon Yent vous pui8t,l08ti)ai»eiiw'. . 

i/enyoy. 

Princes, |iai^s«'«beYalier8,.6SQiieri^ 
De bien faire ne ymis fault que penser : 
Dame n'aYons p«r de fa quj 4(ie die » 
Que le bon Yent yous puist lost ramener. 
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Ballade. 

Projets de croisade : (87;. 



Esjoui toi, Jerusalem dolente, 

Qui tans as eu de tribulacion, 

Et comme buefs as est6 mise en vente) 

En servilule et pers&^ntion. 

Dieux a oy ta lamentacion : 

A ce coup cy yert la joie desnod , 

De la misere aux filles de Syon, 

Tant que diascun devra crier : No^ ! 

Car je voy ja de charit6 la sente , 
Et de pit^ la douce mocion, 
Amour qui vient et un fils repr^sente 
Pour ton saint et ta r^dempcion , 
Qui t'ostera de la subjection 
Oil cinquante ans a ton peuple no6 : 
Et lors seras en consolation , 
Tant que chascuns devra crier : No^ I 

France, tu es ! Jh^rusalem ce sente, 
Or puet sentir estrange 'nascion , 
Qui tant as eu de painne et de toutmente 
Par le Bruth : mais k m'entencion 
Par cest enfant prandront finicion. 
Car seigneur doit dn sfecle estre advo^ 
Tout soubmettre, et ed conclusion 
Tant que chascuns devra crier : No^ ! 

L'Envoy. 

Prince, pour Dieu, le peuple se demente 
De pail avoir, qui tant vous a lo^, 
Craint et chi^ri. Faite que guerre absente, 
Tant que chascuns devra crier : No^ ! 
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Ballade. 

^rojeUdeeroisada: (88). 



Tous les princes de la crestient^, 
Roys, coDtes, dacs, chevaliers et barons, 
Qui tant avez Pun contre I'autre est^, 
Ars, et destruit, et ta^, nous scavons 
Que tout se perl; et tous nous destruisons, 
Se piti^ n'est qui soustiengne la foy. 
Frferes sommes, un peuple et une loy, 
Que Jh^su Crist Yoult par son sang acquerre. 
Soions d'acort ; mettons nous en arroy 
Pour conqu^rir de cuer la saincte terre. 

Que nous avons par nostre iniquity. 
Par convoitier, comme fiers et felons, 
Aux ennemis de Dieu ( dont c'est pit6 ) 
Laiss^ longtemps, las ! nous nous affolons , 
Po sommes gens ; et si nous deflbulons 
Tant, que chascuns n'ara tantost de quoy*, 
Vivre. Pensons au bon due Godefroy : 
Jh^rusalem conquist par bonne gaerre ; 
Au propre sien passa mer, com je croy. 
Pour conqu^rir de cuer la saincte terre. 

Celle conquist, soyons done excite 
De faire au tel : tongues tr&ves prenons, 
Se paix n'aYons k nostre voulent^. 
Le roy des Francs, d'Espaigne requ^rons ; 
Gl d'Aragon, d'Angleterre qu^rons ; 
Le prestre Jehan, des G^nevois Toctroy, 
Yenlciens, Chyppre, Roddes, Jeroy 
De Portugal, Navarre alons requerre. 
Pappe, Empereur, mectez vous en conrroy 
Pour conquer de cuer la saincte terre. 
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Qui Bourgoiogne et sa mesgoie 
Et Touraine eo Lombardie 
Oot tenus comme amis chiers, 
Donn^ chevaulx et coursiers: 
Draps d'or, hernois, joyaulx, selles 
D'offroy, apr^ les mangiers 
Ont poar d^uire les belles. 

L'envoy. 

Princes, ne m'en puis aler; 
Trop double le rapasser 
Ed ces montaignes crueles. 
Pa vie me fait penser 
A raise , et au boo vin cler 
Qn'ont pour d^uire les belles. 



Ballade. 

Mori de la fill« dft i. 4« MOnUigu (90;. 



Plourez, plourez Robinet le tirant ! 
Plourez Regnault d'Angennes et Sampy ! 
D'Estouteville s'en voit Jehan plourant, 
De Nantouillet I'anguillelte. Et aussy 
Plourez Huguenin ! Que Dieu face mercy 
Gelle qui vint de Tun de vostre sorte ! 
Savez qui c'est : Demenez plour et cry : 
C'est la fille Montagu qui est morte. 

Helas onques ne fu plus bel enfant ; 
Car de Junon la dieuesse nasqui ; 
Et Jupiter la fist a son semblant , 
Qui tant avoit le viaire poly 
Et en tons cas sembloit si bien ^ ly. 
Que pour sa mort cbascun se desconforte I 
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R^Dfortez le p^re , je vous pry : 
C'est la fllle Montagu qui est morte. 

Car je say bien qui sera trop dolent: 
Sy n'avoit celle encor an que demy. 
La D^esse meura le dueil trop grant : 
Pour leur amour , faiz I'obs^ue a par lay. 
ChascuDS de vous^ qui estes sien amy; 
Vestez vous noir. Mais c'on le r^nforte. 
LouTecienne avoit reufant nourry : 
Cest la fille Montagu qui est morte. 

L*envoy. 

Prince^ cellui, qui ma maison vendy , 
Veille aider Dieux ! autre enrant 11 rapporte. 
Et si vous plaist savoir quoy et de qui : 
Cest la fllle Montagu qui est morte. 



Ballade. 

Guerre de J. d'Armagnac centre J. G. Viieonti (^1) 



II a grant faim d'estre chetis, 
Dechevaulx et corps esilliez, 
De gaster argent et habis, 
De sentir plouvoir et n^ier, 
De vivre et g^sir k dangier, 
Qui part du douiz pais de France, 
A grant frais et a grant despence, 
Pour veoir Milan et Pavie. 
Autre profit n'y a, ne vaillance : 
Eustace dit que c'est folic. 

Par Aiguebelle au Montcignis 
Fault entre rocbes chevaucbier , 
Quatre ou six jours, tr6s dur pais, 
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Et en povres logeis logier. 
Avoir po k boire et mangier, 
Et paier tont a I'ordonnance 
Des paisans. Oultre Guidance 
Fait bomme aler en Lombardie, 
Sanz grant besoin qui Ik s'avance : 
Eustaces dit que c'est folie. 

N'est pas bonne ville Paris, 
Reims et Rouen pour soy aisier, 
Amiens, Arras et Seniis 
<Ki li vivre ne sont pas chier? 
Lk ne fault marron, n'estrangier, 
Ne sur la neige avoir doubtance, 
N'a la ferriire desplaisance, 
0& Ton pert par cheoir la vie 
Sottvente fois. Qui fuist tel dance, 
Eustaces dit que c'est folie. 

L*envoy. 

Princes, d^s or veuet tenir chier 
Seniis, oik il fait beau chacier, 
Grael, Beauvoisin et Picardie. 
iUn^ois me larroie escorchier 
Qu'en Lombardie alasse arrier : 
Eustaces dit que c'est folie. 



Ballade. 

Hoogrie et Lombardie (92). 



De paradis ne s^aroie parler ; 
Ne je n'y fu onques Jour de ma vie. 
Mais en enfer vous feray bien aler. 
Si vous vodlez passer en Lombardie, 

ii 
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Oa cheminer le pais de Hoogrie 
Entre leg mons. L^ soDt glaces et nois^ 
Graos froidures partous les xn moys, 
Et habismes jusqu'en terre parfoode. 
Et Ui De croist Tors que sapins et rapois : 
Le pais est un enfer en ce monde. 

Charrettes ou chars n'y pourroient passer ' 
Kt le souleil qui est hault n'y luist mie. 
N'y n'est oisel qui y puist demoarer 
Pour la froideur ; volent autre partie. 
Mais le chemin n'a pas piet et demie ; 
Qui mespasse, s'il chiet, mors est tons frois. 
Et se chevaulx s^encontrent k la foys, 
La convient que Tun I'aulre confoode. 
Pour les griefs et les chemins estrois, 
Le pais est un enfer en ce monde. 

Verdeur n'y a, cerf, biche, ni cengljsr, 
Vignes, ne blez, ne nulle m^lodie. 
Ours et chameulx voit on les mons rainper : 
Mais leurs viyres, que nul d'eulz ne mendie, 
Leur quiirent ailleurs du main jusqu'k oomplie. 
Sont t^nibres, yens et horribles vois ; 
Et Lucifer, qui est des diables roys, 
Ou hault du mons o ses flr^res habpnde, 
Qui en tons lieux depart gel^e et frois : 
Le pais est un enfer en ce monde. 

L 'envoy 4 

Prince, qui veult corps et ame dampner 
D'un grant p^cheur, face luy condempner 
Entre ces monts , et Ik lui mette bonde 
Du remanoir, sans pouvoir relourner : 
Le pais est un enfer en ce monde. 
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Ballade. 

U feste des Dames (95). 



Qael est le jour de toute TanQ^e 
Que Dames ont plus esp^alement, 
Que chascune doit mieuli estre atoarn^e, 
Soy affubler et vestir richemeDt, 
Et d^meoer joye el esbatemeot 7 
C'est en doulx temps de coosolacioD, 
Du mois de may, qa'on dit proprement : 
La feste aux Dames c'est h TAscension. 

Et certes c'est gracieuse journ^, 
Oil chascun dit commun^meot 
Que Dame doit estre sur vert parte : 
Com ait moiiton gresse, iH>rte eDsemem, 
Et blanche oappe ouyr^e nettement, 
En d^monstrant la renovation 
De ce doiilx may. Et sacbiez vrayemenl . 
La feste aux Dames est k I'Ascension. 

Par la Dame est la biaut^ iigurte, 
Par le moulon Tumble coutenement, 
Et la purte par blanche nappe ouTrte, 
Par porte le doulx acointemieot. 
Par la verdeur fermet^ d'ayment 
Et par le jour toute perfection. 
Dancez, chantez, menez vous li^ment ; 
La feste aox dames est k TAscension. 
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Ballade. 

Faut il ^pouser femme jeune et belle (94), 



Lequel vault mieux h jeune chevalier 
El a homme qui par le moode va. 
Belle dame, s'il se veuitmarier, 
Qui jeuue soil, ou moyenne qui a 
L'aage passe? et laquelle preudra 
Pour le meilleur et pour joieuse vie 
Le chevalier? seneschal, je vous rie 
Que sur ce fait m'escripvez votre accort : 
Et s'avisez n'estes de la partie, 
Demapdez ent k I'amoureux Clififort. 

Car jeunes horns, puis qu'il veult travailler, 
Se belle prent« autre amer ne devra. 
Et s'il va hors il ne fait que villier ; 
Car la beauts convoit^e sera 
De sa femme ; et telz la priera , 
Qui la larroit, s'elle estoit enviellie. 
S'k lui se tient et ne poursuive mie, 
Puis que saoul est, amour de lui s'estort. 
Mais ami jeune quiert amour et amie : 
Demandez ent k Tamoureux Cliffort. 

Se moyenne est, seur la puet laissier ; 
Puisque beauts d'elle ub pou passera. 
Car pour honneur ara son seigneur chier. 
Qui en mains lieux son corps va travaillier. 
Amoureux yert, et il amez sera. 
Gays et jolis, sanz nulle jalousie. 
Des deux dictes Tun, qui mieulx se marie? 
Marier vueil, faities sur ce rapport 
A vostre advis : si non, je vous supplie, 
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Demandez eot k Tainoareux Cliffort 

L'envoy. 

Seneschal d'Eu, mes cuers en vous se fie; 
Enquerrez bien de ceste maladie 
Aa Tourangoys, k la Breth, et au fort 
Aa conte d'Eu, Harrecourt, Jehan de Trie, 
Et pour estre mieulx la chose fouroie 
Demandez ent b I'amoureux Cliffort. 



Ballade. 

Au poita Geoifroy Chaocier (98), 



Socrale, plains de pbilosopbie, 
S^n^ue en meurs et Anglux en pratique, 
Ovides grans en ta poiterie, 
Briis en parler, saiges en rethorique, 
Aigle tris bault qui par ta tb^orique 
Enlumines le r^ne d'En^as, 
L'isle aux geans, ceulx de Brutb, et qui as 
Sem^ les fleurs et plants le rosier, 
Aux ignorans de la laugue apprandras, 
Grant translateur, noble Geffrey Cbaucier. 

Tu es d'amours mondains dieux en Albie r 
Et de la Rose en la terre Ang^lique, 
Qui Angela saxonne, et puis flourie 
Angleterre (d'elle ce nom s'applique 
La derrenier en I'^tbimologique) 
En bon Anglais le livre translatas. 
Et un vergier, oii des plants demandas^ 
De eeuls qui font pour eulx auctorisier, . 
A jk longtenps que tu ^difias , 
Grant translateur, noble Geffroy Cbaucier. 
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A toy, pour cti, de la foDlaine H^lie 
Requier avoir uu bavraige autentiqiie ^ 
DoDt la doysesl da. tout en tabaillie^ 
Pour rafreuer d'elle ma soif ^thique, 
Qui en Gaule seray paralitique 
Jusqu'a ce que tu m'abuYeras. 
Eustaces sui , qui de moo plant aras ; 
Mais pran en gr^ les euvresd'escolier, 
Que par Clifford de moy avoir pourras. 
Grant translateur, noble Geffroy Chancier. 

L*£i»voy. 

Po^te, hault louange destmye 
En ton jardin ne seroie qu'ortie : 
Consid^re ce que j'ay dil premier, 
Ton noble plant, ta douce m^lodie. 
Mais pour sea voir, de rescripre te prie. 
Grant translateur, noble Geffroy Chancier. 



Ballade. 

Des maitrei d'Eustaohe Deshamps, 1392 (96>. 



J'^ay VIII mois Fan ordonnez pour servir, 
Et Yiii seigneurs que je vous nommeray ; 
Le moid premiers, esquelz je doy venir, 
Janvier, fevrier, mais, apvril, juing et may ; 
Novembre aussi et d^cembre prandray. 
Janvier an Roy, d^cembre pour Bourgongoe 
May b Yaloys, mars Navarre : apr^ g'ay 
Les autres mois veuil faire ma besongne. 

A Nevers fault moy en novembre offrir ; 
Philippe en juing le Barrois serviray ; 
Charles i^n f(§vrier m'a voulu retenir^ 
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Et en avril k les dames seray. 

Aiosi mes mois d'ordre en ordre suiray 

Sur messeigneurs, cui Dieux grant vie doingne : 

Joieusement a eulx me d^uirai. 

Les autres moisyeuil faire ma besoingne. 

Cest en juillet qa'om doit ces prez cneillir^ 
Et en aonst ses blez, car bien le s^ay, 
Et engrangier, qui vueit estat tenir : 
Septembre, octobre adonc vendangeray ; 
Pour Tan entier ainsi me garniray. 
Car qui riens n'a, on le fuit et ressoingne. 
Ce fait^ mes viii mois servir m'enriray : 
Les autres mois vneil faire ma besomgne 

L*envoy. 

Prince, ^ court sontmaint, que nommer ne s^ay^ 
A qui labeurs ne fait guiires d'essoingnes 
Huit mois et plus : mais pas tant n'y seray : 
Les autres mois veuil faire ma besongne. 



Rondeau. 

Le sin de Coucy et E. Deschampt (91). 



Les noms sarez du seigneur et servent 
CouYertement en ce rondelet cy. 
Mais diviser les vous fauldra ainsy : 
Une silabe prendrez premi^rement 
Du second ver et la fin autressy : 
Les noms sarez du seigneur et servent. 
En reversent prendrez subitement 
En derrain vers trois petiz mos de li. 
A ce eust bien nn autre failli. 
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Ballade. 

Da la rebellion du due de BreUgnc, 1392 (98). 



peuple iograt par justice sormont^ , 
Qui Yeult laissier (on souverain seigneur , 
Qui t'a mis hors da toule povret^ 
Et d'ordure soubhauci^ en honour. 
Et lu veuiz par cas soudain 
Lui d^guerpir, dont r^belle te claim. 
Advise toy ; : ear comment qu'il avieogoe- 
Sires sera : tu travailles en vain. 
Reprouche yert ou pais de Bretaingne.. 

Done pot venir si fole voulent^ ? 
Ne qui pensa premier tel deshonour 
De commectre une infidelitd 
Et de perdre de touz loyaulx la main T 
Ce futpou sens. Ignorance et folour , • 
Et desloyaut^ k plain , 
Et convoitise ont bracie ce levain : 
Si qu'k tousjours de ce forfait souviengne. 
Pour effacier son orgueil primerain , 
Reprouche yert au pays de Bretaingne. 

Dieu bet orgueil : mainte foiz I'a doropt^: 
Pou vault force, qui n'a de Dieu cremour. 
Radresce toy ; recueuvre ta bont^ ; 
Crie k Dieu merci ton createur : 
Vien au bon roy, qui est plain dedoufour, 
De cuer contritet humain ; 
Com vray subject, remet tout en samain, 
En suppliant qu'en s'amour te reprengne.. 
Ou autrement saiches et pour certain : 
Reproacbe yert au pais de Bretaingne. 
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Chanson royal* 

Educatioo des princes et des nobles. — MA 1999 (99)^. 



Pour ce que duIz, s'il n'estoit liberal , 
N'osoit apprandre les vii arts lib^raux, 
Le temps pass^ tuit li prince royal 
Et tootles nobles, quant leur sang estoitchaux, 
Aprenoient les vertus cardinauix , 
Hebrieu et grec, latin, philosophic 
En jeune temps. Et puis chevalerie 
A leur vint ans, quant fors furent et vers , 
Leur donnoit on. Ainsi ne fait Ten mie ; 
Cas chevaliers onthonte d'estre clercs. 

Mais ce n'ontpas David le roy loyal, 
Ne Salemon; Alexandres ne Glaux , 
Julies G^sar au ceptre imperial , 
Tholom^os, plusieurs nobles vassaulx , 
Charles li grans, qui tant firent d'assaulx 
Et conquirent du mond la monarchic 
Par leur travail, par senz et par clei^ie, 
Dont lis furent is armes plus expers. 
Autrement va : noblesce en ploure et crie ; 
Car chevaliers ont honte d'estre clercs. 

Foibles, josnesles montent k cheval : 
Dontaux membres aviennent pluseurs maulx. 
Puis gourmandenl et amont et aval , 
En destruisans leurs forces principaulx. 
D^liz de char, faire faiz de ribaux 
Leur aprant on et deshonneste vie , 
Jouer aux d^^ orgueil etglotonnie. 
Et la science ont apprise les sers , 
Qui ont depuis acquis leur seignourie ; 
Gar chevaliers ont honte d'estre clers. 



-iS8 

Mais depuis ce qa'ilz ont en g^n^ral 
Ea eo despit ces ars esp^iaalx , 
Sciences en eulx<, toil 11 occidental 
Onl moult perdu de terre et de C^ulx 
Que princes clers conquirent par travanlx ; 
Et leurs ejirans I'ont perdu par folie. 
Si lo qu'k sens chascun d'eux se rallie , 
Et le commun soit k ouvrer appers 
Les^ ars mondains, ou noblesse vane ; 
Car chevaliers pnt honte d'estre clers. 

Clei^e fut en Tftgejuv^nal 
Des nobles gens et des princes royaoix , 
Chevalerie. Et en un corps ^al 
Ces deux suir vit Ten toudis entr'eaulx* 
Telz ars sayoir n'osoitlors nul de ceaufaL 
Qui ne fust nez de liberal lignie. 
Ceuls ouvroientde leur charpenterie , 
Et d'autres ars ^s champs et en d^ers ^ 
Qui \k present ont la meilleur partie ; 
Car chevaliers ont honte d'estre clercs. 

L'envoy. 

Prince, popr Dieu humblement voos snpplie 

Que gentillesce k science estndie 

Comme autrefois. Ne Ini soit nulz divers ; 

Et les vertus revindront en partie. 

Si non je voy noblesse d^p^rie ; 

Car chevaliers ont honte d'estre clercs. 



Ballade. 

Les apparences sent souvent trompeasef (1(M^. 



En mon v^rgier et en ma pommeroye 
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N'avoit d'antes ne mez unseul pommier, 
Oa fruit duquel tout mon espoir avoie , 
Et qu'il deust pour moy fruclifi^r : 
Car il crut fort, et flouri au premier , 
Et me moQtra tr^s grant signe de bien , 
En estendant ses raims et son merrien. 
En d^monstrant de moy faire plaisance. 
Mais lui parfait, ne me rapporta rien : 
Nuiz ne se doit fier en apparance. 

Quant antezfut , chascuns jour le yeoie 
Croistre k souhait et ses branches dr^ier. 
Au cultiver de vray cuer labouroie , 
En esperant du fruit avoir loier : 
Mais lui parfait si me voult d^voier. 
Aux estranges de ce fruit disoit : tien , 
Se saige es, ce proverbe retien : 
En jeune plant ne te fie d'enfance 
De beaus appert : ear au fort saiches bien , 
Nulz ne se doit fier en apparance. 

Pour ce jamais, en quelque lieu que soie , 
A plant nouvel ne me vueil traveiller : 
Perdu y ay temps, ans , labour et joye. 
Je prise mieulx un ancien p^rier : 
Garde son fruit aray au derrenier. 
Mais plant nouvel n'est pas saint Julien : 
II se fait bon garder de son lien, 
Et qu'om n'y alt pas toute s'esperance ; 
Car de son fruit suis vray experien : 
Nulz ne se doit fier en apparance. 
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Ballade. 

Sur Tofflce que Deschamps remplit i la cour (iOt). 



Chascuii3 ne fait que demander : 
Qael office as tu k la court ? 
Lors respont : je puis commander 
A pluseurs qui me font le sourt. 
Mais un autre office m'y sourt , 
Qu'autres et tu bien congnois^ 
N'y a si saige ne si lourt : 
Quant on bailie, je faiz des crois. 

Je puis bien venir sans mander, 
Et sans fourrier faire mon hourt. 
On me fait k Tuis d^livrer 
Et en salle huissier k court : 
J'ay un bonte hors brief et court , 
Et du Roy I'escaille des nois. 
Mon estat est k quoy qu'il court ; 
Quant on bailie, je faiz des crois. 

Maint y voy venir el aler ; 
Quant Tun s'enfuit, Tautre y acourl ; 
Chascuns se cuide avant bonter : 
Mais envie k pluseurs sus court. 
L'un si pert, I'autre se ressourt : 
Pour un perdu en revient trois. 
C'est bon qu'k mon estat demourt : 
Quant on bailie, je faiz des crois. 

L*cnvoy. 

Prince , k court puis bien demourer ; 
Grans est mes estas et adrois 
Pour les ennemis rehouter : 
Quant on bailie, je faiz des crois. 
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Ballade. 

Aunt medioeriUs (lOt). 



Oa haalt sommet de la haulte montaigne 
Ne fait pas bon maison Mifier, 
Que le grant yens ne la gaste et souspreingne : 
Ne on bas lien ne la doit pas lier ; 
Car par eaues pourroit amolier 
Le fondement et p^rir le merrien. 
Nulz ne se doit ne hault ne bas fier : 
Benoist de Dieu est, qui tient le moien. 

Es grans estas est haulte boneur mondaine, 
Qu'envie tend par son vent tr^buchier ; 
Et Ik s'endort chascuns en gloire vaine. 
Mais en ce cas chiet boneur de l^ier ; 
De bault en bas le convient abaissier; 
Et lors langttit . quant il d^ch^et du sien. 
Teh hauls esta^ sont de foible mortier : 
Benoist de Dieu est , qui tient le moien. 

Ou lieu trop bas , qui est assis en plaine , 
Ne se doit nulz tenir pour mendier ; 
Car povret^ est reprouchecertaine, 
Et si n'est horns qui vueille au povre aidier. 
Fay ta maison en un petit rochier, 
Ne hault ne bas ; et Ik vivras tu bien. 
En tout estas vueil dire et enseignier ; 
Benoist de Dieu est, qui tient le moien. 
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Ballade. 

Qui trop embrute, ml 4tNial (iOS). 



A une grant coart trte notable 
Alay pour vir seoir les gens , 
Dont maint se mistrent k la table , 
Les ODS lourdes , les autres gens. 
Mais Ik fot uns petiz sergens. 
Qui aises fust sur basse selle. 
Or ne lui soufBsoit pas celle ; 
Un autre mist sus , qu'ii va querre. 
Mais il ch^t, en ch^nt sur elle, 
De deux celles le cut k terre. 

A maint fut ce foit agr^ble ; 
Chascun s'en rit : Ik ot venans , 
Qui pour cette chose muable, 
Sont les II celies agrapans : 
Sus se firent. Lasl moi repans, 
Dist cilz qui chut ; caille ay prins belle. 
Bien defus suy par ma cautelle ; 
Qui bien est, s'ilsemuet, il erre. 
Cheus suy, par folic nouvelle , 
De deux celles le cul k terre. 

Cest exemple est bien r^itable 
En moral pour plusieurs servans , 
Qui ont office proufltable , 
Et qui sont autres con voi tans. ; 
Puis sont I'un el Tautre perdans. 
Au petit ru boit tourterelle , 
Plus aise qu'en riyi^re isnelle : 
L'un nif en lieu moien enserre. 
Cheoir ne veult par hault ?oul d'aile 
De deux celies le cul k terre. 
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L*enYOj. 

Princes, estre doit thascons coiit6D» 
De son estat, selon son sens : 
II ne fait pas bon trop acqaerre, 
Ne vouloir monter es hauiz renz ; 
Dont ch^ent les plus acqn^rans 
De deux celles le cul it terre. 



Ballade. 

Da miuYtis goayeraenieiU du roytaiie (iOi). 



. Du temps que nature re[)ose 

Et que les sens sent endormis, 

H'apparut merveilleuse chose. 

En songant ce m'estoit advis 

Car je veois vis ad vis 

Folie, qui le sens ten^oit 

Et d'aler devant s'effor^oit . 

A courre out grans gaigement mis; 

Et court chascun mieulx qu'il povoit. 

Youlent6 juga et le temps 

Qu'k la course, si comme on voit; 

La folie passe le sens. 

Et adonques le sens opposa 
A Youlent^ : vous avez mie 
Le Temps centre moy. Si suppose 
Vous deux de Folie estre amie. 
En un autre temps Ait tramis 
Que Drois et Raisons m'onnouroit ; 
Et Justice et Loy me gardoit 
De la main de mes ennemis : 
Folie monstrer ne s'osoit 
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La Folie passe le sens. 

Chascuns scet bien, poar ce le posef 
Que depuis que je fu desmis 
£s livres esqaels je repose, 
Et qaedes princes fu hais^ 
Royaumes ont est6 envahis, 
Oil Yolont^ r^ne pour Droit. 
Et Convoitisef qui vouldroit 
Que je fusse escorchiez tout vis, 
Par or et argent tout d^goit 
L'^lise, chevaliers, enfans. 
Et pour ce qui bien se congnoit^ 
La Folie passe le sens 

L*eDVoy. 

Princes , en resveillant pour le froit. 
Put mon couraige moult destroit : 
Et de ce songe esbahissans, 
Doubtans en fin qu'il en seroit, 
Nul bien n'y scay : en Dieu en soit I 
La Folie passe le sens. 



Ballade. 

Domtines du sire de Coacy ')lOft). 



Qui veult terre de grant d^duit savoir 
Et ou droit cuer du roiaume de France , 
Et forteresce de merveilleux povoir, 
Haultes for^ts, et estancs de plaisance, 
/Ures d'oiseauiz, pars de belie ordenance, 
' Ou pays de Yermandoys, 
Devers Ck)ucy acheminer te dois : 
Lors des terres verras la nompareille ; 
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l^>iir caesl ^n cry: Coucy k la merveille t . 

Voy Saint AabiD, oil il a beau manoir, 
Aire i heroas oh maim faucon ^e lance. 
AFoal^aliray peat grant sires manoir; 
Dains a ou pare, qui moult voult de finance, 
Eauesausfljji; el que vault la puissance 

De la tour de Coucioys 
Et du chasitel,' qui tant est lieuz adrois. 
De Saint Gombain durement me merveille : 
Pour ce est cri : Ck)ucy 2i la merveille! 

Saint Lambert pent tout homme recevoir , 
En mi I'estanc oJt le poisson s^avance : 
Le chastelain pent bien la chace avoir. 
La F^re est fort pour homme de vaillance ; 
Oyse Ten^aint, mm mectre en oubliance 

Ne veuil Acy ceste (ois, 
Ne Gercies : pour ce dit li bon Roys^ 
Qui de Couc^ ne vit euvre pareille : 
Pour ce est son cry : Coucy h la merveille ! 



Chanson Royal. 

Voytfe de Chtries Vf dins les domiines du sire d« Coney (106). 



Seure chose est k Priqce de savoir 

De son paas la marc^e et les destrds, 

Ceulx qui l-ayment et de corps et d'avoir, 

Pour congnoi^tre <}ui est le plus adroiz 

De ses pa^s et plus noble fronti^re, 

Oii il a gens plus noble et plus entiire 

En tout honneur et bon gouvernement, 

Pour lui servir plus honourablement 

En totts estas et par bonne maniire. 

12 
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Le Roy le puet assez apparceroir 
Par SOD puissant pays de Vermendois ; 
Car k Coucy en a fait son devoir 
Le boD Seigneur, et ailleurs plaseors fois. 
Ne Dulz ne vit plas belle h^ronniire 
Qu'k saint Anbin, ne d'oiseaux de riviere 
Venn ddduit, ne plus graciensement. 
Vers Foulambray ot maint faucon volant, 
Et maint b^ron pardessus la praifere. 

Etavec ce, qui vealt dire le voir, 
A Saint-Gombain fust bien aise le Roys 
De vir le lieu. La pot bien parcevoir 
Que le pays est planteureux de bois : 
Lk lui flrent les dames bonne chiire. 
Et landemain vit devant sa litiire 
Biches et cerfs prendre joyeusement : 
En pays nul n'a tel esbatement, 
Ne nulz chateaux de plus forte matifere. 

A Novion pot plaisant lieu veoir, 
Et au souleil cler resplendir les toys. 
Et, le Prince richement recevoir^ 
Qui fu illec trouver pot le hault doys. 
De tons poissons ot illec cours pleine. 
Le gentil Roy y vint k la prifere 
Jehan Lemercier, qui le vit grandement : 
Lk ot bons vins et moult bel parement 
En son chastel fait de bonne pierre. 

A Saint Lambert vint veoir le tnanoif ^ 
Emmy I'estang, le doult Prince courtoys* 
Lk lui fist on grans poissons apparoir ; 
Cerfs et biches y vindrent k son choys 
De la forest. Puis se retrait arri^re 
Au chastel noble et place k costi^re. 
Par La Fire fist son d^partement, 
Acompaigne tondis de noble gent. 
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Qni veult d^dait, en ces marches le qverre. 

Prince, je tien que du pays Francois 
Pour lout d^duit et lout esbatement, 
Pour genz d'onneur el de gouvernement, 
N'est tel pa'js comme le Vermeiidoys. 



Ballade 

Eo l*hoBneur 4e Mtrie de Fnnce dachesse de Bar (107). 



En un vergier d'une fleur de lis nesflre 
Vi X branches chascune k flour de lis : 
En divers liens ot chascune son estre , 
Et en ses flours ot divers noros escrips. 
En Tune avoit Tolant qui a prins 
En Arragon son si^e, oil est plenty. 
En Taulre flour sera par lettres Henris : 
La maistre fleur doit moult estre honour^. 

Gar d'empereurs k desire et k senestre 
Est celle fleur de roys, d'empereris, 
Qui le Bar d'or voult de ses flours ^epestre 
La droicle fleur qui a Goucy. Saillis 
A Anghien Philippe, ce m'est vis ; 
Charles encor n'a prins bont ne volfe ; 
Marie yra k Namur. Pour ce dis : 
La maistre fleur doit moult estre honour^. 

Bonne est k pr^eot an viaire e^leslre, 
Bouee et plaisant ange de paradis. 
La sixte flour Jehanne furenl sa desire ; 
PuisOdoarl, Toland et Loys. 
Toutes ces fleurs feronl en maint psus 
Croislre leur nom, flonrir leur renommee ; 
Dont je conclos qu'entre tons ses dis 



V. 
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La maistre flear doit monlt estre boniionrft. 

L*EiiToyt 

Princes, bien doit li noma eates cbieiia 
De Marie fille de France n^e : 
Quant sa suite va en tant de pais , 
Lsi maistre fleur doit moult estre honnonr^. 



Ballade. 

PtrU et U coar (108). 



Et dont- Aliens tu? di moy de tes nouvelles? 
Qu'as-tu tant fait k la cours, k Paris? 
— « Que g'i ay fait? g'i ay veu maintes querelles 
De pluseurs gens, qui ne sont pas amis , 
Plaidier entre eulx. Mais s'acort n'y est mis. 
Yen que justice y va selon raison, 
^anz encrer euz, ils perdent leur saison : 
Dont grant meschief venrra en mainte ville. 
Mais on attent dissimulacion, 
Qui leur fera droit comme une faucille« 

L'un k I'autre font tant de chiferes belles : 
Mais par derrier sont mortelz ennemis. 
A ceile court Tun prant sur les gabelles ; 
Et I'autre tent ses compains soit desmis 
De son estat, sanz ce qu'il soit ois« 
L'autre requiert la confiscation 
D'un innocent, sans condempnacion : 
L'UD trois cent frans, Tautre en demande mille. 
Mais tuit aront en la conclusion 
Qui leur fera droit comme une faucille. 

On y desrompt aux seigneurs leurs cotelles^ 
Et si y-en a qui ont est^ occis^ 
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Pour exploiter gedei jus de leurs selles.^ 
— Et qui fait droit? — En mil nulz pugnia. 
Cest bieu romfl^ ; le &it leur est remis: 
Mais li navr^ pleureut en iear maison. 
— Fait on ainsi? — Certes ainsi fait on. 
Qui a de quoy, bien trouve qui I'estrille :. 
Mais brief veurra la grande pugnicion 
Qui leur fera droit comme une faucille. ^ 

L'Envoy. 

Compains, j'enteus ta r^itation : 
Mais si tu dis ainsi voir qu'euvangile, 
Maint trouveront, selon m^entencion, 
Qui leur fera droit comme une faucille«. 



Ballade. 

Dm modes du tempt (109). 



Ovides, qui bien figura 
Des bestes la propri6t^, 
Et par fiction paria, 
Ramenans k morality 
L'orgueii, Tordure et vanity 
Des meurs, aux hommes bestiaulx. ^ 
Qui faint les dieux celestiaulx ^ 
Ne fut si saiges que ceuls sont- 
Qui en bestes et en oiseaulx 
Leur propre nature defibnt. 

Gar maint, qui bien garde y prandra'y 
Sont singe tant sont escourt^ : 
Et tant de taiches sur eulx a 
Gomme panth^re; loquet^ 



Sont et de. plosears draps brod^. 
De leurs manches foDt chalenrifiax , 
Et se souillent comine poarceaux 
tA laides ordores du mont. 
H61a8 ! que ne B^avisent ciaulx t 
Leur propre nature deffont. 

Adam, ne No6 ne chaussa « 
Ne noz pires d'antiquit^ 
Telz solers comme on trouvera , 
Qui une aulne ont de bee ant^ 
Dedenz de balaine enbant^. 
S'en reculent comioe cr^viciaalz : 
Leur cul monstrent, et leurs museaulx 
Cueuvrent qui k descouvrir sont. 
Et par ainsis ces gens nouveaulx 
Leur propre nature deffont. 

Au cbien, oh envie ft'en Ta , 
Puelent bien estre compart ; 
Au lion qu'orgueil surmonta 
Dont maint d'iceuh sont surmonti. 
Apparant estre, hault mont^ 
Yeulent, bien cuider estre beaux 
Par dehors : mais dedenz en eaulx 
Bonnes vertus ne s'apparront. 
Grans queues portent comme veault : 
Leur propre nature deffont. 

Cbascuns d'eulx par nuit veillera : 
Aux suettes sont compart. 
Car par jour Ten les trouvera 
En lit, jusqu'k midi sonn4. 
A touz gieux sont habandonn^ , 
Et k vivre de gloz, morseaulx, 
A convoitier Tor k monceaulk , 
Et moquer ceuls qui bien feront : 
Mais ^ faire ainsi leurs reTeaul:& t 
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Leur propre naUure deffont. 

L'Enyoy* 

Princes , ce que j'ay ci rip^ 
Seroit bien de necessity 
De laissier k vol et k moot ; 
Car ceox qui foot tel nicetfS^ 
Out plus bestes que bomme ^t^ : 
Leur propre nature deflEont^ 



Ballade. 

De li coeibre des dames (iiO). 



L'en voit les Mrs natorelemeiit muer 

L'an une foiz le merrien de leurs testes : 
Et leur soufiBst un an cellui porter 
Sauz changement. Mais les dames sont prestes 
D'entrechangier aux jours communs , aux festes- 
Uabit des chiefs en estrange maniire , 
Faire un auvent, com ceuls qui font verri&re , 
Qui leur cueuvre leurs visaiges devant 
Piet et demi ; et semble h leur visi^re 
Qu'elles aieqt le chief d'un cahuant. 

Grant menreiHe est que d'elles regarder ^ 
Gar comes out trop plus loi)gQ0s que bestes ^ 
Taut qu'om jae puet leur doulz viaire cler 
Vir. Trop y a d'espingles et d'arestes , 
De chevenlx mors, de bourriaux et de crestes,. 
Et tant de ploiz et devant et derri^^ 
Que Pen prendroit d'assaut une l>arriire 
Ains qu'om se peust pour baisier traire avant :: 
Et semble ^ maint^ qui out leur amour cbier^ 
Qu'elles aient le pbief 4'u^ jcahuimt^ 
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Yielles seulent ainsi leur chief hoiirder;. 
Qa'om ne voie leurs fronces dehoDDesles t 
Mais les jeanes n'en doiventpas user 
Qui belles sont gracieuses, hoDilestes. 
Face couvrir leur est unz droiz tempestes 
Pour leur beaut^ : Nulle tel atour quifere , 
Soit condempuez et mis en uioe bvfere. 
Si que portez ne soil doresnavaAt , 
Sans dire plus ou temps (a en arriire 
Qn^elles aient le chief d'uncahuant. 

Prince d*amour, Juno, Dame d'amer 
Ce lourde atour ne laissiez plus regner 
Sur les dames souz Icy condempnant ; 
L'umble joli faictes renouveller, 
Tant qu'om ne putst desormais murmurer 
Qu'elles aient le chief d'un cahuant. 
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Ballade. 

Contre le oomte de Brie , 1393 (ill).. 



Sur tons pays de mortier et de boe 
Ne se doit nuiz k Brie comparer, 
Que Dieux a fait de tons biens s^parer : 
D'y chevauchier n'est homme qui se loe 
Et en tons temps y voy gens esgarer. 
Sur tous pays de mortier et de boe 
Ne se doit nulz ^ Brie comparer. 
Vuignes n'y a , ne rivifere, ne gloe; 
Hayes, buissons pour les loups demourer. 
Et aiif surplus b tout consid^rer, 
Sur tous pays d6 mortier et de boe 
Ne se doit nulz k Brie comparer. 
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Chanson RoyaL 

Do comte de Brie 1593. — (M%)\ 



L'en treave te dbrois de CbampaigQe (ce tiens ) 
Que la Brie est sa serve et sa Chamberi^re: 
Gar CbampaigQe est la forme de toas biens 
De bl^, de vin, de foing et de liliire. 
Brie froide est, qui n'a grosse riviere, 
Fors boscaiges, n^fles sauvaiges; noix: 
Poor ce doivent livrer eD la foprriire 
Ceuls de ia Brie la mousse aux Champenois. 

Car qaant il pleust, ks terres ne croist riens : 
Mais est le blef noiez en la roy^re : 
De leurs boez font soliers sanz liens : 
D'ardoir vert bois ont toadis la manifere. 
En lears hostels n'a que cendres et fumiire. 
Leurs vignes sont des prunelles du bois : 
Pour ce doivent livrer en la fourrifere 
Ceuiz de la Brie la mousse aux Champenois 

Et si leur fault, plus qu'autre pais, chiens 
Pour les bestes des bois chacier arriire. 
Et qui leur dit : dont viens tu — doni je viens? 
lis respondent ce que devant derriire. 
De leur bestail font garde une bergifere, 
Qui par les champs queult la mousse k x dois : 
Pour ce doivent livrer en la fourrifere 
Ceulxdela Brie^ la mousse aux Champenois. 

Bailliage n'a en Brie, ce tiens ; 
Champaigne h Meaulx et Trois sa justici^re , 
Vitri, Chaumont, par ces iiii liens, 
On par les deux est Brie en volifere. 
A ces grans jours vient toudis la pcemii&re i 






letttet 



Baftade. 
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Je T0U8 mande argent et salos. 

Trop fault, qui est estudiens. 
Si son fait venlt bien advander. 
II fault que son p^re et les siens 
Lui baillent argent sanz dangier ; 
Parquoy cause n'ait d'engagier 
Ses litres. Ait finance preste, 
Robes, pannes, vesteure honneste ; 
Ou il sera uns malostrus. 
Et qu'om ne me tiengne poor beste, 
Je vous mande argent et salus 

Vins sont chiers, hostels, antres biens. 
Je doy partout ; j'ay grant meatier 
D'estre mis bors de telz Kens. 
Chirrs P^res, vueillez moy aidier : 
Je doubte TexcomuQier ; 
Cit^ suy. Gy n'a os ne areste , 
S'ai^ent n'ay derant ceste feste 
De Pasqnes, du moustier exclus 
Seray : octroiez ma reqneste. 
Je vous mande ai^ent et salua. 

L*6iiToy. 

Trte chirrs Pferes, pour m'alegier 
En la taveme, an boulengier , 
Aux docteurs, aux bedeaux condus 
Et pour mes colectes paier 
A la burresse et au barbier, 
Je vous mande ai^ent et salus. 



Ballade. 

ElogedePtfU 1394 (lU). 



tu, cit^ de justice aourn^e. 
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Qui onques jour n'ouvras de tiraanie ^ . 
Fille de Dieu et par lui gouvern^, 
Mhre de foy, marrastre d'^r^sie , 
Le vray estat de la thtelogie , 
A qui tuit crestien vont , 
Saincte cit^, qui de touz faiz respont ^ 
Dieux a sur toy regart et paradis 
Soubzle meilleur climatqni soiten moot : 
Riens ne se puet comparer h Paris. 

A toy ne soil nulle autre compart : 
Babiloine ne si comparast mie, 
Ne Rome aussi qui taut fut reuomm^. 
Ne Ninive, Florence, ne Pavie , 
Troie la grant dont tu es d^partie, 
Ne cil qui jamais seront , 
A toy seule comparer ne pourront. 
De tes grans biens est chascuns esbahis : 
Pius en prant on, et plus en demourront: 
Riens ne se puet comparer k Paris • 

Pour ce doit tu partout estre lon^e , 
Et chascuns doit amer ta seignourie. 
Hainte dame as de grant beaut^ par^e ; 
Suir te suelt bonne chevalerie. 
Tu as moult d'or, d'argent, de pierrerie 
Et de joyaulx sur grant pont , 
Le grant palais qui les mauvais confont , 
Dont le seigneur est chief des fleurs de lys. 
Tes noms durra ; Tuit dient et doient : 
Riens ne se puet comparer k Paris. 
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Ballade. 

McBun des champenoia 1594 (iiSj. 



Veuiz ta la congaoissance aroir 
Des Champenoys, et leor nature ? 
Plaines gens sont sans d^cepvoir 
Qui aymenl justice et droiture : 
Nulz d'euiz grant estat ne prQCure , 
Et ne puevent spuflrir dangier. 
S'ils ont k boire et h mangier , 
Content sont de vifre en franchise 
Et ne se scevent avancier : 
Toute gent n'ont pas ceste guise 

Bien veulentfaireleur devoir 
Envef s chascune creature , 
Servir, sans nullui d^pvoir. 
Tons ceuls qui neteur font injure. 
Mais qui mal leur fiiit, je vons jure 
Qu'ilz veulent ieuris torfaiz vengier, 
Paine mettre k eulx revongeir , 
Soient s^uNer ou d'^ise , 
Sanz la riote comi&ienoier : 
Toutes gens n'ont fifas ceste guise, '< " 

Et pour leulrs fa^ ramentevoir , 
Habiles sont h rescripture ' 
Les pluseurs, et k concepvoir : 
Dont cinq d'iceulx met en figure 

— Le Mangeur qui par trte grant cure 
Yeult scolastique traictier , 

— Saincte More, — Ovide esclairer 
Yittry, — Macbault de haulte emprise. 
Pontes que musique ot chier : 

Toutes gens n'cmt pat caste guise 
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L'euvoy. 

Princes le dnq fait k prisieir 
QameDges et auctorisier, 
Qae r^thoriqae loe et prise 
Et tout ly poite estrangier : 
Qlz est de Langres tr^rier. 
ToQtes gens n'ont pas ceste gnise. 



Ballade; 

Au roy da poito d'amoor (116). 



He ! gentils rois, das de Poligieras , 
Ne Yoas veaillez de France ainsi partir t 
H^trifians miealx de Pytagoras, 
R^thoriqaes qai tant povez sentir. 
Puis qae la mort fitMackaalt d^partir , 
Et qae Yitry paia de mort la debte , 
Ne fat veu tel com voas^ sans mentir , 
Si grant faiseur, ne si noble poite* 

A tons propos faittes vers comme Primas. 
Chascan vea veult en ce royaame oir : 
Diz amoareas faittes et de soalas , 
0ai font les caers des {Nriaces resjoir : 
Nalz povres boms ne peat de voas jmr. 
Cbose n'a nom qai par voas ne soit faitte. 
L'en ne poarroit troaver, ne qa^rir 
Si grant faisear, ne si noble poaete. 

En Langnedoc ne vous embatez pas ; 
Veuillez de (a vos escoles tenir. 
Si vous partez , vous y mourrez, b^las I 
Da puis d'amour vous vueille souvenir. 
Nul ne se puet k vous appartenir ; 



Car poor rimer en clos on en chftrette 
N'est aajoardliai, bien le puis sonstenir , 
Si grant faiseur, ne si noble ponette. 



Ballade. 

Diiigef d# ptiUt set maniiscrtlB (ill). 



J'ay mes livres en tant de lieox prestez , 
Et k plusiears qai les devoient rendre, 
Dont li termes est failliz et passez, 
Qn*h faire prest ne doy jamais entendre, 
Laiz, ne chansons, ne faiz d'amoars comprandre, 
Hystorier, n'onenr ramentevoir 
Qnant je me vois sans cause devoir 
Et retenir mon labenr et ma paine. 
Dolens en sni, k Dieu jare, et pour voir, 
Plus ne presteray liyre, qnoi qni aviengne. 

II sonfiKst bien "que je soye entestez, 
Et j'aie mis mon labenr et ma painne ; 
Et se j'ay fais en mes chetivetez 
Chose, qui soit oil biens se doye prandre, 
Donner le vueil li^ment, non pas vendM; 
Mais qu'on face de Pescripre devoir 
En mon hostel. Pour ce i tous fais s^voir 
Que nulz desormais reqn^rir n'enpraingne 
he mes livres, ne me^ psj[iiers avoir : 
Plus ne presteray livre qnoi qni aviengne. 

Perdu en ay maint, dont je suis troubles^ 
Par emprunter ; et ce me fait defifendre 
Que jamais nul ne m'en sera ostez 
Par tel moien, \k quoy nnl ne doit tendre. 
De ce serment ne me doit nul reprandre ; 
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Mais qui voaUk^ de mes choses 8(^¥oirf. 
Trte vouleatiers lai feray apparoir 
Sans porter hprs; veoir vers moi les viengnei 
Si sires n'est, qui ait trop grant povoir. 
Pins ne presteray livre quoi qui aveingQe. 

L*Envoy. 

Prince, Eustace, qui a ia tdte tendre , 
Supplie k tous qfie dte or leur.souviengne 
De mes livres n'en retenir n'en prandre : 
Plus He presteray livre quoi qui aviengne* . ' 



Balade 

Du biblioih^n Loribaalt (118) 






Je fu de trop male heure nd: 
En ce mon4e n'ay propre bien.- 
Hais coouae ^ homme forsen^ 
Me court Tenons; on le voit bien. 
On demandOvOn donne le mien, 
L'en mamet souvent , que je jure; 
On me bat, on me fait injure : 
Crier ne excuser n^y vault. 
Tourmentez suy contre drpiture : 
Je m'en rapporte k Loribant. 

Aucune fois s^y raen^onn^, 
Tant qu'il ne me demeore Hen, 
Et puis des enfans gouvern^. 
L'en me desrompt le cuirien, 
Les ceulx, le nez. Savetier, chien 
Suy appelez. Chascun m'injure; 
L'en me jette boe et ordure ; 
De Tun ay oo M Taptre assault.. 
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Se Ten me fait mainte laidure, 
Je m'en rapporte k Loribaut. 
Qui est de nouvel ordenn^ 
D'estude et livres gardien : 
II ne coDgnoit un A d'un B; 
n devendra logician. 
Note ce mot et le retien : 
Chascan n'en suit pas sa nature. 
Je suy viel ; de jouer n'ay cure 
De telz gieux, oh tant soufrir fault, 
Dont nuiz boms sages n'aroit cure : 
Je m'en rapporte k Loribaut. 

L'envoy. 

Prince, foiblesce me court sure, 
Et Ten se jeue oultre mesure 
A moy, cui les esperis fault. 
Dieu scet les griez maulx que j'endure. 
Fuir m'en fault, se tel temps dure, 
Je m'en rapporte k Loribaut. 



Supplication 

D*EusUiche au Roy, 1595 (119). 



Supplie Eustace humblement 
Que comme derreni&rement 
Yous aiez fait une ordenance 
Que Baillis faront residence 
Sanz partir de leur Bailliaiges, 
Sur paine d'estre cas de gaiges 
Pour tant de jours qu'absens seront, 
Que les reccTcurs nonceront 
Et procureurs aux gens des comptes ; 

13 
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Ce qu'ou royaume on ne vit onques : 
Que S^neschaalx ne vos Baillifs 
Fussent comme sers assenris, 
Esclaves tenuz de leurs corps, 
Et qu'ils n'osassent aler bore , 
Ou demourer poar juste essongne 
De leurs amis, pour leur besongne 
Faire aussi^ quant inestier leor est. 
Pour leur gaiges mettre en arrest 
Pour telz cas : — et il soit ainsis 
Qn'ou Bailliaige de SenKs , 
Qu'occuppe le dit suppliant, 
N'ait mesfaiteurs ne maise gent ; 
Mais soit cois le pais pai^ible, 
Sanz faire chose oon loysible, 
Les droisdu peuplemi|hitenus<; 
Et les Yostres bien soufttenns. 
Et y ait vostre dit Bailli 
Selon vostre ordonnatice et cri 
Demour^, tenu ses assises 
Et ses jours, et tris grosses mises 
Et despens sur un franc par jour, 
Sanz seaulx avoir dons ne retour, 
A cinq varlez et yi chevauli, 
En haine, en paine, et travaulx, 
Pour justice et raison garder : 
Oh vous devez bien rega^Be'r. 
Car deux hostelz lui fauft^letiii* 
Tousjours , pour alei* dt venir , 
L'un k Senliz, I'autre k'Coiiipii^n^ne. 
Et n'est en qu'ii ne lui i60tivtengne 
inc. fransmettre , buhre'siesgiaiges 
Impeschiez ; dont c'eii sils dooGfinaiges. 
Pour avoir est^ k Paris 
Pour Tutilit^ du pais, 
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Et mandement esp^ial 

De TO Procareur g^a^ral, 

Par certain temps, et pour le fait ; 

DoDl empeschement lai eet Tail 

Destermes delaCiiandeleur , 

AsceDsion de noatre seigoeor 

Derreniers passez et soiaDS. 

Ets'a tousjoursbon Liemtenaas 

Au pais 3 cellni Eustace. 

Qa'il vons plaise, de Tostre grace, 

Lui octroier que Bauz, contraire 

Puist aler bors, ofi il a fc faire 

Poor son fait n^ccessairemeDl, 

Pais qu'il aora bon Lieuleuant , 

Sauz le casser pour celle ciase. 

Car toute n^cessif^ cause 

Non avoir leys, nou fraiodre k dit : 

Et attendu ee qu'il est dit , 

Et que franchise est ooble membre, 

Itlaadez au s gens deyostre chambre 

Des comptes, it vos tr^soriers , 

Et chiscun d'eux s'il est mestiers , 

Et receveuF de Senlis ^ 

Que des deux termes dessus dis, 

Et aussis d'ores en ayaut, 

Les gaiges du dit suppliant 

Paient, pour faire sa d^pense, 

NoQobstant TOStre ordounance 

Que vous mod^rez en ce cas, 

Sauz estre de ses gaiges cas : 

Ou, pour ce qu'il devient trop vieolx, 

Vous plaise de pourveoir mieolx 

De bonne personne et de saige, 

Pour gouveraer le Bailliage, 

Oil il n'estpas am£ de tons : 
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Et il priera Dieu pour voas, 
Ainsis que faire le sonloit, 
Et que difficult^ n'en soil. 



il. .* 



Ballade. 

Manage de Richard, roi d*Angleterre, etd^Isabellede 
France, 1395 (120;. 



Ainsi qu'Eve, par la transgression 
Da fruit mangier, que Dieux ot deffendu , 
Adam aussi, vint la perdicion 
De leurs enfans, qui furent confondu ^ 
Put cause et chief, quant elle ot offendu ,. 
Que leur lignie alast aux infernaulx 
Tons condemnez par lontemps pour leurs maulx. 
Femme depuis r^para ce dommaige ; 
Gar en Marie descendit Dieux li hauls. 
Toutcpaix vint par un saint mariaige. 

Par femme fut la grant dissencion , 
Dont maint pais est gast^ et perdu , 
Entre les gens de Tisle d' Albion 
Etde Gaule : tons deuxs'en sont sentu. 
Maiut prodomme pour leur guerre mouru 
Es batailles, es sieges et ^s assaulx 
En divers lieux ; et encore dure entr'aulx 
Celle rumeur pour terre et h^ritaige. 
Si seroit bon d'appaiser leurs travaulx : 
Toute paix vint par un saint mariaige. 

Que femme aussi de la cognacion 
Du roy des Frans, bonne et belle en vertu, 
Fust requise pour mettre en union 
Ges deux regnes, si comme autrefois Cu , 
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Du roy anglois pour eschiver le fu , 
Mort et p^ril d'eak et de leurs vassauv , 
De leurs pais et peaples principaulx , 
Pour ramoorDiea, veuqu'ils sont de Knaige. 
Da contraire ne croient lears coDsaalx : 
Toute paix viot par un saint mariaige. 

L'envoy. 

Princes royauh, de bonne affection 
Qu^rez la paix et r^formacion 
De vos subjez ; et vous ferez que saige. 
Par le traicti^ d'amble conjunction 
S'estes tout un : ne doubtez nascion. 
Toute paix vint par un saint mariaige. 



Ballade. 

Des tdtes chauves de la cour, 1392-1395 (12i;. 



Les anciens furent jadis moult saiges : 
Si doivent bien leurs dis estre gardez , 
Et qu'om tiengne leurs faiz et leurs usaiges. 
Or supplions que vous y regardez. 
Coiffes eurent : tel estat nous rendez : 
Et nous prierons tuit pour vous et pour eulx ; 
Car bonnes sont k entre nous pelez, 
Et k tons ceulx qui ont pou de cheyeulx. 

Eustace suy pour les pelez messaige , 
Coucy, saint Poul, Hangest, Torcy : venez 
G. de Bordes, Brifaut ; et k oultraige 
T est Golart de Tanques desplumez : 
Hugues du Bois, Moreaux sont enrrumez. 
Goiffe leur fault et a chascun d'eulx : 
Car bonnes sont a entre nous pelez > 
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Et k tous ceulx qai out pou de cheveuix. 

Hutin d'Aomont, Philibert voz mesnagc^ 
A bien mestier qae coiffe demandez ; 
Saint Saut Lieu pert et Sausset tears plamaige ; 
De Poiosinet s'en est li poiiz alez : 
He ! Gentilz rois vers nous vous admaodez. 
Coiffes donnez aax porres soufraiteux ; 
Gar bonnes son t k entre nous, pelev , ' 
Et k tous ceulx qui out pou de <4ieveirix. 

L*eiivoi. 

Princes, trop plus spnt les aucnns grevez, 
Qui pour couvrir ont cheveuix reboursez. 
Que ceulx qui n'ont rien sur le peleax. 
Pignes leur fault et le mirouer de Ite : 
Si vous suppli que coiffe leur donnez, 
Et h tousceuls qui ont pou de cheveuix. 



Ballade. 

De rivers (122). 



Alarme ! alarme 1 y vers est descendus 
Sur le pais k froide compaignie : 
II en a ja mains mors et enfondus. 
Armez vous tost , pour sauver vosire vie ; 
Car nuiz ne tient centre s^artillerie. 
Yent et gresil fait traire k ses avchiers 
Gel^e et nois fait traire k ces a {sk) 
Et iHse fait la bataille premiere : 
Les mal armds assaudra tous premiers. 
Garnissez vous , avant qu'iver vous fl^re. 

De tous harnois , de bons chauf ons velus , 
D'escafillons, de sellers d'abbaie, 
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Poarpoiris fonrrez, le& plates par dwsus 
De garde bras pour le trail ea partie« 
Un Jaques aiez, oti grant coue hardie ; 
Poar ganteletz parlez aux peletiers : 
Martres et gris achatez volaotiers , 
Grans chaper6tls et cornette \ Tisiire , 
Peaulx de chameolk ^t draps'fors el ebtiers : 
Garnissez toos, Ulrafit qu'ivers voas ^fiire. 
Et ne fitA^ riz, baingniez , ne tondns ; 
Hais Tos men^lilx fburrez n'otoibliez mie , 
Ghaades chambres nat^es siis et jus, 
Les huis fermez, fenestre qui ne crie, 
Le chant cive et bonne espicerie, 
Des meillenrs vins^ chapons, connins, plonviers, 
Garnache aYdtit, ypocras soil portiers ; 
De bon duvet faictes vostre liti^re : 
Aiosi fnirez la froidore, amis ehiers. 
Garnissez tous, ^tant qn'iver vdus flftre. 

Princes , yvei's ies povi^es g^iis gnerrie : 
Les mauvte tue et les ch^tis estrie ; 
Perdre leur felt plakiche, pent et barriire. 
Les riches, non ; ear chascnns iestttdflB 
Centre le fMil. Et qu6y que nnlz iroMtdie, 
Garnissez tous^ flVant <j[u'^Ters vous Aire* 
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Ba)Iade. , 

De r«(dn d* I* baboel 093/. 
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Un ordiie' scarf 4e iKMi'Vd ests^blie v^ ' 
Dont maintes gens' se doivent fort lottery 
Et oik Ton doit boire jusqu^k la lii^ 
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Tant qa'&s hanaps ne doit rien demourer. 
Et si doit on toadis du pot verser 
Yin ^s vaisseaalx, Tun raatre requ^rir : 
Les requ^rans y doivent ob^ir. 
Sans refuser toot boire et sans escroe : 
Ainsi 86 doit cest ordre maipteDir, 
Qui s'appelle Tordre de la baboe. 

SifiGrevast est abbez de Tabbtie : 
De son couvent vueil les moines nowner ; 
Rocherousse, le Flament, ne s'onblie, 
Robert Tesson et Enfernet Le Rer, 
De Poquiires Leborgne bachelier. 
Pierre vous vueil de la Tr^moiUe offrir, 
Les Rouciquaux qui se pnelent soufirir , 
Hannanville , Regnier Pot que je loe. 
Car bien se font en T^lise servir. 
Qui s'appelle Tordre de la baboe. 

De Jehan Augier convient que je vous die , 
De saint Germain , Montagu an vis cler, 
Et d'Uguenin k la chi^re bardie > 
De Chevenon qui bien se scet buver. 
Messire Arnoul y scet boire et buver ; 
Sempy et Sync si scavent contenir : , 
Et d'Angennes font la Reguault venir. 
Le Rarrois fait a Tborigny la moe : 
En la maison se scevent bien chevir , 
Qui s'appelle I'ordre de la baboe. 

De ceste ordre qui yient de Normandie , 
Me doy Pierre de la Haie oublier , 
Ne Guille de I'Aigle k ceste fie : 
Jeban y doit d'Estouteville aler : 
Robinet doy de Roulongne appeler ; 
Car puissans est pour I'ordre sonstenir , 
Oh Ton ne doit nul homme retenir, 
Si tant ne boit que son cuer en vin noe. 
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Lors en I'ostel puet moioes devenir , 
Qui s^appelle I'ordre de la baboe. 

Car, par ma foy ! c'est noble compagnie 
Ot Ton oil bien taboarer et hurter. 
On y sert Dieu du main jusqu'k complie : 
Nalz malades n'y puent demourer. 
L'an k I'autre fait le vin presenter, 
Tant qu'ii boire font tons les poz tarir. 
Qai malade est, h se face garir : 
Car mainte y ont gros nes et grosse joe, 
Qui ne scevent de I'ostel d^partir , 
Qui s'appelle Tordre de la baboe. 

L'envoy. 

Princes, qui yeult rire et soy esjoir 
De bians parlers et de bons moz oir 
Et de chascun la mani^re et la roe, 
Yoise veoir ces gens an d^partir 
De la maison, od maint sont yray martir. 
Qui s'appelle Tordre de la baboe. 



Chanson royal. 

L*ordre du cordier (124). 



Dieu gart, monsieur le Bailli ! 
— A bien soiez , sire Prodoms. 
Que Tous fault ? pas n'avez failli , 
Se vous Toulez : cy est uns boms , 
Voire deux , murdriers et larrons, 
L'un parmentiers k rouge aumusse , 
L'autre savetier qui se musse , 
Qui jadis firent I'escuier, 
Et port^rent plume d'ostrusse : 

18^ 
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Donnez leur Tordre du cordier. 

Ceulz m'ont maintefois assailii 
Et rob^ poulet et chapons ; 
A pillier ne sont esbahi 
Chevaulx, vaches, brebis, moutons : 
Or ont prins habis de charretons. 
Un temps fat , se lear apparusse , 
Que j'easse an coap sur ma cocosse. 
Reprandre leur fault leur mestier ; 
Mais pour faire nouvelle Prusse , 
Donnez leur I'ordre du cordier. 

Sergens alez prandre celli 
A Taumusse, nous le voulons, 
Et I'autre pour parler k li. 
Ces deux mettez en noz prinsons. 

— Sire Bailli, nous appellons 
De ce grief comme torturier. 

— Cest bien dit : nous y pourverrons : 
Donnez leur I'ordre du cordier. 

Or (a venez parler k mi ; 
N'aiez paour. — Nous nous doubtons ; 
Pourquoy \6ez Ik nostre ennemi ? 

— Dictes voir. — Cbascuns estprodoms. 

— Yous mentez : tost les gehinons. 

— Haro ! — qu'as tu ? — J'ay pis que puce : 
Je muir — di done. — Ha ! sainte Luce ! 
Certes je suis larron, murdrier : 

Bien vouldroie que je mourusse. 

— Donnez leur I'ordre du cordier. 
II I'ara, ses compains aussi. 

Or tenez ces deux chaperons : 
Esiraing — haro ! pour Dieu mercy, 
Yous serrez trop fort les boutons. 

— C'est trop tart. — Nous nous repentons : 
De confesser ayons induce. 
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,^ II vous vaulsist mieulx estre en Russe : 
Dyables voas firent chevaochier. 
Toat homme qui biens d'aatniy suce, 
DoDoez leur Tordre da cordier. 

L'enyoy. 

Princes , chassoires , gr^sillons, 
Faz 6s jambes ponr justicier : 
Et pour pugnir mauvais garcons , 
Donnez leur I'ordre da cordier. 



Rondeau. 

Sur la ntissance de Loub de Fnnoe , dae d« Goyeanf , 

n Janvier 1396. (125). 



Dieu envoya la paix da ciel en terre, 
Qaant il tramist son fils poor les hamains : 
Par toat le monde cesse lors toute gaerre ; 
Dieu envoya la paix du ciel en terre 
Par les deax boirs qu'il nous a fait acqaerre^ 
Yeille apaisier nos ennemis mondains! 
Diea envoya la paix du ciel en terre •^ 



Ballade. 

Grace pour le peuple. CI 26). 



Vicaire Dieu, commis ou tempore), 
Oint et sacr6 de sa saincte unction^ 
Qui aujourd'ui t'a fait en ton hostel 
Hoir mascle avoir pour ta succession 
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ContiDuer, coDgoois I'afectiou, 

Grace et amour que Dieu te fait et donoe 

Pour succ^der ton hoir en la couronne^ 

Com de Saul ta lignie n'efface. 

Or le congnois, sers, honoure et guerdonne v 

Au peuple fay remission et grace. 

Considire toy estre homme mortel ^ 
L'un de I'autre ait piti^, compassion. 
Pour acqu^rir rigne perp^tuel, 
Et qu'en tous temps puist durer ta maison , 
Foy, charity garde, droit et raison. 
Des biens de Dieu k ton peuple redonne ; 
Pugnisles maulx, aux ignorans pardonne; 
Et ne soit nul, qui aux poyres mefface; 
En bon estat tien tousjours ta personne : 
Au peuple foy remission et grace. 

Ayme et deffen le bien espiritel , 
Et pour honeur de eette nascion 
Edifier fay de paix un autel . 
Du jou pesant fay relaxation, 
Pour vie avoir etaugmentacion. 
A ton vray hoir fay quelque chose bonne ; 
A son venir ta cl^mence habandonne, 
Comme Dieu fist pour sauver nostre estracev 
Retien ces mos, met ^ euvre et les sonne : 
Au peuple fay remission et grace. 

L'envoy. 

Princes, hui a grant joie ta r^ion ; 
Et maint out fait tris devote orison 
Afln d'avoir h^ritier , qui leur face 
Amour, dou^our , droit et deffencion : 
Exauciez sont. Pour ce en conclusroir, 
Au peuple fay remission et grace. 
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Ballade. 

Gontre Jean de MonUigu (127). 



Le bean, le douli, le poopinet, 
Le loDg, le droit, le gay, le savoureax; 
Le genlil corps et le chief crespelet , 
Megre ne gras, au yiaire piteui, 
Que si bien scet faire le gracieux^ 
Et qui porte la dor6e toisoD , 
Pour ceus mars d'or ue douroit ses cheveux : 
Milleur marchi^ a fait de ma maison. 

Et que Dieu gart le doulx favoureuset, 
Et SOD meutOD oh il a pan de peux, 
DoDt k Paris tieuDeut dames leur plot. 
El qui devient de chascune amoureux ! 
Haro! Haro! come il est gracieux, 
Teudus et mols comme un petit oison . 
Trop Tent sod corps , qui eu est d&ireux : 
Milleur marchi6 a fait de ma maisoD. 

C'est Yitagu, autremeut bloudelet, 
Qui les femmes veult avoir deux k deux, 
C'est merveille que li bon sire fet, 
Et comme il est aux armes vertueux. 
Sire Saint-Mor, reudez le moy goutleux : 
Je Yous eu fais priire et orison. 
Rendez lui bien ses d^liz outragenx : 
Meilleur marchi^ a fait de ma maison. 

L*enyoy. 

Princes, les ras, les sonris et les leux 
Pnissent rongier Yitagu le couillon , 
Qui ne donroit pour mille francs tous seuls : 
Meiileur marchi^ a on de ma maison. 
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Ballade. 

BaUille de Nicopolis, 1596 (itt). 



Las ! si Judith ploura poor B^tholie , 
Rachel aossi poor la mort ses enfans, 
Jh^rnsalem anssi dont fist plonr Jh^^mie 
Sur son exil , qa'il fut proph^tisans 
Poar ses p6chiez, doiveDt plourer les Frans 
Nevers, Bar, Ea connestabie de France , 
Harche, Coney, I'Admiral qni s'avance ; 
La bannifere porta de Nostre Dame 
Centre les Turs : mains d^vos menrt par iance. 
De chascuns d'enix ait Dieu mercy de Vkme 1 

L'an M. GGG. nil. xx, en Turqnie^ 
Sur le septembre, adjoint encor xvi ans , 
Ot maint baron et le roy de Hongrie, 
Francois, Anglois, Bourgongnons^ Alemans, 
Les pluseurs mors, autres prins des tirans , 
Pluseurs faitis. Plourons ceste meschance ! 
Yengeons leur mort! aions en Dieu Fiance I 
Prions pour enlx ! donnons d'or mainte drame 
Aux povres gens ! faisons leur seconrance 1 
De chascun d'enix ait Dieu mercy de Vkme ! 

Nichopoly, cit^ de payennie , 
Au temps 1^ oh li si^es fut grans 
Fut d^laissi^s par oi^eil et folic ; 
Car les Hongres, qui fnrent sur les champs 
Avec leur roy, fuitis et r^cr^ans 
Leur roy meisme enmainent par puissance 
Sans assembler. Ayons tuit souvenance 
On prisonniers que tient Basach soubz lame , 
Des mors aussi, pourgarder no cr^ance! 
De chascun d'enix ait Dieu mercy de I'&me? 
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L'enroy. 

Prince, poor Dieu humblement voos snpplie 
D'avoir toosjours loial chevalerie , 
Et d'estre hamble, qa'orgaeil ne voas difGame • 
Car Dieu le bet, et ne voas fiez mie 
En traiteurs, dont no gent estp^rie. 
De chasciin d'eulx ait Dieu merci de Tftme! 



Ballade. 

De c«ulx de France qui farent en Honiprie, 1396 (129). 



Las ! oil sont les baulx instrumens, 
Les draps d'or, les robes de soye, 
Les grans destriers, les parremens, 
Les jousteurs qu'k yeoir souloie , 
Les dames que dancer veoie 
D6s la nuit jusques au cler jour ? 
Las! ou est d'orgueil le s6jour? 
Dieux la mis en partie k fin, 
Je ne voy que tristesce, et plour, 
Et obs^es soir et matin . 

Ou sont les enchainements 
(Que Fon portoit comme courroye,) 
D'argent el d'or, leurs sonneqiens, 
Pour mieulx prandre ces saulx? on voie 
L'essil de corps, de la monnoie, 
Gast de viande et d'atour, 
Perte d'esp^rit, grant luour 
De torches, gasiement de vin. 
Je ne voy«qne tristesce, et plour, 
Et obs^ques soir et matin. 

Et en mains lieus noirs vestemens, 
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Porter deail el courrou pour joye, 
Sonner poar les trespassemeDs 
De plnseurs, que pil^ couvoye 
Au moustier. Yengeuce mestroye 
V^dtii en quelconque seigneur, 
En grant, en moien, en meneur : 
Soyon tout k bien faire enclin. 
Je ne voy que tristesce et plour, 
Et obs^ues soir et matin. 

L*Enyoy. 

Princes, abisme est li jugemens 
De Dieu et ses pugnissemens : 
II I'a bien monstr^ k ce tour ; 
Via Turquie est ses vengemens, 
De loing, par divers mandemens , 
Pour noz p6chiez plains de venin. 
Je ne voy que tristesce et plour, 
Et obs^ques soir et matin. 



Ballade. 

Projets de guerre en lUlie (ISQ). 



Selon aucuns tr^s anciens pontes 
Faingnans d'oyseaulx et de bestes leurs fables, 
De Proth^us et de GanimMes fectes 
Et de pluseurs, qui sont mal entendables 
Aux gens communs, sont les diz rotables 
Oii le coq doit les Alpes transvoler, 
L'aigle et poucins d'icelle subjuguer, 
Et si rongnier les ongles , queue et eles. 
Que, en ch^ant lors sans povoir relever, 
Perdra du tout ses plumes natureles. 



I 
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Combien qu'adonc seronl ii lai retrectes, 
Pour coDtrester au coq et ses aidables, 
Grues, brehiers, cornailles et siettes, 
Ojseaulx villains per rivieres Dovables, 
An pi6 des mons, et grifons coDqu^rables, 
Faucons gentilz se venrront Ik monstrer 
Avee le coq pour lui rdconforter : 
£t Ik seroDt les batailles crueles, 
MaiDt oysel mort : I'aigle, a eel assembler^ 
Perdra da tout ses plumes natureles. 

Ses uiz seroDt destruiz : les alouettes, 
Cignes, paous, tous oyseaulx amiables 
Yeurront au coq ob^ir et leurs sectes ; 
Et Ini seront comme k seigneur fi^ables. 
Lors les prandra comme frans jnsticiables, 
Et les menrra avec lui oultre mer. 
n se fera des oiseaulx couronner, 
Qui par tourbes suivront universeles : 
Dont I'aigle lors, qui ne s'est faicte amer , 
Perdra du tout ses plumes natureles. 

L'envoy. 

Princes, Ii coqs se doit briefment monstrer 
Et les trois mons de ses Alpes monter , 
Oil Hanibal fist k fer et k peles 
Et par grans fenx les chemins pour passer : 
Dont se vray est, Taigle par ce Toler 
Perdra da tout ses plumes natureles. 






Balade. 

CommeBt hommt ne fnunene ae doit amortir k sas enfins (l3l), 



U est bien fouls qui s'amortit 
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A homme n'a eDfant qo'il ait , 
Et qui, tant comme il peat, ne vit 
FranchemeDt, et qui ne se fail 
Tousjours du sieu seigneur parfait , 
Sauz le bailler eu autres mains. 
Destruis en sont maintes et mains, 
Yilz tenus, affolez des corps , 
Qui en meurent povres et vains : 
Qui s'amortit, pis vault que mors. 

Car sanz cause autruy enrrichit : 
Son franc vouloir, sa terre lait , 
Ses meubles : puis Font en despil 
Ses enfans. Mangier puel du lait : 
On le bet : chascun lui dit lait ; 
Descbauxest, dessirez, dessains, 
Mai put, mal vestu, petit crains , 
Et de grans reproucbes alors 
Clam^ des siens or vilz, villains : 
Qui s'amortit, pis vault que mors . 

Mais tant que le siens seignourit , 
On le sert ; nuiz ne lui meffait ; 
On Tame, on craint, on I'ob^it , 
Tant soit vieulx. S'il a bon retrait, 
Ses boirs ne lui font nul faulx trait , 
Pour doubte qu'il ne soit abstrains 
De vendre ou donner : c'est plus sains 
Que le donneur, qu'om cbace bors. 
Ne vous tuez pour vos procbains I 
Qui s'amortil, pis vault que mors. 

L*envoy. 

Princes , de grant folic est plains 
Qui s'amorlit et petit plains ; 
Et s'il a angoisse k effors , 
C'est h bon droit, s'il est restrains : 
Soit tousjours boirs du sien certains (incertaiD) . 
Qui s'amortist, pis vault que mors^ 
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Ballade. 

CopidiU des gem de cour (152). 



ChascuD se prant h amander 
Et se confesse chascun jour : 
Ed conseillaDt vont demander 
Pluseurs ai^ent k leor seignour. 
Li grant, ly moien, li minoar , 
Soi k Dqc, k Prince ou k Roy 
Ne font que dire sanz s^jour : 
Sire, souviengnes vous de moy. 

Faictes mes lettres commander ; 
Parlez au Flamenc en destour.; 
Yeuillez les g6n6raux mander, 
Que paiez soye sans retour. 
— Et I'autre dit : pour le meillour 
he vos cofres plus brief n'y voy. 
Chascun fait ainsi sa clamour : 
Sire, souviengnes vous de moy. 

Par derrier la table, au disner. 
El k leur souper vont ft leur tour 
Les compaignons pour coiifesser 
L'un aprte i'autre, et font leur plour : 
On les rassoult de leur folour. 
Response ont souvent troy et troy, 
Disans partans plains de dolour : 
Sire, souviengnes vous de moy. 

L*6nvoy. 

Princes, puis qu'om veult Dieu doubter 
Et sa conscience ordonner^ 
Encor sera bonne la loy. 
ChascuDs va pour soy dolouser. 
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Vers vouSf en disant ce parler : 
Sire, souvieogDes vous de moj. 



Ballade. 

Deschamps d^nonce ses ennemis (lSS)v 



Hugues d'Ais et Pruneld^ 
Garensi^res et Florigny, 
Les deux Machaus, Angela, 
Peliot, Huel, Villy 
H'oDt maioteffois assaillj 
Et fait trop de villenyey 
Bata, et f^ra, et laidy : 
Je pry Diea qui les maudye. 

Ed ma tente m'ont rob^ , 
Et sur le ventre sailly, 
De piez et de poins foul6 : 
Poinsinet, de Juvigny, 
Et Torchapel que je vy 
H'ont manoyn^ de partie. 
Pit^ n'ont^ grace ne mercy : 
Je pry Dieu qui les maudye. 

Encor m'ont il plus tromp^ : 
De larron m'ont donn^ cry ; 
Et sur un cheval trouss6 
Par I'ost m'ont men^ ainsy, 
Criant : amble a cecy ! 
Pend^s ! ne le laissiez mie ! 
Pour ce , ^ tousjours les reny : 
Je pry Dieu qu'il les maudye. 

L*envoy. 

Prince^ ainsi m'ont pourmene 
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Vos gens : c'est mauvaise vie. 
Et gresilloDS m'ont bout^ : 
Je pry Dieu qai les maudye . 



Ballade. 

Del'historien FroisMrd (ISi). 



Dont Tenez vous ? — Je viens de Saint Omer. 
-— Or me dictes des nouvelles du Roys. 
Les avez vous veus aux tentes assembler? 
Arons dous paix de tous poiDS ceste foys ? 
Dictes DOUS en , car vous avez la vois 
D'avoir escrit de leur faiz queroniques. 
— Je vous jure sur Dieu et sur la crois, 
Je n'ay rien veu fors le moustiers de Liques. 

Qnaut k chose donf je doye parler , 
Except^ ce que j'ay veu les Auglois 
A Saint Omer et venir et aler 
Vers la reine d'Angleterre k bault doys. 
Et si, dit on qu'k la fin de ce mois 
L'avoiera Ten vers Calais pr^s des diques 
Au Boy Anglois ; puis mon depart d'Artois 
Je n'ay rien veu fors le moustiers de Liques. 

Et les cbevaux qu'on y fait establir, 
Dont Pomp6e fut pour tel fait destrois. 
N'autre cbose ne vous scay raconter , 
Fors d'un varlet breton qui par ses doys 
nil. X. X francs, sans dire je m'en vois, 
Et un roucin qui estoit bons et friques, 
M'a desrob^. N'en cerchant parmy les bois, 
Je n'ay rien veu fors le moustiers de Liques. 
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L*envoy. 

Princes, j'aray bien pou k sermonoer, 

A escripre, D'a vos faiz ordoDoer 

De ce traict6 des noces antentiqaes : 

Et poor ce veuil cy mon eavre finer. 

Et en finant, puis bien k tons jurer, 

Je n'ay rien veu fors le moostiers de Liques. 



Ballade. 

VcBux pour la paix. (135). 



Gaynes^ Hames, Merc, Sangatte, Calays, 
Oye et Puille qui nous faictes fronti^res, 
Fineronsnous de guerroyer jamais ? 
Tout est destruit en plain et en costi^re. 
Qu^rir nous fault nos vivres trop arri^re ; 
Bien nous entrecognoissons ;- 
De jour en jour toudis apovrissons . 
L'on gaingne po vers Banelingbem : 
Pour ce vous lo que nous nous accordons 
D'acort commun i Rodelingbem. 

Ly plat pais ars, gaslez el deffais, 
Tristes, dolens perdroit en tel mani^re. 
Ardre hucboit en disant : faictes paix ; 
Le Montore, le Planque amie cbi6re, 
Estremboque, Andruic qui est fi6re, 
Le Yirelart requ^rons ; 
A Lambon, Liques, Fyennes supplions* 
Tout est perdu vers Banelingbem : 
Pour ce vous lo que nous nous acordons 
D'acort commun k Rodelingbem. 

Ne guerrion^ plus le pais desormais : 
Tant esl desert qu'il n'y a que bruifere. 
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De Toas noarrir ne peut porter le fais. 
Qo^rons ailleurs guerre qui nous afi&re ; 
Sur Sarrazios levons uostre bauniire ; 
Encontre yceulx dous croisons . 
Ct ce pais k repenpler laissons 
Aui bounes gens d'environ Tournehem. 
Se Ten m'en crmt la guerre finerons 
D'acort commun k Rodelinghem. 



Ballade. 

De trois choses k redoater : (156) 



De trois choses nous veuille Dieux garder, 
Et tons les bona en ceste mortol vie ! 
La premiere est de peuple r^v^ler 
Qui tout destruit en sa forsennerie ; 
Et de seignour qui a grant seignourie, 
De sa fureur, pour sa hastivel^ ; 
Et de la mort qui soudaine s'escrie : 
Car en ces trois n'a raison ne pit^. 

I/en ne pourroit peuple esmen retarder 
Qu'il n'ait avant sa folour assevie. 
Je le puis bien en pluseurs Heux prouver 
Par Beanvoisin^ Flandr^'s et Lombardie, 
Et par Paris en la greigneur partie, 
Et par autres qui se sont rev^l^. 
Done qui ces points fuit, ce n'est pas folie ; 
Car en ces trois n'a raison ne pit^. 

Ire en seigneur fait rooull k redoubter ; 
On le scet bien k Milan, k Pa vie. 
Ne fist Noiron S^neque k mort livrer 
Hastivement, et par mauvaise envie ? 
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Si font plaseurs qae droiz n'est qae je die. 
SoudaiDe mort en a maint cravent^. 
Bon eschiver fait tele compaignie : 
Car en ces trois n'a raison ne pit^. 



Chanson royal 

Mort da Sire deCoacy (157). 



Saint Lambert, le Chasteler, Coney 
La Fere, Oysy, Gercie, Saint Gombain 
Marie plourez, et le chastel d'Acy, 
Le bon seignenr qni vous tint en sa main, 
Et qui si bien servy son souverain 
En plusenrs lieux, k grant chevalerie, 
Tout noble cuer qni s'arme et crie, 
La mort et fin d'Engnerrant le baron , 
Qui trespassa pour la foy en Turquie ! 
Prions kDien, qu'il luiface pardon. 

Car k son temps fut appers et joli, 
Saige, puissant, de grant largesse plain, 
Beau chevalier, bien travaillant aussi , 
Sanz nul repos. Hostel tint large et sain 
De chevaliers, qu'il avoit soir etmain 
Avecques lui, de s'ordre et, compaignie, 
Preux et hardiz. Un temps en Lombardie 
Arreste, prinst la cit^ de Renon ; 
Et par avant le craint Milan, Pavie : 
Prions k Dieu, qu'il lui face pardon. 

A son dessus ot des vaincus mercy : 
En tons estas fut commun et mondain. 
Pour sa douQOur maint franc cuer le servy : 
Tout gouvernoit sans travaillier en vain : 
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Osieriche seDtit bien son leyain, 
Flandres, Guerle, Savone et Barbarie, 
La froDtifere de Calays, Picardie, 
D'Angolesme, de Guyenne environ. 
Or est tout cheu en femme son amie : 
Prions k Dieu, qu'il lui face pardon. 

Maintes gens ont pour li le cuer nerci : 
Car ses arroes n'ont point d'omme procbain, 
Qui les porte pour repr^senter li : 
Mortes sont. Dont trop fort me complain. 
Et diviser conviendra le terrein 
Estrangement, et changier seignourie, 
Terre qui fus si douceroent nourrie. 
Clerg^, nobles, peuples plourez le non 
Da bon seigneur, qui tant ot noble vie : 
Prions k Dieu, qu'il lui face pardon. 

Et k tons ceulx qui Ik furent occy 
Dessoubz Basac le turc, par cas soudain, 
Dont maint seigneur et noble homme pery. 
L'an mil ccc iiii xx pour certain, 
xYii ans adjouste k ce m^hain, 
Mourut rivers de male maladie 
Tout prinsonnier. Ses os en Tabbaye 
De Nogent sont en tombel riche et bon , 
Dessoubz Goucy, o son anceserie : 
Prions k Dieu , qu'il lui face pardon 

L'envoy. 

Prince, pour Dieu en la terre chierie 
De Conssioys et de la baronnie, 
(Hi les chasteaulx sont de si grant fa^on, 
Ne recevez nul qui vous contrarie : 
Terre ne soit du prodomme p^rie. 
Prions k Dieu, qu'il lui face pardon. 
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Chanson RoyaL 

Stf k bit <le U i^gioa i59MilO (iS89. 



Puis qae religion cesse, 
Et que prestre fnrent mondiin, 
Et qae I'^lise d^laissa 
L'estat Pierre son sonverain, 
Symon, Giezi vint en sa main 
Qni lui aprinst k marchander. 
Adonc prinst le peuple k errer, 
Paines et guerres moavoir 
Entre les princes. C'est tool cler ; 
Mai chief fait les membres doloir. 

Depnis lx ans en en^a 
Convoitise k mis son levain 
A la court Dieu; tant que pie$a 
Bon clerc y sont al^ en vain : 
Science en est mise k restrain. 
Les non saicbant voit-on lever 
Par faveur, promettre, ou donner ; 
Les bons ny peulent riens avoir : 
Science ei foy en faalt cesser. 
Mai chief fait les membres doloir. 

De dolenle heure s^avan^a 
Gels, qui pestrit aux gens tel pain , 
Dont division commen^a. 
Tant que nostre loy tout k plain 
Est en grant cisme et grant desdain. 
Deux pappes se font aourer, 
Dont il ne deust c'un seul regner : 
Que ne font les roys leur devoir 
D'un concille pour ce trouver ? 
Ifal chief fait les membres doloir. 
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Qai deox elections pensa, 
D'Antecrist fat Tun, pour certain,, 
Se la vraie par lai faussa : 
n nous germa p^rilleus grain. 
Colleges n'attendez demain ; 
Estades vous deassiez aler 
Devers le roy pour emporter 
Ge concille, et cherchier le voir 
Pour si grant erreur rappeler : 
Mai chief fait les membres doloir. 

Car tout 80 destruit, $k et 1^. 
Empereurs, roys, noble, villain 
Ont pour ce guerre : or y parra 
Que feront Francois et Remain , 
Alemant et Oultremontain , 
Tons clercs de c^et de la mer : 
Crestiens estes; c'est amer. 
Faictes un vray pappe apparoir 
Et par concile declarer : 
Mai chief fait les membres doloir. 

L*envoy. 

Empereurs, roys, dues, conte, per , 
Collies, estudes, non per 
Faictes ce cisme ramouvoir , 
Et par raison determiner 
Un seul pappe ; on tout voy finer . 
Mai chief fait les membres doloir. 



Ballade.. 

Da sehiiiM da VE^hm qoi est aujourdliai moul! trouble par U Laaa 

1594-1400 (159;. 



Mercure, Man , Jupiter et Y^nus, 
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Et chascuD d'eulx easemble , le Souleil 
Ont par longlemps regn^, et Saturnus, 
Fait et cr^e ud regne non pareil, 
En divers lieux^ dont je me merveil, 
Selon les cas de leur conjunction, 
Et les signes tenir la r^on, 
L'un puis Tautre, chascun en sa chacune. 
Mais de ces yi voy la conclusion^ 
Puisque je Toy Touloir regner la Lone. 

Le septiesme est nomm^ cy-dessus, 
Froide et trouble, qin fait son appareil 
De tons vices et pechi^s mettre sus ; 
Et qui ara principalement son ceil 
A converlir pour le prince d'orgueiK 
Le s^ducteur flls de perdieion, 
Par symonnie et par ambicion 
Fera ca jus une loy si commune , 
Que tout cherra en d^solacion, 
Puisque je voy vouloir regner la Lnne. 

quel douleur ! Marrastre des vertns , 
Et nourriee de desloial conseil, 
Par toy sera ly mondes corrompus 
Et les mauvais tirans mis en estueil, 
Les bons foulez et la loy, las ! quel daeil I 
Tu semeras toute division , 
Si les signes n'ont opposicion 
En ton regart. Toute male fortune 
Yient et descent pour no finicion, 
Puisque je voy vouloir regner la Lune. 

L'envoy. 

Princes se de^ n'y met provision 
Par sa pit^, et devote oraison, 
Et charity , par ces trois ou par Tune, 
En r^mouvant telle constellation, 
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Tout p^rira : c'est mon opioion^ 
PaisquejevoyYouloirre^er laLune. 



Ballade. 

Sar le fiiit de ranion, 1396-1400 (110). 



Quels nouvelles de runion ? 
Seront ces deux pappes d'acort , 
Qui font partout division , 
Dont toute guerre et tout mal sort? 
— Nennil : chascun a trop de port, 
Trop d'auctorit^ et d'estat : 
Roy les soustiennent et pr^lat ; 
D'y pourv^ir sont n^ligent. 
Quant cessera done ce d^bat ? 
Quant il ne sera plus d'argent. 

Causae est la discencion 
Pour les dons et pour le rapport 
Des b^n^flces, ce dit on , 
Que Giezy fait tenir k tort 
A pluseurs : congnoissance dort. 
Joyaux d'or, escuelle et plat , 
Diziesmes, dont pluseurs sont plat, 
Font ce triboul entre la gent. 
Mais desconiit seront et mat. 
Quant il ne sera plus d'argent. 

Car lors, selon m'opinion , 
Gonvoitise et con?oiteux mort 
Soient. Par ce T^lacion 
D'orgueil cherra , et le confort 
De povret^ revendra fort ; 
Humility en son climat 



Compte ; or et finance s'abat, 
Qui fait tont le monde indigent. 
Pins ne seront com chien et chat , 
Qnant il ne sera plus d'argent. 

L'envoy. 

Prince, tonte sonsyencion. 
Gage excessif/grant pencion, 
Estas, dons faiz folagement, 
Orgneil, envie et traison 
Trent tons \k perdicion, 
Qnant il ne sera plus d'argent. 



Chanson royal. 

Des apOtreset descardinaux 1589-1599. (141). 



Jehans, Pierres, Pols, Philippe, Thomas 
Andrieu , Jaques, Barthelemieu , Symon 
Jndes et Luc avecques Mathias , 
Furent de Dieu les puissans champions, 
Qui coururent par toutes r^ions , 
Sonnans leurs douze bucines 
En trois langues ^brieux, grecques, latines, 
Qu'ilz conquirent par paynes et par U^avaulx 
A la ley Dieu , par leurs examples dignes r 
Aujourdhuy font ainsi les cardinaulx. 

En Ephesim ot Jehan de grans d^bas. 
Oil pour Dieu but Tenimeuses poisons ; 
Ens on tonnel fu ses vierges corps las , 
En Tuille ardent, es perilleux bouillons* 
Ne copperent k Rome les felons 
Pierre le chief, qui benignes 
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Re^apt la mort, et Polz poor ses doctrines 

En reprenant les princes des dienx fotdx 
Et de Terrenr des cr^nces indignes? 

Aajonrday font ainsi les cardinaulx. 

Philippes fa en SiUie bons pr^Ias ; 
En Inde fat Thomas noble masons ; 
Bean palais fist Berthelemien; helas ! 
Fu escorchiez. De saint Andrien lisons 
Qu'en croix moaru ; d^capitacions 
Fn k Jaques 6s marines 
De Gompostelle et des marches Toisines ; 
Judes et Luc soufrirent moult de manlx ; 
Mathieu^ Symons eurent poingnans espines : 
Aujourduy font ainsi les cardinaulx. 

De Jhesucrist furent les advocas , 
Et de la foy furent chasteaulx et pons ; 
Et prescherent yinii en tons cas. 
De r^lize furent les drois patrons ; 
Us en furent mors occis et d^ronps, 
Par leur bonnes disciplines. 
Hourans de faim, sanz tolte et sanz rt^nes 
Al^rent nuz, dessirez et deschaulx, 
En gu^rissant tous malades par signes. 
Aujourduy font ainsi les cardinaulx. 

(jezy n'etoit, ne Magus un seul pas ; 
Car en ce temps ne regnirent leurs noms ; . 
Les apostres ne le souff&rent pas. 
L'esglize estoit alors donn^e aux bons, 
Sanz pris d'argent. Pour Dieu regardons 
Les estas, les grans cuisines , 
Les grans destriers, robes, manteaulx, ermines, 
Les escuiers, la tourbe des chevaulx. 
Qui sont \k court, et les divers couvines : 
Aujourdhuy font ainsi les cardinaulx. 
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L*envdy. 

Princes, Je tSen que ces doaze barons 
Parent cause des biens que nous avons : 
Et par p6di\6 sommes cause de maulx 
Que chascun jour tuit et toutes soufrons. 
Crime mercy, mauvaise oeuvre laissons : 
Aujourduy font ainsi les cardinaulx. 



Ballade: 

Da Cttori det benefieef, 1589-1399 {H%). 



Yous qui tenez cinq prouvendes on six 
Taut cath^draux comme coll^iaux, 
Patronaiges, chapeiles nenf on dix , 
Cures aussi pour emplir vos boyaux 
Et de vos gens , estes vous bien loyaulx ? 
Et povez vous bien desservir chascnne 
En in setd-'Heu, menant tie commune, 
Estat mondain en d^lectacion ? 
Certes nennil : vostre vie est tfop brane : 
Vous les tenez h vo dampnacion 

Et en levez revenue et proufis, - 
Pour enrichir hoirs et jouvendaulx ; 
Dont povres clers, selon les drois escrips , 
Deussent estre chascun pourveu entr'ianix, 
Pour servir Dieti. Mais vous est pardaulx , 
Qui sans scavoir ou par cas de fortune , 
On prices d'aucun prince ou d'aucune, 
Mangez telz biens par leur promocion. 
D^partez les au povre clerc qui June : 
Yous les tenez h vo dampnacion. 

Rendre vous fault les biens du crucifis , 
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Clers ou non clers, prestres , officiauh: ^ 
Que vous levez sans estre desservis , 
Que manjureDt patains et maqaeriaalx* 
Voas compterez ; car li juges royaolx , 
Qui siet dessus le souleil et la lune, 
CongDoist voz faiz et votre Tie enfrune. 
Glz vous fera sa coudempnacioD 
Des biens ravis, qui engendrent rancune : 
Vous les tenez k vo dampnacion. 

L'envoy. 

Prestres et clers qui tenez tels monciaulx 
De chapelles , vous autres curiaulx , 
Des povres clers ayez compassion : 
R^partez leur ces biens ecclesiaulx , 
Afin que Dieu tous soit propicianix : 
Vous les tenez 2i vo dampnacion.- 



Ballade. 

Oa gmt ftrdoa de Romme, 1399 (i4S)^ 



Pour le saint de la erestient^ , 
Et acquArir aui ames sauvement 
De tout le peuple , tant ait p^cheur est^ , 
Remission fait le pappe Clement 
De paine et coulpe i tons g^n^ralement 
De leurs p^chiez , qui par d^vocion 
Yisiteront en bonne entencion, 
Et qui yront de vray cuer, femme et homme , 
D'or en avant pour avoir plain pardon, 
De cinquante ans en cinquante k Romme. 

Qui par avant et d*anciennet^ 
Fut k cent ans ; mais pour Tabr^ement 

15 
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De noctre aage et la fragility , 

L'a acourcy par le conseDtement 

Des cardinaalx et radmonestement 

D'aacuns romains. Ea sur ce vision 

Deui foiz de Dieu , fist la restrinction, 

Pour all^er de nos pechiez la somme , 

En Yoyagent, poor rabsolacion , 

De cinquante ans en cinquante ans k Romme* 

Duquel pardon de grant auctorit^ , 
Ojk tons pechiez sont lavez telement 
Qne, qui se part de bonne vonlent6 
Pour Tacqu^rir de son lieu seulement, 
S'il meurt, il est sauvez certainement, 
Soit s^culier ou de religion. 
Et d'y aler fait dispensation 
A tout ordre ; car tons les drois consommet 
Pour nostre bien et no salvacion , 
De cinquante ans en cinquante ans k Romme. 

L*envoy. 

glorieux Dieux, Sainte Trinity, 
Donne nous cuer par ta doulce pit6 
D'aler an lieu oh Pierres et Pol se nomme, 
Et aux corps sains qui Ik sont martir^ , 
Pour le pardon qui est Ik declare 
De cinquante ans en cinquante ans k Romme* 



Rondeau. 

A roecasion du grand jubil6 s^culaire de 1390-1400 (lU). 



Yenez k mon jubil^ ; 
J'ay pass^ la cinquantaine. 
Tout mon bon temps est ale 



k 
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Yeneziimonjabil^. 
Mon corps est tout affol^ 
Adieu I de moy vous souTiengue ! 
Venez h mon jubil^. 



Ballade. 

Mori de Richart ii» roy d'Angleterrt 1599 (145), 



Las ! qui ains vit si fausses traisons , 
Parens, peuples qui furent ses f(§aulx, 
Par toi, Henry de Lancastre faulx horns j. 
Faictes en lui contre les drois royaulx? 
Prandre et occir par traiteurs consaulx 
De magest^ blec^e et ie retraire , 
Toy et les tiens fait au monde desplaire 
Tant, que tuitroy crestien, sarrasin, 
Pour Ie bon Roy, vous seront adversaire, 
Qui faussement a est^ mis k fin. 

Angleterre, sur toutes nascions 
Es aujourd'hui hais pour tes mauir ^ 
Et cilz , qui tant a fait d'occisions 
Des innocens pour regnercomme faulx. 
Yous avez fait en la toy deux deffaulx. 
Nniz ne pourroit vos grans p^chiez retraire i: 
Pers^v^rant devez crier et braire. 
Destruit serez : vo prophete Merlin, 
Bedes concluent pour vo mort et haire, 
Qui faussement a est^ mis k fin.. 

L*envoy. 

Plourez, Anglois, les tribulacions 
Qui YOUS yiennent et voz destructions. 
Pour Tos p^chiis dit voz regnes : je fin. 
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Par Franc, Escot, par les Bretons , 

Pour Roy Richart, — dicteB : destmiz serins. 

— Qui faussement a est^ mis k fin. 



Ballade. 

Veuvage d'Isabelle de Pranoe, iiOO (146). 



Lasse ! lasse ! ch^tive et esgar^e, 
Povre d'amis, deffaillant de Seignour, 
Qui jadis fu partout si renomm^e, 
Riche d'avoir, Tranche et digne d'onnoar, 
Qui aujourdui suy si plaine de plour. 
Serve en tous cas et presque anientie, 
Drois me deffault : sur moy rj^gne rigour. 
Que devendra la dolente esbahie ? 

Je deusse estre comme vesve gard^ 
Et chierie, comme la douce flour, 
De ceuls de qui je suis emparent^e , 
Qui duissent supporter ma dolour : 
Car Ior» voit on et Fami et Tamour, 
Quant le besoings queurt sur la seignonrie. 
Secourez moy, lasse ! ou je ne voy tour. 
Que devendra la dolente esbahie? 

Vous qui m'avez orpheline trouv^e, 
Meuve envers moy piti^ vostre douQOor : 
Que je soie saigement gouvern^e 
Sanz convoitier, afin que deshonour 
N'aiez en ce, et que grant et menour 
Puissent veoir que vous m'avez ch^rie : 
Ou antrement adieu, sanz nul retour. 
Que de devendra la dolente esbahie? 



187 

Sote ballade. 

D*an compaignou Tenant de Paris 1 599-1 iOO (UT). 



Dont viens tu ? — Je viens de Paris. 
— Et que dient li compaignon 
De Doavel? — - Que les ennemis 
Tienuent les tri^ves \k roingnon ; 
Et que le Pape d' Avignon 
Doit oultre mer porter la crois , 
Que lui doit faire avoir Symon. 

— H^ ! doulx ami, qu'en dit ly Roy ? 
11 escripra sur le pais 

Que nulz n'en parte ce dit-on , 
Jusqu'h temps qu'il ara advis 
Si le partement sera bon. 
Car Guiennoys et li Gascon 
Ont rompu troves trop de fois ; 
Par tout courent k abandon. 

— H^l doulzamis, qu'en dit ly Roys? 
Eons rem^des y sera mis : 

On les chassera d'un ramon. 
Les u Roys devendront amis : 
La paix se fera en Breton • 

— Et de Calays? — Nous le raron 
III jours apr^s les xii mois 

Que le Pappe fait grand pardon . 
— H^! doulz amis, qu'en dit ly Roys? 

L'envoy. 

Gompains, j'ay ir^s grant souspecon , 
Se paix n'est, que les Genevois 
Ne retournent ceste saisoa. 

-'*- H^ ! doulz amis qu'en dit ly Roys* 
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Ballade. 

De ll>' d'Orlieni et autret leigneiirs estantau ehiitd 4i BoiMy (IM). 



Je vy en chastel de Boissy 
MoDseigoeur le due d'Orliens, 
Jehan monseigneur, Le Breth aassi, 
Et leurs gens fort boire liens. 
Le vin fist moalt d'estudiens ; 
La flit Louvet licenci^ , 
Qui Beanne h qaatre a cri^. 
Bruneval, oil par force de vin, 
Crioit sur tons comme enragi6 r 
Sine dubio (e'est latin.) 

L'oste n'ot pit^ ne mercy, 
Crie de ses vins et de ses biens. 
A Tnn boit lik, k i'autre cy : 
£s voyrres ne demeure riens. 
— Je boy k toy. — Je te reiiens : 
Dist Tun k I'aulre sa plegie. 
M'eusse est^ je, fasse noy6 
Bmneval du mal Saint Martin ; 
Crioit sur tous comme enragi^ : 
Sine dvbio (c'est latin.) 

Le Breth n'ot pas le cuer failli ; 
A tous boit com bons crestiens. 
Aufemont, Beaumont, Canny, 
Gaucourt, Garenci^re, ist des lien^. 
Qui jeunes, nouveaux, aneiens, 
Prunel^, Croisy ont moilli^ , 
Voirre, rompu et despeci^. 
Bruneval, qui ot Tesvertin, 
Crioit sur tous comme enragi^ : 
Sine dubio (c'est latin.) 
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L*eD?oj . 

Princes, aprte ce qu'oa ot mangie 
El beu tant qu'om estoit bl^ci^, 
Vont estuver li pelerin; 
De leur corps firent grant junchie. 
Tons noz ont vo chambre assi^ie : 
Et Ik Braneval en la fin 
Crioit sar tons comme enragi^ : 
Sim dubio (c'est latin.) 



Rondeau. 

IrMsolotioB du gonferaemeiii (149). 



Par long conseil, sans ^x^ncion 
Est maint paiz destruit en temps de guerre : 
On le voit bien par France et Angleterre , 
Les Anglais font hastive mocion ; 
Des Franfois ont mout destruitte la terre. 
Par long conseil sans ^x^cudon. 
Et les Francois ont longne oppinion, 
Et attendent c'on les veingne requerre 
En leur paiz, (dont tout le cuer me serre) 
Par long conseil sans ^xteucion. 



Ballade. 

Improbity des marioiers, 1400 (150). 



Je croy qu'entre joueurs de dez, 
Coquins, oourratiers de cheYaub, 
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Sarasins, jaifs, larrons proavez, 
Mourdreurs, rufiens et ribaux, 
Charretiers, cabusears et traitres faalx, 
Pillars, courears sur les chemins , 
Sorciers, sorciires et devins, 
Depuis qu'Adam fat faiz premiers, 
Ne fut plus faulx ne plus malings 
Que sont partout les maroDoierg. 

Trop k eulx ne yous attendez : 
Aux p^Ierins font trop de maulx 
En la mer ; ce mot entendez. 
En eaue douce sont ilz maulx : 
Soiez toudis encontre eulx Cant 
Ceulz qu'il treuYent sont mienbL que prins : 
Aux gens font pis que sarrazins, 
En nave, en galee, en craiers 
N'est aujourdui pire venins 
Que sont partout les marroniers. 

Pluseurs sont par eulx desrobez : 
En la mer les gettent tous chaux 
Si riches sont; et d^oulez 
Sont les poTres par leurs travaulx. 
A paine en treuve on nulz loyanlx : 
Eulx donner viande ne vins , 
Fors leur loyer , c'est bien estins : 
Gr^ n'en s^vent, tant sont loudiers. 
Gens ne sont pires k toutes fins 
Que sont partout les maronniers. 

L'envoy. 

Prince, depuis qu'Adam fut nez , 
Ne fut gens plus desordonnez, 
Ne plus desloyaulx patarins, 
Plus mauvais, ne plus faulx trovez 
Entre toutes gens esprouTCz 
Que sont partout Jes maronnien. 




i 
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Ballade. 

De cahymans etde coqains 1400 (151). 



A Diea me plaing et h ses sains , 
A toutes gens de saincte ^lise , 
De ces faalx caymans, yillains , 
Truans, coqains, qui par faintise 
Faingnent maulx et en mainte guise 
En ces moustiers > et font tel presse 
Qu'k paine y puet Ten oir messe 
Ne avoir sa d^vocion. 
Grant p^hi^ fait qui ies y lesse : 
Que n'en fait Ten pugnicion ; 

Car Ies larrons, ribaulx sont sains. 
Qui par sang, herbes, autre mise 
Sur drapiaux, font sembler m^hains 
A pluseurs : et par leur emprise 
Est Dieu rob^. Soubz leur chemise 
Sont bien nourris et plains de cresse. 
Solent traiz hors k une lesse 
Da temple, ot font polucion. 
Grant p^i^ fait qui Ies y laisse : 
Que n'en &it Ten pugnicion ? 

De maquerelles, de putains , 
Truandes qui font leur divise 
De porter enfans en leurs mains 
Et d'empescher le saint senrice 
Par truander. Or y advise 
Chascun en droit soy ; tant que cesse 
Par non donner, et par destresse 
Es moustiers tele abusion. 
Grant p^i£ fait qui Ies y laisse : 
Que n'en fait Ten pugnicion ? 



16^ 
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Prince, et par la soie^ MrtkiAs 
Que caymans seront ratains, 
Truans, truandes, s'on lea presse 
A cours batons de gros neax plains : 
Lors seront de leurs manix restrains, 
Et fuiront Yostre r^on. 
Grant p^chi^ fait qui les y laisse : 
Que n'en fait Ten pngnicion? 



Chanson ftoyal« 

De U Tenae de ctiesme (15^. 



Sus, k Tarme ; ce dist le mardi gras 
An charnage ; nous serons assaillis ; 
Caresme vient. que ferons nous? H^lasl 
Ce mercredy sera sur le pays ; 
Dont je voy ja moult de gens esbaUs^ 
Et qui d^laissent beufs, vaches et moutonsi 
Veaulx et aigneaulx^ conninsi, perdris cbapons, 
Cerfs et chevreaulx, pors,bieiirre^ ceufe et frpmaige, 
Oes, malars, faisans, grues et paons. 
Maudit soit-il, et benoitsoit charnage I 

Caresme met les pauvres gens an bas ; 
Jeuner les fait et estre mal servis, 
Et les contraint par griefs labours de bras : 
Aux et oingnons, huile de ehenevis^ 
Noix moysies, pomraes et pain faitis 
Leur met devant, herbes cboulz et porgoiis^ 
Tourteaulx en pot d'orge et de secourgonSi 
Matin lever pour aler en Touvraige. 
Merveille n'est se tel tirant doustons : 



Haudil soil il, et beDoit soit charoaige ! 

Artillerie a dedenz ses eabas, 
Harens puaaz, poissons de mer ponrris, 
Pur^e et poys, et fives en un tas, 
Pommes cuittes, orge oiond^« et ris. 
Dieu I qu'il a fait de mal aux moines gri»^ 
Et aux chartreux, maintes religions! 
Toudis leur feit June et afflictioDS, 
Et a pluseurs tenir povre mesDaige, 
Le ventre emfler souvent par ses poissons. 
Haudit soit il, et benoit soit charoaige ! 

Aox bien pus fait avoir ventre plas : 
II vuide ceuls que j'avoie raemptis. 
Souppe k huile leur donne et I'avenas. 
Corde leur caint : trop leur est ennemis. 
Yi sepmaines sera ses si^es mis : 
Aiosis le fail ; en mars est sa saisoos. 
Une foiz Tan contre loi nons tenons 
Yiguereosement : may le mettra en caige, 
Pasques aussi ; nous trois le destruirons. 
Haudiz soit il et benoit soit charnaige I 

Dieus! qu'il sera le grant sabmedy mas^ 
Povres, tristes, honteus^ desconfis, 
Huez com leux; car le dimenches plas^ 
Tert charnaige avec ses bons amis : 
Harens seront, figues et raisins homris. 
Poir^e au lart, paste^;^ Ik ne faillons, 
Conins, cabrjz, oes, tiartres ei flaons. 
Caresme prins tendrons en no servaige. 
Es chac et meschact k ce jour lui dirons : 
Maudis soit il, et benoit soit charnaige ! 

L*eovoy. 

Princes, ee temps paciaument soi^Brons, 
Prenons en gr^ pois^ harens, couiiilaige*. 
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Caresme est brief; noas le desconfirons. 
Maudis soil il, et benoit sont charnaige. 



Rondeau. 

Le chastel do Clermont (153) . 



Beau fait aler au Chastel de ClennoDt ; 
Gar belle y a et douce compaignie , 
Qui en dan^nt et chantant s'esbaoye. 
Les dames Ik tr6s bonne ch6re font 
Aux estrangiers. Si convien que je dye : 
Beau fait aler au chastel de Clermont. 
Une en y a qui les autres semont 
En toute honour et en pyeuse vie. 
C'est paradis ; et pour ce k tons escrie : 
Beau fait aler au chastel de Clermont ; 
Car belle y a et douce compaignie. 



Ballade. 

Da noble paTs de France (15i). 



doulz pais, terre tr^ honourable y 
Oil chascuns a ce qu'il vent demander 
Pour son argent et k prix raisonnable, 
Char, pain et vain, poisson d'yaux et de mer ^ 
Chambre k par soy, feu, dormir, reposer , 
Liz, oreillers, blans draps, flairansla graine, 
Et pour chevaulx foing, liti^res et avoine , 
Estre servis et par bonne ordennance , 
Et en surety de ce qu'on porte et mangue t 
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Tel pais n'est qu'en royaome de France. 

Justice est Ik fort , dure et pugnissable, 
Aox malfaileurs, qui veulent offenser : 
Aux estrangers est la terre amiable. 
Qui n'y meffait bien puet partout aler , 
Or et ai^fent marchandise porter, 
Et surement chevaucher le demaine : 
Nul desplaisir, nuUe chose villaine 
Ne se fera par force ou par puissance, 
Qu'il ne faille qu'k raison se ramaine. 
Tel pais n'est qu'en royaume de France. 

Mais celle loy n'est pas ferme et estable 
En pluseurs lieux, ou maint seulent rober 
Aux bois, en champs, en ville et en estable ; 
Tant que marchant n'y osent cheminer , 
Par le xl^faut de justice garder. 
Ge scet on bien ou pais d'Alemaigne , 
De Moravie, Lucembourg et Behaigne. 
Qui Ik est prins, il pert corps et chevance. 
Advisons ci ; gardens justice plaine : 
Tel pais n'est qu'en royaume de France. 

L'envoy. 

Prince, en telz lieux fait mauvte sojourner , 
Oii il convient la cervoise burner , 
A Tappetit de Teste et sa plaisance 
Tel viande, qu'il veult aux gens donner , 
Boire et mangier, k son voloir paier : 
Tel pais n'est qu'en royaume de France, 
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PaUade. 

D» tmbolenti de la eour f 155) 



Gartulat et Robinet , 
Henry de Poches, Gauchy , 
Gombaut, Claux et GeudoDDet 
Et ie bastard de Coucy , 
Avec eulz messire Guy , 
Sont de ceux qui & touteheore 
RifiBent, ratafflent aussy : 
An vin queure nt toudez seore. 

Boniface o eulx se met , 
Et le bastart du Ploy , 
Jeban de Queux et Jehan Blaillet , 
Saint Goubain, Jeban deBucy. 
II n'ont pit^ ne mercy 
Deviandek leur desseure : 
Ghascun boit bien endroit li , 
Au Tin queurent toadis seure. 

Pour ce est folz qui leur meSet : 
Tost ont un homme esbahy 
Et donn^ coiffe ou buffet. 
C'est des gens je ne say qui, 
Qui ont en maint lieu rendi • 
Ne leur chaut qui chante en plenre». 
Hais qu'il soient bien joly : 
Aa Tin queurent toudis seure. 

L'enfoy. 

— Princes, tost ont fait marry 
Aocun , si Dieux me sequeure. 
Mais quant il sont k YTry , 
Au vin queurent toudis seure. 
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Balade 

llaUdied*EiisUche Desebam^ (iSd). 



J'ay par dnq ans est^ en maladie , 
lH>nt mire nul ne m'a voula gu^rir , 
De poo d'argent oii maim homme mendle 
Or ay trouT^ qui m'a fait I'ais ouvrir 
De surgicD, pour mes plaies garir. 
Lequelz m'a dit que je seray tous sains : 
Bfais i1 me fault endurer et soufrir 
Le mal que j'ay jnsquapr^s la Toussains. 

Apr^s ce jour je Eustache supplie 
Que Tous veuillez k mon mal secourir , 
Et ordonner en Tapothicairie 
Jaque Hemon chose qui se puist tenir 
Sanz recoupper, qui me face adoucir 
De povret6 les maulx dont je suis plains. 
Se non, bien s(ay que me fera mourir 
Le mal que j'ayjusqu*apr6s la Toussains. 

L'envoy. 

Flament, Pierre, Crestien, je vous prie , 
Guerissiez moy : vous estes souverains. 
Ou autrement perdre fera ma vie 
Le mal que j'ay jusqu'aprte ia Toussains. 



lUimt. — Imp. d« p. RBGNBR. 
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Ballade. 

Mori de loys de Sanoerre (i). 



Plourez heraulx , plourez chevalerie, 
Toas m^nestrels, trompettes, gens de guerre, . 
Plourez maistres de toute artillerie, 
Mineurs aussi, vaillance en foute lerre, 
Le bon Loys mareschal de Sancerre, 
Puis pour son bien de France connestable!' 
Plourez I'ostel grants large et honourable 
Qu'h son temps tint li chevaliers loyaulx I 
Plourez pour lui tons serriteurs royaulx, 
Tons estranges ses dons et sa largesse, 
Qui tant hay tons hommes desloyaulx ! 
Plourez pour lui, toute gent de noblesse ! 

Et champaigne pleure triste et marrie 
Son nom, son cry , qui k tousjours s'enterre ,, 
Armes et tout qu'il porta k sa vie 
Sanz reproucher. Sa mort le cuer me serre !' 
Or ne sera qui les porte ou desserre 
Jamais, nul jour : c'est chose pitiable. 
Gar en ses faiz fut fort et vertuable. 
Diligence ploure ses grans travaulx, 
Ge quel souffrit, la durt^ et les maulx 
Pour son seigneur, et la guerre qui blesce : 
En lui ne fut onques trov^ d^faulx. 
Plourez pour lui toute gent de noblesce. 
Plourez les gens servens son escurie, 
Ceuiz qu'il a faiz tout bachelier qui erre 
Pour avoir nom ! armuriers armoirie. 
Tenir vous fault d&or endos sonbs serre. 



loynnix, Toeillez senrice qiierre 
A ses serveos : chose est r^un^raUe 
Qai sont dispers ; soiez leor secoorable. 
Lenr chief est mort, qui tant voos fat feaulx. 
Poor SOD amour aiez j^U^ sofei jaolx, 
Poor exempler toote gent de jonesfle 
De faire bien en armes eo chevaulx. 
Plourez pour lui , toute gent de noblesee. 

L*eavoy. 

Prince, mort fa Loys Totre Tassaolx; 
Et de Paris, en f(§?rier, to oonsaobL, 
A SaiDt Denis le condail en tristesce. 
Oik entrez est de Ite les plas haoh: : 
M GCGG et deux fat ses lombeairix. 
Plonrez pov lot , toute gem de luMeBse t 



Ballade. 

Mamie d'Anthoiiie de BeufefBie (t). 



Anthoine, qui fidctes le poulaia 
L'eoYous tendra dteorderegiber? 
Car en trarers serei mieok pris quV 

Puisqu'il Yous fruit jeune dame eppouser. 
Douce , plaisant la tous fault eqirouTer, 
En combatant et de jours et de nuit. 
Cest la chose qui mieulx jeune homme doit, 
Et qui le rent plus douh ^ dflKmnaiie. 
Des mariez apprendrez le ddduH ; 
Or T parra que tous en scaiei fiiie. 

Mariage tous oslera le torn 
Et TOUS fera le petit pis aler. 
En TOUS mutant de Tine et Taulre main 
En ses Hvmibs, sans poTuir reader. 



Lk T0U8 failldra de la queae baler 

Et labourer poor avoir nooveau frait. 

P^res serez, si bien estes conduit ; 

Car dedens Tan orrez vostre enfant braire. 

Aises est ly horns qui ainsi se d^uit : 

Or y parra ce que voos en s^arez faire. 

Ponrtiez vons d'un bersueil et d'estrain , 
De nourrice, de femme pour bercer ; 
Et n^alez plus jouer ainsi k plein 
Que Tous souliez, les compagnons fraper. 
Eustace dit qu'il vous fault rafr^ner, 
Qui grant joye a que vous soiez r^duit 
ceulx qui sont par marier si duit , 
Sans plus ainsi le poulain contrefaire. 
Mais gardez-vous d'estre en brief temps trop tuit: 
Or y parra ce que vous en s^arez faire. 

L*Envoy. 

Princeton ne puetmieulxjeune homme dompter, 
Vous Anthoine , que de femme donner : 
D'elle vous fault d^s or soufirir et taire, 
Aprandre, oir, humblement endurer 
Ce que dira, sans respondre ou parler : 
Or y parra ce que vous en s^arez faire. 



Rondeau. 

D*H^lyon deNeilUcfS;. 



Trte douce flour, Elyon de Neillac, 
Me tien & vous et non pas k la fueille ; 
Car po est gent , qui avoir ne la veille. 
On met souvent les feuilles en un sac, 
Ains qui le fruit ne que la flenr se queille , 
Tf^s douce flour, Elyon de Neillac. 



Mais vous estes le prteieux eschat., 
Qui ne souffrez que nuiz pour vous se daeille^ 
A vous me rent ; vo pit6 me recaeille , 
Trte douce flour, Elyon de Neiilac. 



Virelay. 

La DOTiee d'Avanty (iU 



Oez de la nonnette 
Gomme a le cuer joly : 
S'ordre ne ly puet plaire. 
Mes p^res et ma mere 
N'ont plus d'enffans que mi. 
M'envoient k Fescolle ; 
Je n'y ai rien appris, 
Fors un mot d'amourette^ 
Qui m'a fait si gaielte 
Que j'auray bel ami. 
Autre rien ne me hette. 

Oez 

Je sui mal de mon fr^re, 
Pour ce que j'en issy. 
Maiz, par Tame mon pire ^ 
Je veil avoir mary, 
Si come a Sebilette : 
Ne vous chaille d'Ab^esse^ 
De Prieuse autressy ; 
Cure n'ay de maitresse. 

Oez 

Adieu le moinage ! 
Jamais n'y enlreray. 
Adieu tout le mainage ! 






Et adieu Avenav ! 

if 

Bien voy, I'aumosDe est faicte ; 
Trop tart me soy retraicte. 
Gertes ce poise my : 
Plus ne seray nounette* 
Oez 



Ballade. 

If^pris des tDglais poor 1m Myts (5). 



II ot jadis, selon la fietioo, 
Guerre mortel, p^rilleus et doustable« 
Qui trop dure et fist d'afliction, 
Entre Bernart I'arceprestre invocable 
Et Briquemer le cerf non deffensable. 
Qui gast^rent Tun de I'autre pais. 
Pastures, bois, faons sont euvabis ; 
Les feux booths; pluseurs mors en bataille; 
Taut que chascun d'eux en fut esbahis. 
Treves ont prins entre eulx vaille que vaille. 

Lors Briquemer, josnes d'entencion, 
Non regardans la fortune versable, 
Puissans de corps, court par sa r^ion, 
Et en maint pare fait chose d^co\irable, 
Bestes saillir, hurter, courre. Et muable 
Lecours du temps; par jour sont endormis, 
Et par nuit sont aux gieux et dances mis. 
A nonne sont couchans sur leur courailie : 
Leurs corps gastent, jambes, cornes et pis : 
Treves ont prins entre eulx vaille que vaille. 

Mais de la paiv n'est nulle mencion. 
Et si s'en vont maint cerf la mer novabie, 
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Hors des palus de la subjection 

De Briquemer ( qui est chose doubtable) 

Sanz li pourvir. et TAsne est en s'estable , 

Qui espai^e ^ buefs, vaches, et brebis, 

Ses pastures aliez et subjis, 

En deffendant que nulz hors dMceulx n'aille r 

Malice y quiert Tun d'iceulx ennemis. 

Treves ont prins entre eulx yaille que yaille. 

Or s'assemblent pour la conclusion 
De selle paix loups, renti^ entendable, 
Tybers li chat pour la possession 
De damp Bernart. — Pour Briquemer partable 
Sont les chevriaulx, les ours et l^vriers courable 
Qui par collars sont tuit d'or reluisable : 
Mais en traitant ne peuvent estre amis. 
Tybers le chat, qui aguetle toudis, 
Sent que le cerf na c'un po grain et paille 
Les troves ront et prant une souris : 
Treves ont prins entre eulx vaille que yaille 

Mais ces troves sont en deception 
Pour Briquemer : ains le terme finable 
Loups et sangliers et I'Asne en union 
En ses forest font dam in reparable; 
Car despourvus I'ont sonsprins k sa table 
Et ont gast^ pasture et herbis. 
Qui troves a, soit toujours ententis 
De soy garnir et pour faire bataille. 
Gar de ces deux estoit li commun dis : 
Treves ont prins contre eulx vaille que yaille. 

L*envoy. 

Princes, ayisez que ne soiez laidis 
En oyseuse, en jieux, ne en d^lis : 
Se paix n'avez, d'entendre ne yous chaille 
Trfeyes : ne sont, fors la mort des ch^tis. 
Garnissez yous. Gilz mos soit entredis : 
Treves ont prins entre eulx vaille que yaille. 



k 
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Ballade. 

A Christine de PiMn f6>. 



Muse Eloquent entre les ix, XrisUney 

Nompareille qae je saiehe *aajoardoi 

En sens acquis et en toute dotrine, 

Tu as de Dieu science et non d'autruy. 

Les ^pistres et livres , que je luy 

En pluseurs lieux, de grant philosophic^ 

Et ce que tu m'as ^rit une fie 

He font certain de la grant habondance 

De ton s^avoir, qui tousjours monteplie , 

Seule en tes faiz ou royaume de France. 

Dieu t'a donn^ de Salomon le signe , 
Guer enseignant qu'il demanda de lui. 
A Testude es , oil tu ensuis la ligne 
Du bon maistre Thomas que je congny. 
De Boulongne Pizain , recors en suy , 
Ton pfere fut docteur d'astronomie. 
Qiarles le Quint roy ne I'oublia mie ; 
Mais le manda pour sa grant souffisance ; 
Et tu.rensuis i^ tii ars de clargie , 
Seule en tes faiz ou royaume de France. 

Ha quelle honneur ! entre les femmes digue 
Et les hommes pour aprandre k toy tuy , 
Qui trop te plains de la fausse nature , 
Dont le fruit fait k tout le monde envy : 
Par t'espistre le voy , que je re?uy , 
B^nignement dont cent fois te mercie. 
Mais plus ^ plain s$aras de ma partie. 
Qui en tons cas te faiz ob^issance , 
Le remMe de ta grief maladie, 
Seule en tes foiz ou royaume de France. 
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L'envoy. 

douce suer , je Eustace te prie 
Comme ton serf d'estre en ta compaignie , 
Pour bien avoir d'estude congnoissance : 
Hieulx en vaudray tous les temps de ma yie. 
Car je te voy , com Boc&e ^ Pavie , 
Seule en tes fais ou royaume de France. 



Ballade. 

Dn noble et amoareux lieu appeU la Table Ronde, hort 

Pontoise (7). 



Yous qui amez honeur, d^uit, plaisance, 
Et qui Youlez vivi e joieusement 
Ou mois de may, que toute amour s'ayance, 
Juing et juillet, et aoust ensement, 
Yous ne povez plus bel esbatement 
Trover eo lieu, ne en place du moode, 
Hors PoQtoise. Ge voit on cl^rement 
Ou noble lieu dit k la table ronde. 

Oti les enfans , qu'amour tient en balance 
Ont fait seigneur pour le gouvernement 
De ce beau lieu assis en cuer de France, 
Oh le douiz air est continuelment. 
Boys, eaue et pr^s, Oyse , vignes ensement 
Avoine, fruis, montaigne belle et monde, 
D^duis d'oyseaux sont anciennement 
Ou noble lieu dit k la table ronde. 

Le seigneur a en son ob^issance 
OfBciers de noble entendement ; 
Et Ik vivent par tr^s belle ordonnance. 
Dames seigneurs y convient souvent 
A beaux soupers ; Ik sont maint instrument, 
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Dancer, chanter : toute joie y habonde. 
Car demourer ne pent deuil nullement 
On noble lieu dit k la table ronde. 

L*envoy. 

Princes, je tienz que soubz le firmament 
En temps d'est^ n'a place plus plaisant : 
Car de beans pr& et des flours y redonde 
La douce odeur, et le vray Element 
Qui pent garir de tout mal et tourment, 
Ou noble lieu dit ^ la table ronde. 



Ballade. 

De divert pltis de Compile (8). 



Comment pourroil-il avoir paix 
ACompi^ne?je nescay ; - 
Car dix paires y a de plays 
Infinis que je vous diray : 
Les plaiz du baily, puis venrray 
Aux plays de prevost^ foraine , • 
L'exempcion de Gompiengne , 
Les plays du provost de la ville , 
Du Ticaire de Saint Cornille , 
De Tesleu, ceuls de: Saint Client , 
Les plays 4es eaues et fourest 
Et de Maf igny ensement : 
Oncques ne vi taut de procte. 

Appeler font provost gens lays 
Deyant eulx : s'en out maint esmay , 
Disans que piques et harnays 
Ont port^. — Aucuns dient : non ay. 
L'autre dit : je Tamenderay , 
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Quibien veiAradiater sa peme. 
Pour espanier , ranlre 86 maine* 
En prinson. S^m sank eroix et pile ; 
Et faalt paier au coup la quiile 
Prevos, adrocas chi^ement ; 
Et procureors aont Bi tout fNreaU 
De mettre en court, ne ehavAt comnnHH : 
Onques ne vi, tant de proote. 

DevantrEfllev YientplnMewrsfoit 
Pour les aides ; veu Tay. 
Es fourests se font les me£Eais 
Et te canes. Lors sanz d^lay 
Adjonment gens serg^ns k jB;lay 
En mains lieux, et font bourse plaine 
De leurs rappors ; «hao«n se p«iie 
D'avoir argent. A fin dvile 
On fait de iiii causes mile, 
Escriptures de grant argent. 
Onques ne fut tant de hoqote 
Qu'ilya: et enablement 
Onques ne vy tant de proote. 

LtEiToy. 

Princes, dnr^ a longuenent 
Geste guerre civilement ; 
Et croy qu'il ne faurra famte. 
Chascun qui se va conseillant ^ 
A bon droit s'ra tient, poor on, cent : 
Onques ne ti tant de proote. 



Ballade. 

Dtlolttmps demtnde du l>ois (9). 

it me desmet de toute consequence 



I 
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Et me rapporte k Paiicif^ •9$aige , 
Bien observe en Champaigne et en France, 
Que les chasteaulx rpyaulx ont leur chaufaige 
En temps d'yver , hors bois et en boscaige , 
Pour les parois et les murs reschaufifer , 
De certains bois que I'en fait d^livrer 
Aux diastellains. Pour ce comme baiRy 
N'enten ce bois, messeigneurs , demander : 
Pardonnez moy , se j'ay en riens failli. 

Mais le requier comme faisant residence, 
Ayant hostel, mon estat et mesnaige 
A Gompiengne, ou chastel qui se lance 
Dessus Aysne, lez le pont du rivaige. 
Tel froit y fait en yver que c'est raige : 
Tant que sans feu n'y pourroit nulz durer. 
Ce nonobstant m'a le yent assailli , 
Qui me destruit : Veuillez ci r^arder : 
Pardonnez moy , se j'ay en riens failli, 

Je me soubmet k vo bonne ordonnance. 
Et Yous estes tuit homme discret et saige ; 
N'aiez r^art se j'ay par ignorance 
Mai imp^tr^ : corrigiez le langaige. 
Gonsid^rez moy estre en un halaige , 
Et le surplus qu'on doit consid^rer. 
Et me faictes Ik quelques bois liyrf^r , 
Ou cest yver seray trop mal bailli. 
Ne soufirez pas que je dois engeler : 
Pardonnez moy se j'ay en rieps failli. 

L'envoy. 

Mes chiers seigneurs, d'avoir jn^, d^Uyjn|fice 
Et Yostre grace humblement yous 3jappU ; 
Ma requeste n'aiei en d^pl^isp^ce. 
Pardonnez moy, se j'ay en rien fiMlli- 
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Ay passez, souffers maint oaltraige 
Et M par maint dur voyage 
Pour mes seignears. Ge gr^v^ m'a : 
lustice aussi , qui nul port n'a. 
Or en suy trop mal guerdonnez. 
Advise k ces peine qui vouldra : 
Je suy des premiers escossez . 

L'envoy, 

Prince, avizez b^nignement 
A mon fait , si qu'aucunement 
Soye par vous r^mun^rez 
D'estat honourable ou d'argent. 
Ou dire me fault tristement : 
Je suis des premiers escossez. 



Ballade. 

Destruffes. 1S98-U05 (^11) 



Tous, qui avez chaude complexion , 
Devez hair et fuir vo contraire. 
Or vous gardez done de la r^ion, 
Oh les fruit sont p^rilleus k mal faire ; 
Ce sont truffes proprement , 
Dont Ten y sert plus espdciaument. 
Et si est-ce viande trop mal saine, 
Qu'etle ddtruit et donne mouvement 
De pis avoir que daces de tiergayne. 

C'est racine d'orrible vision , 
Que Ton pent bien h foudre contrefaire. 
Noire est dehors ; mais sa d^cohection 
Eschaufe trop. Le goust en put et flaire. 
Cellui qui premi^rement 
n. 
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La desterra flit eanae de toarmeiit. 
Par la boache se met Terbe villaine : 
J'en ay mangid , dont mon las cuer ae aetfl 
De pis avoir que daces de tier^ayne. 

Ne je n'y voy nulle curadon , 
Fors de fair. Car oil elle repaire, 
Yendra la mort et tribulacioo , 
Courroux de caer, qui n'aura lectuaire 
De prime voirre briefment. 
Mais Dul n'en veult user pr^entement ; 
Je ment : si fait ^ la cour soaverainne , 
Oil plasears sont par ce fruit attendant 
De pis avoir que daces de tiercayne. 



Ballade. 

Edncation des jcanet princes f^lt). 



Ponrquoy dit Ten les yii ars nb^raulx? 
Pour ce que nul s'ils n'estoit liberal, 
Noble homme et franc, ou attrait des roya^ib, 
Le temps pass^, ou en especial 
Donn^ aux Dieux, n'osast en g^n^ral 
Nuiz de ces ars retenir ou aprandre. 
Pour ce fut clerc li graut roy Alexandre, 
Julles G^sar qui tanl fut renomm^, 
Charles le Grant qui fist maint peuple rendre: 
Roy sans leitre est comme asne couronn^. 

En eofaoce , que leur sang estoit chaox , 
Aprenoient li noble et li royal 
Les sciences, les vertus cardinaulx , 
Cardans leurs corps de lesion de mal 
En jeusne temps : puis furent ^ cheval 
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Fon et paissans pour tout bo&enr emprandre. 
Ne leur &illoit estrange conseil prandre ; 
Car diacnn d'ealx estoit saige et lettr^. 
Autrement va : s'eo est maiot r^ne inendre : 
Roy sans lettre est comme asne couronn^* 

Moult conquirent roys clers par leurs travaux : 
En cellui temps furent monarchial 
Plusieurs d*iceuU par leur sens, comme caux. 
Firent citez ; et le bien communal 
Amirent tuit d'amour bonne et loyal ; 
Et justice firent k tons comprandre. 
Princes non clercs n'y ont voulu entendre , 
Dont les plusieurs en sent d^sh^rit^. 
Ces ars veuillent tons les nobles reprendre : 
Roy sans lettre est comme asne couronn^. 

L'Envoy. 

Prince « advises vos enfans d^ aage tendre 
Demettreauxars: mieuxen vaudronlleursmembres; 
Et ne seront corrompu, n'affoM : 
Dont ils pourront mieulx leur peuple deffendre, 
Et gonverner justement sans mesprandre. 
Roy sans lettre est comme asne couronn^. 



Ballade. 

km aox lerviteurs des princes (15J!. 



Plus sui muez en forme merveilleuse 
Qu'Yo ne fit, qui en vache mua, 
Ne qu'Anth^us en la fourest doubtense 
Quant cerfs devint qui d'angoisse sua 
Devant ses chiens, dont Tun mort le rua 
Pour la forme bestial qu'il avoit. 
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Mais j'ay trop pis, cheval suis, qui me yoit 
Yiel, recreant, dont nature s'esmaie : 
Et qui pis est , Ten m'envoie tout droit, 
Gomme vial roucin , mourir k la Saussaie 

Qu^est devenue ma jonesse joyeuse7 
Oil est le temps que mes corps s^esprouva ? 
Qu'est devenu ma force vertueuse ? 
Oh est amour qui lors me gouveroa ? 
Oii est uD seul de ceuls qui lors m'ama? 
ChascuDs me fuit. Nul d'eulx ne me coDgnoi( > 
Car vieillesse saus cause me d^goipt ; 
D'omme en cheval pour moy muer s'essaye ; 
Qui me tramet d^s or, comment qu'il soit , 
Comme viel roucin, mourir k la Saussaye. 

En ce lieu a mainte religieuse : 
Beguinaige est queli roysy fonda. 
Les dames ont de droit , et leur prieuse , 
Les vieux cbevaux du roy. Sont menez la 
Quant usez sont : mais on leur coupera 
L'oreille avant. Or nescay que doit : 
Je suis menez auques par cest endroit ; 
Cheval me sens ; doleur n'est que je n'aye. 
Aler me fault , se Dieux ne me pourvoit, 
Com viel roucin, mourir k la Saussaye. 

L*envoy. 

He ! jeunes gens , avisez par de (a 
Vieulx devendrez ; il n'est chose plus vraie. 
Pensez de vous ; car lors Ton vous menrra , 
'Com viel roucin, mourir k la Saussaye. 
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Balade. 

Mutation des offices, sans cause ni raison, li07 (14). 



Selon la r^volucion 
Da temps quicoart premi^reroent. 
En soudaine mutacion, 
Sanz regarder quoy ne comment, 
Par Toulent^, soudainement 
Suy muez d'office en office. 
Mais tousjours ay troY^ esclipce 
Par rappeaulx, dont je suis ostez 
Jasqu'li cy. Soiez moy propice ; 
Que je ne soye r^voqnez. 

Premiere fat ma demission 
De bailly, puis secondement 
De tr^sorier. Tel mottion 
H'a fait despendre mon argent 
Au seel ; si m'en plaing darement : 
Qnqaante et on soalt! s'en suy nice 
Par in fois, et n'ay benefice, 
Fors g^n^ral qui m'est donnez 
Par le Roy. Mais le cuer me glice 
Que je ne soye r^voquez. 

Et Ik gist ma destruction , 
Qui ay servi tr^s longoement 
Et fault verification , 
Dont je fineray lentement 
Aux g^n^raux, se prestement 
Mes seigneurs n'y font bende el lice : 
Car celle mati^re est conlice. 
Quant k moy, vos mains y tenez. 
Faictes tant qu'on ne m^scondisse y 
Que je ne soye r^voquez. 



L'Envoy. 

Princes , h voiis snppli humblement , 
A mes Seigneurs semblablement 
Vos oncles et frfere , que prenez 
Mon fait k cuer , et telement 
Que chascun voye clerement 
Que je ne soye r^Yoquez. 



Ballade. 

Des vieulx servitears de la cour (15^ 



Yieulx serviteurs et ancienSy 
Uui irop avez suy ma court , 
Yuidier vous fault hors de eiens ; 
Car paresceux estes et lourt , 
Cbargant, dormant, annuyant, sourt , 
Qui ne povez plus traveillier. 
Repos vous a grant mestier ; 
De relraire est temps et saison. 
Quant plus ne vous povez aidier , 
Alez vous en t en vo maison 

J'ay mis en oublie tons vos biens, 
Quant fruit fault et jeunesce k courts 
Avec plaisir qui est des siens, 
Hardi parler qui scet du hourt : 
Ceulx font la guerre eile bonhourt 
A vieillesce^ que n'ay pas chier. 
Mes biens vous vueil lors reprochier ; 
Par eulx en ay grand achoison : 
Quant ne me faictes que ehargier , 
Alez vous ent en vo maison. 

Vieulx barbiers, vieuh phisiciens r 
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Tieatt mdnestrels qui estes gourt ^ 
Yieulx qaeux, voas ne yalez plus rieos. 
Viel maistre d'ostel qui d^court y 
Yiel chappelain qui ne se sourt ,. 
Yiel chambellan, vid chevalier , 
Tiel ^chnnsou, yiel paonetier ^ 
Viel secretaire, et si dit on 
D'escuirie vieil escuier , 
Alez vous ent eu vo maison^ 

L*Envdy. 

Prince^, la court fait pnblier 
Aux jeunes gens, pour adYistM* 
D'acqu^rir avoir par raison , 
Pour leur vieillesce soulacier , 
Pour doubte de ce mot derrier : 
Alez Yous^ ent en vo maison. 



Ballade. 

Violences des rooUert (16). 



Je ne scay qui ara le nom 
D'aler par les champs d&ormais : 
Un temps vi qu'Engtes et Gascon 
Parloient tuit et clercs et lais*. 
Saucapdet ct Saint Georges mais> 
Adonc estoient en usaige ^ 
Et redoubtez pour leurs meffais ; 
Toudis vientun nouvel langaige^.. 

Apr^ ces deux vindrent Breton : 
Des autres ne tint Ten plus plais. 
Trop acrurent ceulz leor renom : 
Et n'oissiez dire jamais 



Fors qu'k Dieu levea, jen toas fais* 
N'y avoit si fool ne si saige. 
Qui ne fust Bretons conlrefais : 
Toudis vient un nouvel langaige. 

Oubliez sont : plus n'y fait bon ; 
II est de leur langaige paix ; 
L'en ne parle que Bourgoignon, 
Je regny D^, Voi ces : or fais 
Demande qui sont plus parfais 
A bien raenfonner un mesnaige 
De ces iiii? dont je me lays : 
Toudis Yient un nouvel langaige 

L'envoy. 

Prince, quelz gens aront le don 
Cy aprfes d'avoir I'^ritatge, 
De possederce liltre on tion ? 
Toudis vient an nouvel langaige. 



Ballade. 

De ce qu'on ne doit mettre ^s ^glises nuls ymaiges enUillies , fors> 
le Crucifis at la Vierge , peut double d*ydolatrier (17)^ 



Ne faittes par les Dieux d'argent, 
D'or et de fust, de pierreou d'arain , 
Qui font ydolatrier la gent ; 
Gar d'omme est euvre et de sa main , 
Que les paiens crurent en vain, 
En aourant tels faulx ydoles ; 
Oik les diables par paraboles 
Leur donn^rent doubles respons 
Par leurs fausses cr^ances moles. 
Tels simulacres n'aourons. 
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Car i'ouvraige est forme plaisant; 
Leur painture doo je me plaio , 
La beauts de For relaisant 
FoDt croire k maint people iDcertain 
Que ce soient Dien pour certaia : 
Et servent par pens^es foles 
Tels ymages, qui font caroles 
£s moutiers , ojl trop en mettons. 
C'est irks mal fait : i briefs paroles , 
Tels simulacres n'aonrons. 

La croix, le repr^sentement 
De JhesuCrist souffist k plain , 
Et de la Yierge seulement , 
En F^glise. Et poor le plus sain 
Sans brasser ce maovais levain , 
Ne croire en tant de marioles^ 
De babooins et de fyoles , 
Oo trop de fois ydolatrons' 
Centre les divines escolea, 
Tels simolacres n'aoorons. 

L'Eovoy. 

Princes , on Dieu croions seolement 
Et aonrons parfaitement , 
Aox champs , par toot ( car c^est raisons ) 
Non pas faoix Dieox , fer , n'ayment , 
Pierres qoi n'ont entendement : 
Tels simolacres n'aoorons. 



Ballade. 

Sar la mori da sire de Sampy (18). ^ 



S'Argos qoi ot cent ceoli poor regarder, 



Et Lins qui voit sar toote beste maet 

El Alph^us qui ne se pot garder 

D'Arethusa qu'il cha^a toute nue 

Ou fleuve oii elle se baiognoit , 

Tant que tous Dieux en pleurs coaTertissoIt, 

Ne cessoient tous de plorer aiosi , 

A fort plourer la mort ne souffiroit 

Le bon prudomme et chevalier Sampy. 

Car saiges fut k ses faiz r^arder ; 
La fronti^re a devers Guines tenue 
Pour son seigneur saigement , sans errer ; 
Ne qu'k son temps ait forteresse perdue 
Guines. Calais le doubtoit ; 
Car saigement tous ces faiz emprenoit. 
Et maintes foiz les Anglois desconfy . 
Gravelingues leur basti en temps froit 
Le bon prudomme et chevalier Sampy. 

Et le chateau de I'EscIuse sur mer 
Dreca, et fist Ardre a bien maintenuet 
Et Andruich, et Leplanque ordonner. 
Sceut bien aussi garder la gent menue : 
Le roys amer le devoit^ 
Picardie bien plaindre le devroit , 
Therouenne , Saint Omer, et aussi 
Flandres, et Artois, et chascun qui congnoist 
Le bon prudomme et chevalier Sampy. 

L'EoToy. 

Prince , en honnenr voult toujours labourer. 
Et loyaument tout son temps vous servi , 
Sans grant terre ni tr^or acquester, 
Le bon prodomme et chevalier Sampy. 
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Ballade. 

AcooMiioD coDtre le si^de (19). 



Vint ans que je ne cessay 
Des vices blamer el d'escripre 
Les vertus. Mais je m'en tairay ; 
Car lousjours devient chascun pire. 
Alez tuit du regoe en rem pire, 
S'autrement faire ne voulez, 
Yous ferez bien le diable rire : 
Faictes du pis que vous povez. 

Desonnais me d^porteray 
De plus estudier ne lire ; 
Et voz oeuvres regarderay, 
L'avarice, Torgueil et Fire , 
La traison et la n^artire 
Que I'un k I'autre pourchacez. 
Tolez, batez ; plus n'en puis dire : 
Faictes du pis que vous povez. 

Pers^vdrez, puis que je s^ay 
Qu'autrement ne vous veult souffire, 
Metlez tout le monde en esmay ; 
Yueilliez tout bonnour contredire. 

Si que la fin se puist eslire 
De ce monde « que vous querez , 
Pour enfer, oil un chascun tire : 
Faictes du pis que vous povez. 

L'envoy. 

Prince, plus ne vueii contredire 
Aux gens mondains leurs volunteau 
Mais pour avoir plus de martire, 
Faictes du pis que vous povez. 



Ballade. 

Bieo mal acqofs oe profite pas (20). 



Le po^te nous deffent et le saige 
Qu'avec trois gens ne faisons aliance 
D^affinit^ par loy de manage , 
Pour ce qu'ilz oot p^rilleuse chevance : 
Cest d'asurier, de prestre et d'advocat 
Fille ou femme. Et se nuiz s'i embat. 
En pen de temps yert la chose mal mise ; 
Car tout se pert par sotie ou d^bat. 
Tiers hoir ne jouist de chose mal acquise. 

Car Tusure deffent Dieu, et sur gaige 
Prester k nul ; et pour ce fait offence 
Qui centre Dieu a de prester Tusaige. 
Et les prestres qui lignie commence, 
Ly advocas qui toujours se d^bat 
Et pour argent contre droit se combat. 
Tons ces troFs ci font dolereuse prise : 
Et pour ce sont en brief temporde mat. 
Tiers hors ne jouist de chose mal acquise » 

Marions'-nous en loial h^ritaige 
Bien acquest^e, en lieu de congnoissence. 
En bonnes gens et d'onneste parage , 
Ne nous chaiile d'excessive chevance, 
Fors de bon corps : la vit on en esbat ; 
Et cela tient li avoirs en estat. 
Tel chevance doit moult estre requise, 
Des autres non, qui se portent de plat. 
Tiers hoir ne jouit de chose mal acquise. 

L'Envoy. 

Prince, en net lieu, en corps de souffisance 
Fait bon avoir sa chevance et franchise. 



Ces lu dessQS avoir ea desplaisance : 
Tiers hoir ne jouisi de chose mal acqnise. 



Chanson royal. 

Le vny bonheor est aax cbamps (21). 






En retournant d'ane coarl soaveraiDne, 
Oti j'avoie loDgaemeDt s^journ^ , 
En on bosquet, dessus una fontaine, 
Trouvay Robin le franc, enchapel^ : 
Chapeanh de fleurs avoit cilz afubl^ 
Dessus son chief, et Marion sa drue. 
Pain et cuioz Tun et Tautre mangue : 
A un gomer puissent Teau profonde. 
Et en buvant dist lors Robins qui sue : 
J'ay franc vouloir le seigneur du monde. 

H^ t Marion que noire vie est saine I 
Et si sommes de tr^s bonne heure n^ : 
Nul mal n'avons , qui le corps nous m^haigne. 
Dieux nous a bien en ce monde ordonn^ ; 
Car Tair des champs nous est habandonn^ ; 
A bois couper quant je vueil m'esvertue ; 
De mes bras vif ; je ne robe ne tue ; 
Seurs chante ; je m'esbas k ma fonde. 
Par moy k Dieu grace doit estre rendue : 
J'ay franc vouloir, le seigneur de ce monde. 

Tu puez filer chacun jour lin ou laine , 
Et franchement vivre de ton fil^, 
Ou en faire gros draps de tiretaine 
Pour nous vestir, se no draps sont us^. 
Nous ne sommes d'omme nul habus^; 
Car envie sur nous ne mort ne rue. 
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De DOS avoirs n'est pas grant plait en me; 
Me pour larrons n'est drois que me r^ponde. 
II me sufiftst de couchier en ma mue : 
J'ay franc vouloir le seigneur de ce monde. 

Juge ne crain qui me puist (aire paine ; 
Selon raison je n'ay riens offens^. 
Je t'aime fort, tu moy d'amour certainne. 
Pas ne double que soie empoisonn^. 
Tirant ne crainq : je ne scay homme arm^ 
Qui me puist ester une laitue« 
Paour n'ay pas que mon estat se mue : 
Aussi frans vif, comme fait une aronde. 
De vivre ainsi mon cuer ne se remue ; 
J'ay franc vouloir, le seigneur de ce monde. 

Dieux ! qu'li ces cours out de dueil et de paine 
Ces curiaulx, qui dedens sont bont^ 1 
Je TapperQus trop bien Fautre sepmaine , 
C'uns fais de bois avoie Ik port^. 
lis sont tons sers : ce n'ay je pas est^. 
Mangier leur vi pis que viande creue ; 
lis mourront tost ; et ma vie est creue : 
Car sans exc^s est suffisant et ronde. 
Plus aise homme n'a dessoubs ciel et nue : 
J'ay Crane vouloir, ie seigneur de ce monde. 

L*envoy. 

Prince, quant j'eu franc Robin escout^, 
Advis me fut q\k'i\ disoit v^rit^ : 
En moyjugi^ sa vie belle et monde. 
Yen totts les poins qu'il avait r^cit^. 
Saiges est done cilz gardans Tauctorit^ : 
J'ay franc vouloir le seigneur de ce monde. 



f^pirit ffoM flottoBd'obMiii|<ntUi,flt pu eipMil d* rAlfU 
TOj del oifuali, ntnente ptr monllU in pHmrnaBoit dM 
prioces (11). 



J'ay une fiction tronv^ 

(Ed uoe escripture approQV^} 
De I'Aigle, ot il fait mencioD 
Qu'elle tint en une contr^e 
Sod aire ; et 1^ s'est ordonn^e 
Ed prenant one porcioo 
De Tivre, sana destruction 
Pour SOD estat : si fut amto 
Des oiaeaalx de la r^ion. 
Ein'yavoitcetfnelyon 
Dont elle oe fut redoubt^ ; 
Car loy eatoit par lui gard^ 
Et justice , eans ficlioD. 

De trois Gerfaux fut adreci^ 
Et de trois Faucons gonvern^e, 
Qu'elie ot toudis easa maisoo. 
Et ceulx firent droicte vol^e 
En prenant la chose acord^e 
Pour son vivre : et selon raison 
Pourv^ance 6sl de saison , 
Qui fut saigement dispense. 

Nulz o'osoit faire desraison 
A oisel nul en I'air , n'en pr^e , 
Qui n'eust la teste coupp^e : 
Tele fntsa pugDicion 
Elle avoit pour faire justice 
Deoz Tiercelez, un Jay propice 
Pour accuser les maufaiteurs, 
Deux Estoumeanlx en un office, 
<L'an lay; I'autre avoit b^o^oe) 
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Et deax Ghardonneriaulx docleurs. 

Et chascan portoit les coulears 
De sa plume, senz antre esclice 
Porter, fors sa propre pelice , 
Sanz coDtrefaire les honours. 

Deux Espreviers pour son service 
Avoit trenchans, oii il n'ot vice : 
Partout avail deux serviteurs. 
En ses ^tats n'avint esclipce; 
Car chacun gouverna sa lice 
Yraiement , sans estre menleurs. 
N'onques n'avoient successeurs 
Que par mort. Point ne fut coulice 
De remuer, sanz grant malice, 
Ses servens TAigle aux bonnes meurs. 
Pour son domaine recevoir 
On vit Ten k celle Ajgle avoir 
Que deux Coulons et une Choe. 
Et si voulait TAigle s^avoir 
Toujours Testat de son avoir 
Et ses despens, dont je ia loe. 
Ne vouloit que poucin n'aloe 
Fust prins sans paier; qui doloir 
t S'en venist, et trouv^ fust voir, 
Chascun des trois perdist la joe : 
Paier faisoit du main au soir. 

Grans m^s ne vouloit recevoir ; 
Car grans mangers les oeulx esbloe 
Et fait la forcelle doloir ; 
Trop bien le sceut appercevoir^ 
L'Aigle qui tclz mangers desloe ; 
L'argent de la bourse en descloe. 
De duex m^s prinst k son vouloir , 
Sans exc&s : s'ot plus grant povoir 
Devoler, etplus mendreescroe. 
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Poor oir Testat de st tefre 
Fist deux Corbeaulx cerchier A quore. 
Ausquels on reodoit de tout compte, 
Et deux Pymars pour aler queri*e 
Les papiers enfermez soubs serre. 
Afin que riens n'alast k houte, 
Par eulx seut que sa terre monte : 
Et de ce vouloit bien euquerre , 
Fust en temps de paix ou de guerre , 
Aiusi que I'istoire racoute. 

D'autre Aigle ne voult riens acquerre, 
Son nifne son aire conquerre : 
Jl lui soufiBst qu'elle surmonte 
En son pais oh elle terre 
Ses subgis, et qu'on ne desterre 
Le bestail qui k lui se dompte : 
Qui se lait fouler, il s'ahonte. 
Pour ce voult garder et requerre 
Ses oiseaulx et tenir soubz luerre 
L' Aigle, dont je vous fais le compte } 
Qui si bien son fait ordonna , 
Et k ses gens gaiges donna 
Si regies, qu'il devoit suffire ; 
Tant que chascuns se contenta, 
M'autres done ne lui demanda. 

Et ainsi acrut son empire ; 
Si que nulz n*bsoit contredire 
De qsi la mer ne par de Ik, 
N^ possession qu'elle a. 
Ne nulz ne vous pourroit descripre 
Qu'oisiaulx n'eut vers li du pire. 
Qui s'efforfast de grever la ; 
Ne nulz d'iceulx ne la foula, 
Qu'il nait est^ mis k martire. 
Pourqnoy? car tout 03f8el Tama 

II, ^ ft 



Pour justice qu'eotre eulx garda, 
El qu^elle voalt les bons eslire. 

Les Ostouers prinst et corriga 
Et les Escoufles jusdca , 
Qq] voulrent les poocins destruire : 
Les Renars fist trembler et fuire, 
Les Loops du bee escervela 
Et tout animal qui embia 
En Tair, en terre : et li Toir dire 
Nuiz ne lui povoit contredire. 
Par ses nobles vertns r^na ; 
En grans richesces damoura, 
En grant pais et joye sans yre. 

S'elle donna k quelque oysel, 
Elle fist mettre en un moncel 
Le don ; et lors fut merveilleuse , 
Quant ellc veoit le tropel 
De Targent sur un carrel, 
Ou un tapiz ; trop fust honteose 
Du grant mont et trop desdargneuse, 
Lors se restraint dedenz sa pel ; 
A ses dons mist bride et gourmeL 
D'une restraincte gracieuse. 
Moult faisoiten son pays bel. 
S'elle donna, son don ysnel 
Fut baillie sanz chose si doubteuse. 
Se d'or y eust plain un tonnel, 
Ou d'argent, fust pierre ou annel, 
D^livrer fist la vertueuse 
Son don, sanz estremeuQongeuse ; 
Plus n'en convenoit faire appel. 
Pour ce de v6ril^ Tappel 
Aigle plaisant, humble et piteuse. 

En c'est estat long temps se tint : 
Honeur en tons cas lui advint ; 
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De tous bieos fut ses r^es plaios. 
Pour une beste venoit vint' 
D'estranges lieux. Lk se contint , 
Tant que boys, rivieres et plains 
D'oyseaulx et bestes furent plains. 
Et tant en y venoit et vint 
Qu'en voier dehors en convint , 
Pour peupler autres pais mains. 
Gar la garde et justice obtint 
Contre tous ; et si mesa vint 
A aucuns oiseaux souverains , 
Eiie les secourt et relint , 
Et Tardeur de leur perte estint ; 
Et n'ot cure d'oiseauix villains. 

Grant espargne fistk son temps : 
Et si ordonna par son sens 
Grues en divers liens du monde , 
Qui furent alans et venans , 
Et les nouvelles rapportant , 
Tant par elles com par TAronde ; 
Si que guerre ne sourt, on bonde 
Riotes , noises , ne contens 
Quelle ne saiche , et est pour v^ans 
Aux perils ; tant fut saige ct monde. 

Les poucins , les jeunes enfans 
Des faucons , pour estre volans , • 
Des nobles oiseaulx , k la ronde 
Fait mener par estranges gens ; 
Si qu'ilz ne soient n^ligens , 
Que paresce ne les confonde 
Par d^liz , et que nuiz ne fonde 
Par les aires pour estre lens : 
Mais soient I^giers et soufrans 
Par la paine qui leur suronde. 
Par ces poins et celle ordonnance 
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Tint celle Aigle en grant excellence 
Son empire , tonte sa vie 
En paix , en joie et en puissance , 
Ses oyseaulx en ob^issance , 
En bonne amour entr'eulx unie. 

Ses ofiBces n'esleva mie ; 
Ne du nombre ne fist croissance. 
Ne les desmit sans pounr^ince 
Par faulx rappors, ou par envie. 
Elle vivoit k souffisance , 
Sans exc^s d'emplir sa pance. 
Tonsjours estoit sa court garnie 
D'oiseaulx fors , de belle apparance, 
D'umble cuer qui font r^vdrance. 
Tousjours estoit a compaignie 
D'anciens oiseaulx de prudence , 
Qui tousjours firent r^idence 
Pour honourer la seignourie. 

En celle grant prosp^t^ , 
En te bien ^ en celle unit^ , 
Celle Aigle, qui irks vieille fu , 
Trespassa ; dent ce fut pit^. 
Un jeusne heir en son h^rit^ 
Laissa, qui avait pou veu: 
Beaus estoit , non pas parcreu • 

Aux jeusnes prant affinity. 
Des biens avoit infinite , 
Qui furent trop mal despandu ; 
Car li viel n'ont pas cren est^. 
Li Tiercelet , et li Hob^, 
Ly Esmerillon sont venu , 
Le jeusne Faucon aflTam^ , 
L'Esprevier , li Ostoir priv^ : 
Cbascun lui a couple tenu. 
Telz y vint desplum^ et jiu 
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Qai tan tost si est remplum^ : 

La char et son sang ont ham^« 

Et sont compare et m^re den. 

Li conseil donnent dejeunesser 

Et lui baillent fole largesse 

Qui veolt estre sa dispensi^re. 

Et une pie jangleresse , 

Qui autre oisel parler ne lesse , 

Mais boute v^rit^ arrifere , 

Les bons oiseaulx blasme en derriire ,. 

Et fait retenir TOstrucesse 

Bestial plaine de paresce: 

Ainsi va ce devant derrifere . 

Or vole celle Aigle et se dresse , 
Et voit Tavoir et la richesse 
Que son p^re ot acquis premier. 
Ne cuide par que jamais cesse ; 
Lors donne k mains ce quMI possesse ; 
Aux fouls oiseaux fait bonne chi^re. 
Chascuns quiert estrange mani^re 
De demander , d'avoir promesse : 
De chetis oiseaulx a grant presse. 
Adonc se destruit la mini^re. 

Une henre vole en orient ; 
Une heure vole vers midi ; 
Un septentrion va courant; 
Autre heure demeure en son ny. 
Et en volant sont maint honny 
Des oiselez, qui vont tremblant 
Et parlent jusqu'en Occident 
De ce qu'on les gouverne ainsi. 

— Pourquoy est-ce? — Pour ce qu'om prant 
te leur. — Or, dictes done et qui ? 

— Cil Escoufle, cil Porliquanl 
Qui tuent sanz avoir merci. 
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Les povres oyseaolx ea soot p^rir 
Qui n^en ont droit ne jugement, 
Fors que la paine et le tourment. 
Tout est pardoDO^, je vous di ; 
De justice parler ne fault. 
II n'y a Ostoir ne Gerfaot, 
Escoufle, Pie ne Cornaille, 
Qui ne happe et ne lui en chault; 
En leur pardonne leur default. 
Perdrix n'en puet durer, ne caille, 
Brebiz, mouton, pourcel, n'auroaille. 
Tout se prant sans dire : que vault? 
Tant que tout le bestail default; 
Et si n'est nul k qui en chaille. 

Les voisins, pour ce voler hault^ 
Qui sont malicieus et caut, 
Aux quelz Ten destruit grain et paille , 
Ont en leur cuer d'en faire assault : 
Centre TAigle trop ont cuer chault. 
Quant prandre voient leur poulaille 
A Brehiers et a villenaille, 
A Cos Marans qui se font baux 
Pour TAigle; et ne sont que ribaux 
Entre les oiseaulx, et merdaille. 

Or s'en vont k cens et k mille 
Les dous a maint, qui n'est habille 
Des oiseaux d*avoir un denier, 
Qui en achate ou terre ou ville y 
Et qui est vilz et d'aire vile. 
Et K Faucon et li Esprevier 
Ont k tr^s grand paine k mangier i 
Et ceulx qui ont teste souslille 
Riches se fait, qui prant et pille : 
Mais ainsi vuide le grenier. 

Ou TAigle c'un servenl n'avoit 
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XII eny a; et cequi doit , 

Cest destruction de pays. 

Gar maint d'iceulx ne se congDoit 

En son estat : des gaiges joit. 

S'en sont les oiseaulx esbahis. 

Plus fault a xn oiseaulx qu'^ six ; 

El soustenir ne se pourroit. 

Mais qui tous les restraindroit 

Ce seroit un irks grans proufis. 

Car deux ou un autant feroit 

Ou III, qui les esliroit , 

Sur pluseurs estas qui sont mis , 

L'argent h TAigle demouroit , 

Deux cens mille frans s'il lui plaisoit, 

Oil gaiges a trop excessis. 

Et quant un fait autant com dix , 

Grant merveille est qu'on n'y pourvoit. 

Mais TAigle k la veue esblo^e , 
Pour la louange k lui donn^e 
De son gent corps. Par vainegloire 
Plus ne fault qu'elle soit troubl^e : 
Ne restraingne pois ne pur^e 
Gresson, moustarde, pomme ou poire. 
Mais de restraindre soit m^moire 
Ses grans gaiges, sa grant donn^e ; 
Et le nombre d'offices v^e 
Si grant qu'il est, s'il me veult croire 
Soit toute chose ramen^e 
A estat deu, non eic^dee ; 
Car ou espuiseroit bien Loyre. 
Qui charge la seconde ann^e 
Plus qu'il ne doit, perte engendr^e 
Lui est, pour estre d^bitoire : 
Et par un tel cas d'acessoire 
Quant une terre est endebt^ , 
Qui ne restraint, chose est prouv^e 



Qu'om perl adonc le possessoire. 

L'Aigle qui mestier de restraiodre 
A, k present se vient complaiodre 
De son estat, aux yielz oyseaulx , 
Prians qu'ils ne se veuilleot faiodre^ 
Car trop youU, com simples, empaindre 
L'oppinioD des jouvenciaulx* 
En SOD coer plus ne veult k ciaulx 
CoDseiller, dont son fait est maindre. 
Dfes or les veult amer et craindre 
Com ses amis esp^ciaulz. 

Lors dit Tun : il vous faut despaindre 
De vostre cuer, el tout estaindre 
L'eDDortemcnt des cuideriaulx. 
De jeunesce vous fault refraindre , 
Le temps perdu g^mir et plaindre, \ 
Que vous fuiez les desloyaulx. 
Le mal en bien vous convient taindret 
De diligence et vertu faindre 
En tous vos faiz especiaulx. 
Cr^ez au Faucon de vo linaige , 
Au Gerfaul de vostre paraige, 
A ceulx qui sont de voire genrre, 
Aux plus anciens qui sont saige. 
Car ceuls pour vous metront en gaige 
Terre et lout , et le corps en cendre. 
Laissiez vous doucement reprandre 
Sans user de hautain couraige : 
Restraingnez ce qui est oultrage : 
Veuilliez relenir et aprandre 
Aiez v^ril^ en usaige : 
N'usez point de perdre langaige : 
Faites & chascun son droit rendre : 
Yoisent li beuf k leur ouvraige 
Et li oysel de gros plumaige : 
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A ies lever ne devex tendre. 

Deffendez que nuls, sor le pandre, 
Ne tue aux champs ne au villaige , 
PraiDgne ou ravisse par pillaige ; 
Et se gart chascun de mesprandre. 
Si Ton prant riens pour Vostre hostel, 
Ne pour ceux de vostre costel, 
N'en la terre de vos voisins , 
Faictes toutpaierle chastel. 
Car c'est trop grant p^chi^ mortel 
De mangier Ies biens qui sont prins 
Sans paier. Com mauvais lopins 
Sont salez de trop mauvais sel ; 
Dont on pert Tame et le vaissel : 
Deshonour<§e en est la fins. 
Tu dois selon ta revenue 
Yivre et regner ; donques te mne, 
Et vif comme tiancien. 
Le trop d'officiers remue , 
Que tu as comme oiseanlz en mue ; 
Etsi ne teservent derien, 
Fors de gaster people et le tien, 
Mille et cinq cens: pour ce t'argue 
Qu'ilz ont sans cause retenue, 
Desquels ne te pent venir bien. 
Sur tel bestail, qui fait la creue, 
Sera despense descreue 
De deux cens mil : or le retien. 
Moins en yert ta d^pense deue , 
Et ta gent plus voulentiers veue. 
Regarde a droit et par loisir 
Ceulx qui te savent bien chevk , 
Et qui font valoir leur besoingne 
Loyaument, sans prandre ou tolir^ 
Sanz convertir . CeuhE r^quMr 



Dois tu, et tes sers embesoogne 

Ou qa'ilz soient. Car je tesmoiogiie 

Que par deax puez plas enrricbir 

Qae par cent, qu'on te vient offipir, 

Qui ne requi^rent fors qn'om leur dongne. 

Tes jeuues poucius nourriras , 

Et ly oysel paieront pour toy , 

Quant les cuers oiseux aprandras 

A ouTrer , et ne soustendras 

Leurs oyseuses, ne leur desroy. 

Car pluseurs se parent com roy 

Des propres plumes que tu as. 

Et de Ik t'est venu grans gas 

Et dommaiges ; de ce me croy. 

Et les autres ordonneras , 

Se que chascun tiengne sa loy. 

Fay chascun vestir sa cotelle, 

Yoist chascun avec sa femelle , 

Sans sa fourme d^^n^rer : 

Soit & chascun sa plume belle 

Au Coulon et k TArondelle, 

Sanz fausses plumes emprunter. 

Oste ces oyseaulx de cautelle , 

Que trois et trois sient en celle, 

Qu'om doit Cahuans appeler. 

Le jour h^ent et la diandelle : 

Par nuit volent , et k la belle 

Trois d'iceulx se vont escouser : 

Par jour ne H pent en trouver ; 

Car v^rit^ en eulx chancelle. 

En dortoir Tont ou en chapelle. 

Si qu'om* ne pent k eulx parler. 

Ceulx monstrent par ceste figure 

Que cahuans n'ont de jour cure : 

Car oisel sont immonde et ort , 
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Qui font k la clari^ iojure. 
De jour tout ojsel leur courl seore: 
Chascun qui puet les piuce et mort. 
Les juifs soot comparez au Tort 
A ces oiseaulx pour leur ordure , 
Qui contre la saincte escripiure 
Mirent sans cause Dieu k mort, 
Demourans en leur loy oscure , 
Laissant le vray souleil qui dure 
Pour Torobre de nuit qui les tort. 
J'eu congnois qui soot si parjure, 
Et si mentent k desmesure , 
Qu'om se donne par eulx le tort ; 
Dont ilz aront male adveuture. 
Huser font maiote cr^ture , 
Qui en sont destruit sanz ressort. 
Oste ces oiseaulx noirs et gris, 
Qui estoient tous amaigris, 
Quant de toy furent retenus. 
Oil ils ne te lairont perdris. 
Sur ton toy pluet: ils ont bon logis. 
Bien sont emplumez et vestus. 
Yeulz tu avoir frans et escus ? 
Refoy le tien iiii ans ou six, 
Gomme ils ont fait; et je te dis 
Que tu seras riches tonus., 
Envoie les k leur mestier , 
Et repran, se tu as mestier, 
Ce qu'ilz aront mal prins d'argent. 
S'ilz sont en Testat de premier, 
Yoisent au change ou au moustier; 
Car trop font de mal k la gent. 
Par menlir font maint indigent 
Tel oisel, qu'om ne doit prisier. 
Or Teuilles lenr mentir brisier : 



Car Dieu het tout bomme qui menu 
Done pour double de Dieu courcier 
Tu en doiz ta terre espargier, 
Pour escbever radvenement 
De I'ire que Dieux envoier 
Te pourroit: car le droit loier 
De bien et mal k cbascun rent: 
Se doiz doubter son jugemeot, 
Et de ton pouvoir I'appaisier, 
Telz cahuans faire vuidier, 
Onregner y^ritablement. 

Tn Yois les traces de ton p^re, 
Dont la vie fut belle et cl^re , 
Et comment il fut veritable : 
On fay que sa verto app^re 
En toy : car fits ne deg^nftre 
Par nature de son semblable. 
Or fut il Aigle trfes notable , 
Qui ne voult tondre ne rdre 
Ses oiseaulx ; mais par juste arr6r6 
Leur estoit tous temps secourable. 
Des vertus qu'il avoit te p^re ; 
Et k restraindre te compare 
A ceulx qui furent espargnable. 
Pour ce que s'une chose amfere 
Te venoit, com oisel sans m^re, 
Tu ne fusses pas d^ch^able, 
Ne a tes oiseaulx dommageable 
Par empruns ; garde ce mist^re. 

Je croy que je t'arroy k tant 
Mon chastoy ; car en r^cilant 
De ton bon pfere le s^voir , 
Est assez cler et apparent 
En quel guise il fut gouvernant , 
Tant qu'il estoit riches d'avoir. 
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Or fay done ton sens apparoir 
Selon son fait d'or en avant. 
Et se tu lis ce dit souvent , 
Td en devras mieulx valoir. 

L'Aigle, quant il ot entendn 
Le Gerfaut, lui a r^pondu 
Et son oncle le Faucon : 
Parens , je suis k vous tenu ; 
Et se mal me suis maintenn , 
Tout veuil faire cequi est bon. 
D'or en avant excessif don, 
Gaige, officier, malostra, 
Ghetis ne seront retenu. 
De mon pfere veuil le renom 
En tout bien: que qui yenille on non, 
Sera ^ mon fait secouru 
Et par TO conseil pourveu. 
Au monde veuil avoir bon nom. 

D'un arbre est FAigle descendu , 
Ou le Gerfaut et Faucon fu : 
Et s'avoit elles environ 
Maint noble oysel sur le vein , 
Qui de plume estoit velu. 
Chascun avoit gente fa^on, 
Qui oirent ceste le$on 
Recorder, dont aucuus sont mu; 
Les autres en sont en joye deu. 
Mais li Corbeau et li Lanon 
En sont duit dolent devenu, 
Couart, lasche et esperdu 
Doubtans qu'ilz n'aient je pardon. 

Ceste fiction ramen^e 
Peut bien estre et moralist 
Par TAigle de maint roy et baron 
Qui lenr terre ont bien gonvern^ 
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A leur Tivant ; puis d^serl^ « 

Put par lear enfans, ce dit on , 

Si comme du fils Salomon 

Roboam , qui a despite 

La science des vieulx donn^. 

Aux jeunes crut, pour ce lison, 

Que sa terre fut divis^e 

A Jeroboam et donn^e. 

Qui en ot la plus grant parson. 

Soil done doctrine k ce men^e, 
Que les conseils des vieulx ne h^ 
En ceste s^cle li jeunes hom : 
Car leur prudence est afermte 
Par grans cours de leur vie us^e : 
S'en vault mieulx leur oppinion. 
H^Ias ! pourquoy ne si fye on. 
Jeunesce n'e&t c'une rous^e 
De sang chant, qui tantost s'eflr^ : 
De ceste chalour nous gardon. 
Tant que joie soit aprest^e 
A r&me en gloire boneur^e , 
Ou tons ^ jus tendre devon. 

Cy fine le dit et fictioa de TAigle sur le gooverBement des prisecs. 



NOTES flISTORIQUES. 



{i ] Cette pi&ce peat avoir 6i& compost, soil lonqae Deschamps 
Vint chercher fortune k Paris de 1364 k 1370, on lorsqu*aprte avoir 
vu sa maison de Vertas , brfll^e par les anglais, il acheta vers 1381 
un hotel rue du temple. II nous montre Paris d^jk centre des affaiires 
et des plaisirs, Le parlement y r^sidait depuis longtemps. La cons- 
truction de l*hOtel Saint-Pol attestait que nos rois ^ivaient Tinten- 
tion d*y fixer leur s^jour. A partir de ce moment la vieille Lut^ce 
devint capitale. Elle h^ritait de toutes les puissances f^odales que 
la monarchic minait et marchait k grands pas au regime de la 
centralisation. 

(%) La ville d*Epemay 6tait au moyen-dge consid^r^e comme one 
place de guerre importante : elle commandait le cours de la Mame : 
aussi fut-elle fortifi^e sous les rois de la premiere race. Lors de in- 
vasion des Normands , Hincmar s*y r^fugia avec les tr^sors de 
Notre-Dame de Reims. En 1368 des remparts qui sans doute tom- 
baient en ruine , ne purent prot^ger la cit^ centre une armee de 
routiers et de voleurs. Us min^rent quelques bastions , ouvrirent 
de larges brfiches et bientOt tout fut livr^ au pillage. V. chron. de 
St-Denys. — D^jk les bandes du roi de Navarre avaient saccag6 Eper- 
nay en 1388. Le roi pour empficher le retour de pareilles d^sastres 
ordonna que toutes les villes de France seraient fortifi^es : il leur fit 
don du quart des aides qu*on devait employer k cet usage : ord. da 
19 juillet 1367. En consequence en 1369 on releva les remparts 
de Reims , d*Epemay et des autres cit^s champenoises. La for6t 
d*Epemay 4tait considerable et il est probable que les loups qui l*ha- 
bitaieut profitaient des ouvertures faites par la guerre pour p^n^trer 
la'nuit dans les rues de la ville. Jehan de Mareuil et Jehan de 
Ruelles leur ferm^rent )e passage en relevant les murs d^traits : 
Aussi Deschamps en r^pondant k la requdte de plaignants signale-t-il 
k leur ressentiment les bestiaux de ces deux entrepreneurs. — Jehan 
du Gart : en 15^ nous trouvons sor Jehan d*E8pemay, secretaire 
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^ U duchesM de Bonrgoyne- ■— Guillemio deNogent : la eomniiuie 
de Nogent Tabbesse pr&s Reims , poss^da dit-on une abbaye 
dans le XI« si^cle : elle d^pendait d*iui des coavenU de Reims. -^ 
Fr&re Louvel, Ysaogrin : nom da loop. Hersant : nom de la ioave. 
•^Vinay: commune sise entre Montmirail et Epernay. — Coys: Guis, 
canton d*Avize, pr^s d'Epernay: cette commune avait desbois impor- 
tants-"Ou Guisles, canton de Ghatillon. — Gbarmlns etVoleatraoms 
de cbiens. — Thibault de Premier fait : k cette ^poque cette toilla 
donnait k la cbampagne un litterateur de m^rite. Laurent de Piemter 
fait traduisait Gic^ron en langue vulgaire : il florissait de 1580 i 
1i20. — Porte Ghalenge : porte de Gbdlons ; elle ouvrait Epernay 
du cOte de GbSlons-sur-Marne et fut d^molie en ^753. «• Porte 
Jehan Lucas : elle ^tait au bout de la rue Porte-Lucas et fnt d^truite 
ea 1 76i. — Sommesolt : Sommesous : commune situ^ da c0t6 de 
Vitry, par suite loin d*Epemay, dans une plaine. — Greton : peut- 
(tre Tricon entre Vertus et Vitry. — Saint-Ladre : bdpital pour les 
Idpreux dependant d*Epemay.—Marduel: Mardeuil cette commune fit 
loDgtemps partie d*Epemay : elle lest situ4 entre la Mame et la fordt. 
— Maruel : Mareuil , trois commune portent ce nom dans le dd- 
partement de la Marne : Hareuil-en-Brie, Mareuil-le-Port, Ifareoil- 
sur-Ay. 

( Z) Gette ballade date de 1571. En cette annde, le IS* jour 
du mois mars naquit au palais de Saint-Pol Loys de France, fils 
de Gharles V et de Jeanne de Bourbon, &it comte de Valois i sa 
naissance et due de Tourainne en 1586 , il devint due d'Orl^ans en 
1592 IHpouse Valentine de Milan , fut p^re de Gbarles d'OrUans 
bon po^te et guerrier malheureux et mourut assassin^ en li07. Le 
e6l6bre Danois ^tait son fils batard. Descbamps attach^ k sa mai- 
son d^s qu*on la forma, lui voua un sincere attacbement, ne cessa 
es maintes occasions de lui donner de sages conseils et de le pousier 
wax grandes cboses. II rima plus d'une propb^tie suppos^e pour 
l*engager k cbasser les anglais et h porter la guerre sur lenr 
lerritoire. Gharles VI naquit le S d^cembre 1368, premier dimanr^^ 
dt Tavent. — V. sur le mdme sujet. crap, p. 9. 

(i) Descbamps parle souvent dans ses ponies, de la Yille de Vitry 
en Champagne : il n*y remplissait pas de fonction; male il y allait 
de temps k autre toucher les arr^rages d*une rente viag^re qee 
Gharles V lui avait donn^e sur la recette de cette ville. — UcpfMt 
que nous pnblions est la parodie d*une audience tenuepar 4eM|pL 
Le po^te taisait peut-ltre aussi allusion i un jugement rendu « 1571, 
fir Philippe-le*Hardy. Humbert de Rougemont et Jean de Blaisy, 
iettpaUes de violences r^ciproques, Tavaient choisi pour arbitre : k 
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prince ipr58 avMr eiSg^ d'cux quelqnes leg^res ripantions, Drdonn* 
que les deox chevaliers se recuncilieraient et boiraient ensemble eiT 
sa presence. 

(5) Oette pi^ nous r^v^le les habitudes des cabarets du xiv 
fli^de. Elle est une parodie des r^glements adopt^s i cette ^poqae 
par Us sociei^s d*arbaletriers qui commenQaient k s*organiser; peat- 
fitro i'aoftear s*amase-t-il aux depens d'unc ordonnance rendue, sur 
la police des taTcmes, par les magistrats de son temps. La consU* 
tutioo qa'il octroye aux bons en&nts de son pays natal, dut avoir 
lear assentiment. Mais les marchands de vins et 4es officiers de Sa 
Ibjest^ durent y faire opposilion, tant H est difficile en politique de 
satisbire chacun. Deschamps, comme tous les auteurs de chartes, a 
la pretention de voir durer la sienne 6ternellement; elle vivrt 
eomme on monument du bon vieux temps, comme la pr^&ce de cette 
phUosophie que Villon,Marot et Rabelais mirent en honnear;et vrti- 
ment c*est justice , car elle n*a coCit6 ni larmes nt disastres. — V . 
sur la viUe de Vertus les notes 23 et 24. 

(6) Tous les historiens des xiv et xv« slides, ont parl^ des excte 
commis par les rouiiers, et les soldats des armees royales ; le goa-> 
veraement essaya mainte fois de les r^primer notamment par Tord. 
dtt 13 Janvier 1573, i laquelle beschamps fait peut-fttre aUnsioa :- 
elteitait relative k la composition et ii la discipline de Tarm^; — sa 
ttise i execution fut confii^ au connetable, aux mar^chaux, au mattre 
des arbaletriers et aux gendarmes. On y lisait , Art. 7 : Item ils 
&iODt jurer i leurs dis gens, en fiiisant leurs dictes montres qu*ik se 
gouvenieront bien, loyaument et raisonnablement, sans prendre au- 
cones choses, ^s villes, fermes, forteresses et autres lienx, sans en 
paler le pris raisomsable, et fairs satisfaction hs hostek, si qu*Ui en 
soieatcontens; et auesi que de noz subjects et (^issaas, ilz ne pren* 
dront ne recevront ddaiers, vivres ou autres choses k cause de prinae 
on de ran^n ou autres occasions quelsconques, aotrement que di| 
eti.«*-Ge sage r^lement ne put-dtre executi§ : on pent oonsulter si% 
ieo violences des gens de guerre une curie use lettre ^ritek J. Gerson 
parN de€lamenges; c*est la 58« du recueil deses ^pttres. — Qn^rir 
i*08tel saint Jutien : cette locution signifiait demander rhospitalit^, 
poliment et sans Texiger Les p^lerins disaient Toraison de monaei- 
|[aeur saint Julien, pour obtenir un bon accoeil. C*est k cette ^poque 
qM^itt forma la confrerie des men^triers de Paris; elle avait pris 
ptfRr-liiron saint Julien et fond4 un hdpital sous son invocation ; 
codunp 11 n*6tait pas dot^, on subvenait k se$ besoins par des qufites. 
Aussi dans les sallcs de danse et de festins et aux jours de noces, 
les m^ndtriers^ qui y etaient engages, ne lais^ient pasTassembl^ se 

11. h 
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scparer eansldf avoir demand^ Tauinosne de saint Julien. 

(7^ On voit quecertaines habitudes de nos Toisinsd*oatremer remon- 
tent loin. Froissard, liv. 2, chr. 207, constate que chiendefrancais 
6tait une de leurs locutions famili^res.Leur vanity ^clataitaussi dans 
le luxe de leurs vfitements. La longueur de lenr rclbe ^tait excessive. 
l.orsqu*en 1396 une entrevue eut lieu entre Charles Ti et Richard ii, 
k Toccasion dn manage de ce dernier avec Isabelle » le prince fran- 
Cais portait un vfttement court ; le monarque anglais affiscta de se 
pr^enter avec une robe k queue trainante. Le refrain de la ballade 
que fitDeschamps quand il fut pris h Calais est : — lors dis : oU ; je 
voy vo queue. Deschamps reproche aux Anglais leur passion pour le 
vin. La possession de TAquitaine leur avait donner le moyen de sa- 
tis&ire leurgotit pour le fruit de la vigne. Pendant lea 1i« et 
i5« si^clesrlls ne cess^rent de profiter de toutes les occasions qui 
se pr^nt&rent, pourvider les caves fran^ises et enlever les convois 
qui transportaient dans le nord les vins du midi. Ainsi, en 
1387 le comte d* Arundel saisissait la flotte Flamande qui conduisait k 
Anvcrs les r^coltes du Poitou etde la Saintonge. Le religienx de SainL 
Denys reproche aux Anglais de m^connattre les troves pour commettre 
ces actes de piraterie, 1 iOO-li03.La chronique de Saint Denysen racon- 
tant comment en 1345 ils s*empar^rent de la Roche Derrien, od aetroo- 
vaient 1600 tonneaux de vin d*Espague, ijoUte : et en beuvoient 
tris volontiers, suivant le Dit commun, lequel je ne tiens ueponr ftox 
duiout, ne du tout veritable : li Normant chante, TAnglois se boit et 
TAllemant mengue. — Wuillequot, et diminutif de Williams on de 
Guillaume , etait un sobriquet donne aux Anglois. En disantfranche 
et franchequin , Tauteur s'amusa*2i parodier leurlangue : h ballade 
oil il raconte son arrestation 2i Calais contient aussi quelqoes mots 
du m6me genre. — Thomelin est un diminutif de Thomas , alors 
fort usite au-del^ (|§ la Mauche. Quel est ce Jacques Thome- 
lin dont l*auteur vante ironiquement la force ? II paratt qu*un capi- 
taine de ce nom lu'i avait propose de se battre en Thonneur de leurs 
dames. Deschamps refusa le combat : sa mattresse lui avait d^fsndn 
de Taccepter, s*il n*y avait autre querelle, v. Crap. p. 133, et le 
man. de la bib. nat. Dans un autre rondeau ( v. Crap. p. 91). Des- 
champs toume encore en ridicule la force des Anglais qui penvent 
porter deux tonneaux et une queue. II joue sur le mot queue 
qui siguififlit has de robe et pi^ce de vin contenant tin muid 
et demi. — Froissard nomme parmi les combattants 4vl calibre 
tournois de saint Enghilbert (1389), Thomelin-Messidend qui fiit 
d^sargonne par Boucicaut le jeune : liv. iv, chr. 12. — II y avait 
2i Londres un hdtel d^sign^ par Tenseigne du Faucou : il avait 
pour mattre Thomelin de Wincestre , v. Froissard, liv. 3, ch. 29. 




Gomme il s*agit de porter des tonoeaux , TallusioD doni s*agii peui 
leconceraer. Ed 1575,.ThomeliD-Wick, offloier Anglais, rendait 
Heimeboii k Dugoeselin, sans combat ; ei Thomelio-Solerani, bnve 
ecuyer de la m6me nation , ^tait fait prisonnier- an combat d'Ouchy- 
lea-^issoDS en iS73. Froissard parle encore de deux capitaines ve- 
nas d*AngIeterre etnomm^ Thomelin-Friant et TbomeUn-Herbery. 
— Qaoiqa*il en soit» cette ballade doit avoir 6t6 faite vers 1374. 
A cette ^poque, le comt^ de Limoges appartenait au duo de Breta- 
gne, Marie,, dame de Limoges,, avait 6pous^ en 1290 Artnr de Bre- 
tagne, et leur ftls Guy, comte de Penthi^vre, prit le titre de vicomte 
de Limoges. S& fille Jeanne la Botteuse porta ce fief k Charles de 
Blois. La Bretagne et le Limousin se trouv^rent r^unis pour la 
seconde fois ^.jusqu*en 1364. Jeanne perdit k Auray son mari et le 
duch6 de Bretagne, mais elle conserva le vicomte de Limoges. 
Jean de Bretagne, comte de Monfort, son comp^titeur, fiit Tallin de 
TAngleterre. En 1374, leurs armees reunies envahirent le Limousin 
et le ravag^rent. Mais bientOt les pluies d*automne , les glaces de 
rhiver,. et une 6pid6mie dangereuse, les oblig^rent i battre en re- 
traite et k rentrer ii Bordeaux. 

(^Le 27 Juin 1575 la France et TAngleterre conclurent une sus- 
pension d*armes. Le due de Bretagne, alli^ de nos ennemis, liceneia 
son arm^ , et les provinces voisines so trouv^rent inondees 
de rentiers et de brigands. Charles V, pour les d^livrer de ce fl^au, 
s*adressa au sire de Coucy , Eoguerrand VII, prince aussi brave 
qu'aimable dont nous parlerons dans les notes 105 , 106, 157. 11 
avaiteu pourm^re Catherine fille uniquede Leopold, due d*Antriche. 
Du chef de cette princesse , il pr^tendait avoir droit k ce duch6 en 
tout ou en partie, et demandaitau moins les fiefs d* Alsace et de Bri- 
gau. Ses rtelamations avaient Hi repoussees. 11 profits de Toccasion 
pour les presenter kh t6te d*une arm^. II emmena avec lui les Bre- 
tons ettons les soldats qui couraient lescampagnes. Les Allemands 
d^vastftrent toutes les contr^ qu*ils ne pouvaient d^fendre , et les> 
Francais ne trouv^rent sur leur route que mine et mis^re. lis 
furent vaincus par le firoid , et la famine :. forces de rentrer en 
France , ils durent se retirer en Bretagne et en Normandie oti on 
leur avait indiqu^ des campements : mais, sur leur route,, ib ravage- 
rent la Champagne, la Bourgogne , TAuxerrois, et les bords de la 
Loire : ceux de la Mame ne furent pas epargn^s. L*abbaye de Saint-- 
Thierry au moat d*Hor, pres Reims, fut saccag^ par ces bandits : 
ils d^pooill^nt son tr^r de ses joyaux, ses autels de ses orne- 
ments. — Ces mftmes Bretons s'enroUrent sous la banniire de France- 
quand en 1382 , Charles VI marcha centre les flamands. lis se firent 
antant reputation comme braves gens d*armes , que comme pillards 



52 

loaliables. lU saccagireat toutes les villes qui se sorauKBt •■ Roi. 
Bruges , sa ncheta en leur comptaot 120,000 francs. Dans les c$ah 
pagnes suhrantas laur oooduite fat la m6me. Nous grievous enoorr 
ailleors de cette avidity des Bretons. 

(9j CetU chiDson royale nous &it connatin one des pities qai d6- 
▼oraientla 80ci6t6 ao xiv«si&cle. Les guerres qai rainaieot la France, 
depais 1328, avaient d^vast^ les campagnes, ditmit lea Tillages , el 
disperse lears habitants. Les uns quittaient la France , hs aotres se 
fiiisaient soldats , et s'enrOlaient sous des chefo de bandea. Ler pillage 
les enrichissait parfois , et leur genre de vie sMaisalt lea laltoiReiuf 
et les onvriers. Deschamps,dans une ballade publide par M. Crapelet, 
p. Ii7 , signale cet abandon g^n^ral des professions honorablea et 
pacifiqaes. 11 montre les joumaliers de son temps qnittant mitiera 
et charrues pour aller voler et taer. — La Champagne, depnia la 
prise de Calais, fiit maintes fois visit^e par HnvuioB angMae. De 
plos , rinsorrection des Jacques Bonhommes, et plus tard, cello dee 
Maillotios mirent les armes dans les mains des gens de campagne. 
lis prirent des habitudes de pillage et de violence que lea malheun 
du temps prolong^rent. On ne pouvait les r^primer : et d*un autre 
eOt^ la mis^re augmentait sans cesse le nombre des maraudeurs. 
En 1368 , une bande de ees rouliers prit et pilla Epemay. Ce ancote 
dut pendant longtemps senrir d*enconragefflent aux Tagabendi, 
aux paysans roin^ , aax oovriers sans ouTrage de toute la contiie.--^ 
Desehamps place la conversation quMl rapporte au moment ail U 
sire do Goucy emm^ne en Allemagne les rentiers Bretons qui ru^ 
naient le pays. — V : les notes 2, 8 et 12i. — Damery : commune 
pr^ d'Epemay : les Remains y avaient un atelier monitaire. — 
Gheoilly : aujourd'hui Chouilly , pr^s d*Epemay. 

(10) En 1377, Charles V, poor r^compenser les bons serVieea de 
Pierre de Chevreose , son conseiller et son mattre d*hOtel , drigea en 
aeigneorie la terre de Biftvre dont il 6tait propri^taire. Le chlteatt 
dlScrit par Desehamps dut 6tre bdti k cette 6poque. Le village at 
nomma longtemps Bl^we le Chaste! . 

(11) Cachant, commune fort modeste aujourd*htti, fiit rMdenee 
royale pendant le xiv« si&cle. Philippe le Bel, &ks 1508, y 
out une maison de plaisance. Apr^s lui, Chariea le Bel et, 
plus tard , le roi Jean Thabit^rent. Elle passa k Dugueaelin , qui en 
1377 la vendit au due d*Anjou. Tout ce ct\& des environs de Paria 
^tait alors couvert de chflteaux. Le due de Berry demenraitli Bicttre; 
et il Gentilly se trouvait nn domainc royal dont la fondation remen- 
tait aux princes de la premiere race. Louis le B^guc, en 878, en tf 



53 

inn aux dvdqaes de Paris, lis y fond^rent un castel qu'ils babiUient 
encore dins les xiv et xv« si^clcs. En 1570, tont ce pays fnt ravag6 
paries Anglais. Les habitations seigneuriales ne ftirentpas 6pargnto : 
les ravages de la guerre furent rapidement riparto , et bientOt lef 
receptions princidres recommenc^rent i Cacbant et k Bicdtre. 

• 

(12-15-li) Nous ne ferons pas ici la biographic deG.deMachauU: 
nous venons dela publier. Gompatriote, mattre et ami de Deschamps, 
il ayait des droits nombreux k son amitid. Po6te et mnsicien, il m6- 
rita les ^loges qu*elle lui donne : il mounit en 1377, et c*est i cette 
date que furent laites les ballades dont il s*agit. Deschamps en fit 
une quatriftme en son honneur. Peut-6lre hi consacra-t-il encore 
d'autres poesies ; nous voyons dans le manuscrit de ses oeuvres qn*i! 
envoye de Vertus i sa mattresse des vers quMl a faits pour Machault. 
V. Crap. p. 81. -^ 11 n*y a pas d*exag6ration k dire que la mort 
de Machault fut pleur^ m6me en Artois. II 6tait fort etttrn^ dans le 
Nord. Le catalogue des livres de la biblioth^ue de Boorgognef 
public par M. Bairois, cite sept exemplaires de ses oeuvres. 
Deux d*entre eux, n« 1384 et 1793 , il est vrai, ne portent pas son 
nom ; mais la description qu*on en donne me paratt sufflsante poor 
pouvoir les lui attribuer. — Deschamps nous apprend qn*il fiit 
charge par Guillaume de remettre au comte de Flandre une copie de 
celui de sespo^mesqu'on nomme (e Voir dit. C*est celui dansleqoelil 
eeUbre les amours qui firent le malheur de sa vie. Le prince qui en 
revolt le manuscrit est Louis in« du nom, comte de Flandre en 13^, 
mort en 1384 : il fut ami du luxe , des arts et des lettres. Ce fiit 
centre lui qu*eclata la cel^bre insurrection des Chaperons blancs. 
Les Flamands le chass^rent deleurs villes, etToblig^rentk ser^fugier 
en Artois: 1379, 1382. Peutfitre la ballade de Deschamps fut- 
elle ecrite seulement k cette occasion , et par suite , deux ans aprfts 
It mort de Machault. Le dernier couplet contiendrait alors une alln- 
sion k la chute du Comte. Cependant, en 1346, il avait d^jk ii& con- 
traint de prendre la fiiite pour echapper k la tyrannic de ses sogets 
qui voulaient le fbrcer k ^pouser la fille du roi d*Angleterre. Le comte 
Louis' fut tot^jours firanoais de coeur, et les Flamands prdfer^rent 
toiJUonrs Talliance de TAngleterre k celte de la France. — J'ai re- 
produit, tel que le donne le manuscrit, le 6* vers du second couplet. 
ll signifie, que Louis fit lire le po^me, qu*il recevait , devant les 
courtisans ranges autourdelui. 

(15) 11 n^est pas &cile de donner k cette ballade sa place historic 
que. Ea 1377, Charles V, du fond de son palais, dirigeait quatre 
armies. L*une en Picardie s*emparait d*Ardres , de Banelinghen, de 
It Planqiiie et d'Anilruich.Une autre, sous la conduite du due d*Anjou» 
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Jeaa de Montfori leor alli6 , aoumetUit Aaray et asai^eait Brest. 
EdAd le ducde Berry commandait en Auvergae. Le premier aep* 
tembre, I'armde franoaise livra bataille ^ Aymet , pr6s Bergerae : 
elle flit victoriease et fit beaacoup de prisonniers AnglaU et Gascons. 
Le lendemain Bergerae se rendit , et la Guienne ne tarda pas I fkire 
sa soumission. — A cette ^poque, des hommes d'annes du comt^ de 
Galles avaient foi la tyrannie angUise, et 8*^talent r6fligi6s en France, 
od lis avaient pris du service. Leors chefo ^talent Yvain de Galles, le 
descendant de leurs anciens rois , et Jacques yfln^ dit le poorsni- 
vant d*aniour. lis prirent part aux expMitions de Bretagne et de 
Guienne. En 1378, Yvain futassassini au si^ de Mortagne, sor la 
Gironde , par Jacques Lamb , escuier Gallois , sondoyi par TAngto- 
terre. C'est-peut 6tre i ce royal proscrit que Descbamps s'adresse. 
II Tengage h se m^fier d*Artus et de ses barons. Artns n , due de 
Bretagne, 6tait mort en 131S, et ArtusIIl,run de ses snocesseurs, 
naquit vers 1398. A cette 6poque , Tlslande comptait parmi ces 
rois , Artus Maquemaire et Artus Mac Morrougb : lis se soo- 
mirent k RicbardU, vers I59i. n est probable que Desdiamps 
d^signe sous le nom d* Artus ce prince ou son tfeul Edouard m, qui 
mourut en 1377 , ou Jean de Monfort due de Bretagae son alli^. Le 
nom d*Arthur ^tait g^n^rique pour tous les princes des races bre- 
tonnes.Et h cette ^poque de chevalerie, on oubliait moins .que jamais 
Artbur , fils d*Urthur, chef des cbefo Bretons, I'ennemi des Saxons , 
le b^ros de la table ronde. — Sorelois : on trouve trois communes, 
4u nom de Sorel , en Picardie , entre P^ronne , Mont-Didier 
et Boulogne : peut 6tre Sorelois est-il le nom d*on canton de Bre- 
tagne. Sorel kUM oelui d*one fiimille qui portait d*argent k I'aigle 
de sable, membree et becqn^ de gueule. — Par les mots Bretons et 
Gascons Descbamps d^signent les Anglais. lis recrutaient leurs ar- 
mies en Guienne et en Bretagne. Dans cette demi6re province ils 
avaient pour eux le due et les aventuriers ; mais la noblesse 6tait 
frangaise. Les Duguesclin , les Clisson, les Beaumanoir, les Roban, 
les Laval , les sires de Pentbiftvre, de Retz , d*Avaugour, deL^on, 
d*Ancenis n*abandonnirent jamais les fleurs de lys. En Guienne , au 
contraire,la noblesse s'etait &ite anglaise. Cependant, les Armagnac, 
les sires d*AIbret et de Commie ges tenaient pour la France. — Ce sire 
de la Trimouille qui reste 2i Paris doit fttre Guy VI , dit le vaillant, 
porte-oriflamme , et grand chambellan biriditaire de Bourgogne. 
C*est lui qui refuse Tip^ de connitable quand on ent rinfiunie d*en 
depouiller Clisson en 1392. Fait prisonnier k Nicopolis en 1396, il 
fut racheti et mourut avaut d*avoir pu toucher le sol de la patrie. En 
1377 , il combattait sur la fronti^re de Flandres et prit part au siege 
d'Ardres. Favory de Philippe le Hardy, il habitait souvent en Bour- 
gogne : aussi promct-il deux tonneauxde Beaune i ceux qui combat 
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tent en Bretagne. -*- Nons devons reconntttre que Deschtmps dit 
qoelqnefois Galois, pour Gaulois ou Franoais. Ajoutons que cette im- 
moliilit^ da sire de la Ti^moillefiiit peat 6tre allusion i nne aventure 
quMl efit seulement en 1383. Un chevalier anglais, nommi Pierre de 
Gourtenay , vint k Paris le d^fier en combat singulier. Le due de 
Bourgogne ne voulut permettre le combat. L*anglais se vanta partout 
de n*avoir pas trouv6 d*adver8aire: le sire de Clary, piqui de ses jao- 
tances , le d6fia au chUteau de Saint Pol en Picardie, et le vainqnit. 
V. Froissard. liv. 2. ch. 215. — Si telle est la pens^ de ranteur* 
la ballade serait alors post^rieure k 1583 et se rapporterait I Tune des 
guerres soutenues depuis cette 6poque jusqu*en 1397 centre TAngle- 
terre et ses allito. 

(1 6) Charles le Mauvais, roi de Navarre, 6tait comte d*Evrenxda chef 
de son aieul Louis de France, fils de Philippe le Hardy , et sire de 
Mortaing du chef de sa m^re : il poss^dait de plus en Normandie on 
grand nombre de places qu'il avait regues en compensation des comtdi 
de Champagne et de Brie quMl r^lamait commo hiritier de sa mhte 
Jeanne de France. Ce prince ne cessa de latter centre le roi Jean son 
beau-p^re et Charles v fr^re de sa femme. Maintes fois il trahit la 
France et tenta de la livrer k TAngleterre. C*est ce qu*il fit encore 
une fois en 1578. Les anglais prirent Cherbourg et assi^geaient d^jk 
SaintrMalo. Charles Vfit marcher centre euxDugnesdin, Enguerrand 
de Coucy, les dues de Bourgogne et de Bourbon, et I'amiral de 
France Jean de Vienne.La noblesse Normande, conduite par le comte 
d*Harcourt, le sire d*Ivry et Percevaulx d*Aineval repoussa T^tranger. 
On reprit au roi de Navarre les villes qu*il poss^dait, le si^e de 
saint-Male fut lev6 : les anglais se retir^rent. Pendant cette guerre 
les gens d*armes s'^taient bien conduits. Leroi les remercia , les 
laissa en Normandie comme gens braves et fidMes : aprto la guerre 
il neles oongMia pas, conserve leurs appointementseteutsoin qa*ils 
Assent bien payes. V. Froissard ch. 24 et sniv. jusqu*aa 51. 
liv. 2. 

(17)Enguerrandvii, sirede Coucy, ^taitfllsde Catherine d*Aatriche, 
fille de Lipoid empereur ou du moins pr^tendant k Tempire. Da 
chefde sa m&re il soutenait avoir droit auduch^ d*Autriche : en 1575 
il fit valoir ses droits. Nous avons dit que cette campagne fut manqote : 
V. note 8. On cennait la devise d*Enguerrand : 

Je ne suy roy ni prince aussy ; 
Je suis le sire de Coucy. 

ce fier d^dain ne Tempfichait pas de songer parfois I ses pretentions, 
au trone des C^ars. C'est en souvenir de ses esperances tromp^ 
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qQ*il cr^a Tordre de la couroone. Son m^dailloD et sontett repi^soB- 
taient ane couronne reDvers^e. Gette fondalion remonte aa moins 
k Taimte ll!i79. A cette 6poqu6 on voit des couronnes sor le aeeao. 
da sire de Coucy. Od sait peu de choses aar le r^lement qui itait 
impost aux membres de I'ordre. Sod existence est indiqu6o dans la 
eharte de fondation des C^lestins de Soissons ; laquelle eat lieu en 
i39<^. II en r^sulte que les dames et les demoiselles 6taient admises 
dans cette confr&rie chevaleresque. Elle ne s*^teignit pasavecle sire de 
Coucy. Lorsque Louis due d*0rl6an8 acheta ses domaines vert liOO, 
il,paraitqu*ilmaiDtintrordre dela cooronne. Unsceaa de sonfils 
Charles, due d'Orl^ns apr^ lui, le reprtentek chevaletportantan 
bras les insignes de Tordre. — Parmi les cris de guerre adopts par 
les sires de Coucy se trouve celui de Coucy k la merveille. Nona 
reviendrons ailleurs sur ce point, ainsi que sur les titres d'Engae^ 
rand VH. — V. note 105, 106 et 137. — En 1494 Maximilien, 
empereur d'Autricbe, ^tablit aussi un ordre de la coaronne, ea 
des couronnes , ou encore de Saint-Georges. Tons ceox qui assis- 
laient ou empereur ou roi an jour de son couronnement, pooTaient 
en foire partie : ils avaient le droit de porter one cooronne sur 
lenr bouclier et sur leurs armes. 

(18) Ce rondeau est probablement relatif an sermeDt prtt^ par 
les membres de Tordre de la coaronne. 

(19) Don Jayme, roi de Majorqoe , vendit en 13501 Pbilippe de 
Valois son comt^ de Montpellier pour 130,000 6cas d*or. Le roi de 
Navarre s'en empara , et le traits du 6 mars 1364 le laissa en poi- 
lession de sa oonqufite. Mais , par suite des trahisons qa'il oonunit, 
le roi de France lui enleva cette yille en 1378. Elle fit alors partie 
da Languedoc , et eut poor gouvemeur le due d*Anjoa. Ce prince , 
b6 en 1339 , 6tait le second fils du roi Jean : il aYtit ^us6, «i 
1360, Marie, fille de Charles de Blois , due de Bretagne. Adopts 
en 1379 par Jeanno Ire, regent k la mort de Charles V, il moo- 
rut en 1384. Ce prince, brave et instruit , ^crasa ses peoples 
d*imp(tts et fusait executor avec duret^ ses ordonnances fiacales. 
fin 1379 , il donnait pour pretexte k ses exactions les dlpenaei 
caus^ par la guerre centre les anglais. En foit , il amassut des 
XHaon pour soutenir son luxe et preparer la conqu^te do trOne de 
Naples. Le m^contentement du Languedoc 6tait au comble. Ce fiit 
^ Montpellier , residence ordinaire do prince , qu*il fit explo- 
sion le 25 octobre 1379. On tua 80 officiers du ducet on jeta leurs 
corps dans des puits. Louis d'Anjou vi nt bientOt k la t6te de forces im- 
posantes : la ville ne put lui resistor, le vendredi 25 janvjer elle lui 
«uvrit ses portes et le reout ainsi qu*il suit: « Premi^rementvindrent 
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au-devant de )ui ious les offlciers du roy, estant lors en ladite vilk. 
Secondament le cardinal d*Albanie, qui Ik estoit, tiercement tous les 
con^l^ et religieux de la dite ville, tant des chaDoines, comme des 
moines, de mendiaDs et de eacloses, quatri^mement Testude de 
droit civil , de caaon et de m^decine. Et estoieat tous k procession 
les deux parties du chemio par oti le due devoit passer , et tout k 
genoulx crioient k haulte voix : mis^ricorde pour le peuple de 
Montpellier ! Apr^s estoient g^ant quantity d*enfaiis de ladite ville 
de Taage de 14 ans et au-dessoubs, criant aussi mis^ricorde. Apr^s 
estoient les consuls hs robes de la ville, sans manteaulx, sans chap- 
peron et sans ceinture, et grant quantity de peuple, chascun ayant 
one corde environ le col^requ^rants k genoulx misi§ricorde: et appor- 
t^rent les cl^s des portes et le batel de la cloche de la ville dont Ton 
avait fait le touquesin. • Chr. de S. Denys. — Le due d^Anjou con. 
damna la ville k perdre ses consuls, sa maison de ville, ses archives* 
son sceau, ses cloches et ses juridiclions. II la frappa d*une amende 
de 600,000 ^cus d*or. La peine capitate fut prononcee centre 600 
personnes : leurs biens furent conQsqu^s et leurs enfants furent de- 
clares infSmes et mis en servitude. Tous les habitants durent livrer 
la moiti^ de leur fortune, abattre les portes de la ville , livrer leurs 
armes , combler leurs fosses , ensevelir avec honncur les offlciers 
quMls avaient tu^s , enfin fonder unc ^lise avec six chapellenies et 
lui consacreria cloche du beffroy. — Le cardinal d'Albanie etd*autres 
pr^lats demand^rent grSce pour la ville. Le due rcnvoya la r^ponse 
au lendemain. EUe fut de nature k satisfaire la population. 11 lui 
rendit ses privileges , et fit remise de Tamende qn'il avait fix^. Les 
armes furent saisies au nom du Roy , et les coupables rest^rent k sa 
disposition. On dut ndanmoins payer 120,000 f. pour les frais. Le 
cardinal d*Albanie , dont il est question au-dessus , ^tait Ang^lique 
de Grimoard , fr^re dn pape Urbain V, abb6 de St-Ruf, pr^s Valence, 
dvdque d*Avignon , diplomate habile , pr^lat instruit et charitable. 
ll cr6a k Montpellier une communaut^ de chanoines et fit de nom- 
breuses fondations utiles. 11 mourut vers 1588. On montralongtemps 
k Avignon la maison qu'il habitait : Giaconius, t. 9. p. 562. 

(20) Pendant la vie de Deschamps, le marquisat de Brandebovf 
changea deux fois de mattres. Gharles iv, cmpereur d'AUemagne, d» 
la maison de Luxembourg, mourut en 1379. Son fils atn6,Wencealti, 
dluroi des romains dhs 1376, lui succeda. II portait le titre de rol 
d*Alemaigne, de Behaigne et de romains. Y. Frois. L. 2. Qi. &9« 
Le second fils de Gharles iv, Sigismond, eut en partage les mar- 
qaisats de Brandebourg et de Moravie, fiefs imm^diats de Tempire. 
II s'agit probablement, dans ce rondeau, du loumoi qui eut lieu k 
Prague, quand ce prince fit hommage k son frere. Deschamps y a- 

ii. 4* 
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i-il r^llemoDi figure ? Ou bien fait-il parler un de ceux qui y com- 
parorent? C'est ce que noas ne pouvoiis dire. — Lonqu'en 1400, 
SigismoDd fiit appeU au trdne imperial, le marqnisat d^'lhuide- 
bourg pasaa k Jean, son frftre cadet, jusque-Ik due de Gorlieie. n 
dut y avoir, k cette occasion, un nouvel honunage ; et uu toumoi 
put encore avoir lieu k Prague. A cette seconde 6poque, Deschampa 
devait avoir 54 ans environ : il ne songeait plus qu*ii d^ndre sa 
place et sa pension centre ses ennemis et les envieux. 

(21-22) Nousrecommandons la lecture de la ballade ^ touseenx qui 
eomposentdes constitutions democratiques. Des candidats, onyeau et 
quelques pois verds, forment tout le systime Electoral alors osit^ 
dans fe Vexin. Des ambitieux aux genoux du veau d*or, c'est wit 
vieille tradition. Des politiques autour d'nn morceao de veau froid, 
on ne voit autre chose. Mais icl, il s*agit d*un veau vivant, mar- 
chant, ddlib^rant ; il choisit la main qui lui donnera sob d^eiUier, 
et d^signe ainsi le maire de la commune. Yoilk le peuple sonveraui 
misk quatre pattes,ou, si l*on aime mieux, le quadrup^de tobstitii^ 
au peuple sonyerain. Que de choses k dire sur cette constitatioii : il 
y aurait \k de quoi defrayer pendant un mois dix journanx et one is- 
sembl^e de dix-huit cents Demosthenes . Le lecteur a sans doote 
compris que cette petite charte de fomille est un de ces maovait 
contes dont se r^jouissaient, au bon vieux temps, les rivalit^ de pro- 
vince k province. Getle ballade n*est pas k sa place ; elle est iei 
pour se trouver k cOte d'un rondeau relatif aussi au Vexio, mais elle 
doit fitre post^rieure k la nomination de Deschamps au baillage de 
Senlis, c*est-k-dire k Tann^e 1388. — Le Vexin se divisait eft 
deux parties, le Vexin Normand, comprcnant Vernon, Gisors et lea 
Andelys, et le Vexin Frangais, oh se trouvaient Pontoise, Magny et 
Ghaumont. Simon, dernier comte de Vexin, mourut en 1082. Sea 
comt^ fut reuni k la couronne.Le Vexin Lormand suivit le sort deli 
Normandie, mais le Vexin Franca is ne fut plus d^tach^ dn domaine 
royal. Les populations de ce pays et celle du comt^ de Valois itaient 
sans cesse en petite guerre. Les baillis de Pontoise etcenx de Sen* 
lis se pr^tendirent longtemps sup^rieurs Tun k Tautre. Geloi de 
Senlis se disait juge d'appel des decisions rendues par son adver- 
saire. De nombreux conflits s*^lev6rent sur ce point et fiirent port^ 
en parlement pendant Texercice de Deschamps. La victoire finit par 
lui raster, et il se maintint dans le droit de tenir ses assises k Pon- 
toise. G*est sans doute k Toccasion d*une de ces luttes de metier 
qu*il se permit contre ses administres rebelles la ballade satyrique 
que nous publions. — Le rondeau railleur qui le suit conceme An- 
eel de L*Isle Adam, ^cuyer, seigneur de Puiseux, ^chanson de 
Charles vi, quand il 6tait dauphin, et premier ^chanson de ce prince 
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quand il fiit roi. La famille de L'Isle Adam avail ses domaiDes dans 
le Vexin Irancais. Le prdnom d*Ancel ^tait, pour ainsi dire, h^rMi- 
taire parmi ses membres et fat port6 par 7 on S d*entre eux. Celoi 
que Deschamps toume en ridicule, n'en ^tait pas moins on brave 
ehevalier. 11 tai tu6 k Azincourt, en 1415. — Je ne sais si c*e8t 
aosd lui qu*il d^signe dans le troisi6me couplet de la ballade. Le 
mot soavin signifie renvers^sur le dos. 

(%^f 2i, 85} Deschamps ne pouvait refuser une ballade k la ville 
qui Tavait vu nattre : il la c^l^bre au moment oti elle vient de suc 
Comber dans lalutteh^roTque qu*eIlesoutint contre Tarm^ anglaise. 
n payait k la fois la dette de son affection et celle du pays. Yer- 
tu8, archidiaconn^ do diocese de Cbdlons, fiit, sous le r^me f6o« 
dal, on fief mouvant de Notre Dame de Reims : il appartenait d*ail- 
lenrs aux comtes de Champagne, et apr^s eux, aux rois de France. 
En 1328, ce cornt^ fnt r^uni an domaine de la couronne. En 1360, 
le roi Jean le donna en dot k sa fille Isabelle, quand elle ^pousa 
Jean Galeas Yisconti. Valentine, leur fille unique, I'apporta en ma- 
riage, en 1389, k Louis de France, filsde Charles v, depuis due 
d*Orl^ans. Ce fief, dans le xv» si^cle, entra dans la maison de Bre* 
tagne par Talliance de Marguerite d*0rl^ans avec Robert de Breta- 
gne : plus tard, il fiit poss^d^ par les bfttards de Bretagne, seigneur 
d'Avaugonr : cette famille 8*6teignit en Champagne, en 1745. — 
En 1580, le comtede Buckingam, avec une armee anglaise, d^bar- 
qua k Calais, envahit la Flandre, la Picardie, vint camper k Her- 
monville et k Cormicy pour attaquer Reims. II n'osa Tassi^ger et se 
dirigea par Beaumont sur Vesle et Cond^ sur Marne vers Venus. Le 
combat s*engagea : T^tranger fut vainqueur , la ville prise d*as- 
sant, futsaccag^e et incendiee. Le chftteau oti ctaitr^cu royal, fut 
nine : les environs furent devast^s. Buckingam partit pour aller k 
Troyes, puis danslc Gatinais et enfin en Bretagne : V. Froiss : Liv. 
3. Ch. 65, 66 et suivant. — La maison d e Deschamps ne fut pas 
^pargn^e. V. Crap : p 1 et 41. En 1388, Charles vi, en allant faire 
la guerre de Gueldres, vint h Vertus. Euslachc, qui le suivait, lui 
montra les mines de sa maison. A cette occasion, le roi signa la let- 

tre dont voici quelques lignes : Charles corame en alant en 

nostre voyage d*A1emaigne, soions passez par la ville de Vertus en 
Ghampaigne, et aions veu la desolation dMcelle, et par especial un 
hostel qui est au dehors de la dicte ville, appeU la maison des 
Champs appartenant k nostre ame huissier d'armes, et escuier d*es-> 
cuierie de nostre tr^s chier et amS fthte le due de Touraine, Eus- 
tace Morel ; leqoel hostel qui anciennemet.t estoit grandement et 

ndUement Miffiez a este tout ars et destruiz pour le fait de nos 

gtterres par nosennemis. En quoy nostre dit huissier d'armes a este 
et est moull dommag^, si commc il nous est apparu audit Eus- 
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tffco.... avons doDne etdonnons la sommc de 400 fraoc d'or.... doiH 
n^iiVertusle26*joard*ao0t 1588 : pi&ce du cab. des tiires. — * 
La villede Vertus est situ^e au pied deoolUnes couvertes de vignes '^ 
au sommet se trouve UDe grande for6t. La petite riviere de Berleet 
une source qui jaillit dans les caveaux de Teglise Saint-BIartio, 
donneDt aux habitants des eaox limpides et abondantes : aossi, 
lear territoire est-it fertile, quoiqae entour^ de plaines arides. La 
Berle fait encore moavoir de nombreux moulins. Deschamps veut 
dire, sans doute, qu*elle coule d'Occident en Orient. II y avait h 
Vertus une ^lise collegiate plac^e sous Tinvocation de Saint-Xean, 
une abbaye de Tordre de Saint-Benott, dite de Saint-Sanveur et 
fondle dans le xve si^cle, par Thibault vi , comte de Champagne. 
Celle de Notre-Damc, appartenait aux Augustins. Toutesdeox fa- 
rent d^truites par les protestants. La paroisse de la Tille^ desservie 
par des chanoines, avait pour patron Saint Martin : elle fat rebfttia 
dans le xie si^cle par Tliibault. Ce monument m6rite d*etre vunt6 : 
an a rcuni, dans sa crypto, tous les debris de pierres tumulaires, 
dc sculptures et d'inscrifftions que le temps a respect 68. II y avait, 
^ Vertus, un hdlel Dicu, et un hOpital pour les Upreox, un bailli et 
un comte qui avaient leurs sceaux particuliers. Le territoire de cette 
ville fournit du sable, de la craie, des pierres k bdtir et de la grfeve. 
— Moymer; Deschamps designo sous ce nom une montagne c^Ubre 
dans no3 contr^es et dont le nom a souvent vari^ : on Tappella 
Moynmers , Moyennes, Moinnes, Montmer, Montvimer, Mo&tarm^. 
Montaime : c'est ce dernier nom qu*elle porte en ce moment. Elle 
domine les plaines de la Champagne: d^s le v^ si6cle, elle 6tait cou- 
ronnee par une forteresse qui ne fut detruite que dans le xv». De 
liOO \k U23, elle fut prise succcssivement par les anglais, les boor- 
gulgnons ct les franQais. En li23, les anglais y entrferentpour la se- 
conde fois et la demolircnt. Plus tard, elle fut relev^e : mais elle 
n'eut plus d'importance. C*est dans la plaine, sise au pied de cette 
montagne,que les souverains allies pass6rent, le 10 septembre 1815, 
la revue de leurs troupes reunies. C'est Ik qu'une tradition antique 
(Slit reunir tous les chiens de France, d*Angleterre et d'Allemagne : 
lis s*y livr^rcnt une rude bataille et s'entretu^rent tons. Le fait aa- 
rait eu lien dans le xi« si^cle. Cost peut-6tre de cette singuli^re 
l^gende que venait le nom de Monchenil port6 par une des propri^tes 
de Tabbayc de Saint-Sauveur de Vertus. — Deschamps nous montre 
Charlemagne, campant dans cette m6mo plaine od 1000 ans plos 
tard les tentes des Cosaques devaient se dresser. — Bisseuil : vil- 
lage situ4 snr la Mame, pr6s d*Ay et d*Epernay. 

(26-27) Bertrand du Cuesclin, nc en 1314, monrut en 1380; 
Deschamps lui a consacre d'autrcs poesies. V. Crap. p. 27 et 151. 
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Nous n'avaas pts besoin de fliire ici son histoire* Son nom s'toinit 
de plmieiUB mani&res ; nos vieux aoteun le nomment Glaikln , 
Claiakin,Gltyaqiiin. Froissard, liv. 3, ch. 70, raconte une tradition 
qui explique ee dernier nom. Un roy de Barbarie, nomrn^ Aqain, 
Vint da temps de Charlema^e s'emparer des terres sises pr^s de 
Vannes : il y bfttit one toor qa*on appela le Glay. Bientdt le ^nd 
•mpereur lechassa de France : mais en fuyant, Aqnin oublia nn de 
808 fils; Charles Tadopta, Oliviers et Roland furent ses parrains et 
on le nomma Olivier de Glayaquin. — Bertrand da Gaesclin ^tait 
son descendant ; quand il fit la guerre en Castille, il disait qa*il 
voulait aller plas loin et conqa^rir le royaome de ses p^res. Je pos- 
s^de la signature de son fr^re Guillaume, il signait : GuUle d&u 
Gueaquin. — Le cri du conn^table dont il est question dans la i« 
strophe 6tait Notre-Dame du Guesclin. — Pi^tre : Pierre-le-Crael 
n6 en 1534, roi de Castillo en 1550, assassins son fr^re FrM^rie; 
son consin don Juan et sa femme Blanche de Bourbon : dUMni par 
son frere bfttard, Henry de Transtemare, il fut r^tabli snr le trtoe 
par les anglais. Renvers^ par du Guesclin, il fat assassin^ par son 
Hr^re. — Henry , fils ill^gitime d'Alphonse XI et d*E16onore do 
Gasman, n£ en 1335, monta sur le trOne en 1369 apr^s avoir to6 
son fr^re : il mourut en 1379 repentant et regretti de ses sujets qa*il 
avait sagement gouvem^s. — Canole et Granson : en 1570 Robert 
Ganolle et Thomas de Grantson, chevaliers et g^neraux anglais, en- 
vahirent la France penda nt que du Guesclin etait encore en Espagne ; 
ils arriv^rent jusqu'aux portes de Paris; mais Jean III, sire do Crer 
quy, les repoussa.Le conn^table revint bientdt et triompha de Tinva- 
sion ; il fit mSme prisonnier Thomas de Grantson. — Montague de 
Pies de Pors : Entre Saint-Jean-Pied-de-Port et la cit6 de Pam- 
polone, sent les d^troits des montagnes, « et les forts passages de 
Navarre qui sont moult perilleux ettr^s fi§lons K passer, • le fiuneox 
defile de Roncevaux en fait partie. Du Guesclin entra deux fois en 
Espagne ; la premiere fois en 1366, il p^n^tra par le Roussillon, se 
rendit k Barcelonne et de 1^ en Arragon; la seconde fois, 1368-1569, 
qoand il ramena Henry de Transtamare reiugi^ en France, il passa 
par SaintrJean-Pied-de-Port. Cette ville ^tait la r^dence habitaelle 
du roi de Navarre : c*est la que se reunissaient ses armees. — Du- 
guesclin mourut le 15 septembre 1580, deux mois avant Charles V; 
CO prince voulut qu*il fat enterr6 k ses pieds. Ses intentions ne fu- 
rent ex^at6es que plus tard. En mai 1589, Charles YI fit fliire an 
grand conn^table de magniflques obs^ques k Saini-Denys;c*e8tpeat- 
£tre k cette occasion que Deschamps composa cette billade. Le ron- 
deau paratt avoir 6te hit quand du Guesclin mourut. 

(28) Charles V, ne en 1557, mourut le 5 septembre 1580; nous 
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16 diroDs rien de son histoire: DeschaMps en hisuA ton ^logt AUii le 
prteursear de la poiUrit^. — Le pape Urbain : 11 8*afit de Giiil- 
laome de Grimoard, pape firan^ais qui prit le lem d*UrtMiii V : U tiit 
longtempa aa cour li A?ifiH>i, retoarna h Rome en 1567, ei nHmnit 
«n 1570, aa moment o^ il cherchait h reooncilier la Fiinoe et FAn* 
fkterre. Ge sooverain pontife ^tait charitable, 6olair6, ami des 
rdfonnes sages et ntiles : il merits les regrets de la ehr^tienlA. 8a 
perte fut d*aatant plas donloureose, qu*elle ftit bientOt soivie dv 
schisme et de ses scandales. — L'emperenr : il 8*aglt de Teoipeieiir 
Charles IV, fils de Jean de Luxembourg, Tintr^pide roi de BohSme ; 
il monrat le 29 novembre 1579,aprte avoir fbnd^ les nniYersitds dif 
Prague etde VienBe,^critdesm6moiresen latin et public la bulla d'or, 
loi fondamentale de Tempire germanique. Les hlstoriens en Ont dil 
beaocoup de bien et beaucoup de mal ; sa mort dai 6tre consld6rte 
oonme un malheor. public, dte qn*0B connut les vices de llgnol^ 
Wenoaslas, son flls et son sncceeseur. 

(29)Deschamp8 ne nomme qu*ttne partie des fondations fiiites par 
Cbarles v. Le Boys : il s'agit ici dn chlteau de Vincennes que oe 
pnuoe fit reoonstroire. C*est dans les bois qui renlouraient qu*il fit 
ftevercette maison de plaisance , si c^l&bre sous le nom de Beauts 
tur-Mame. Deschamps leor consacre una ballade : V. Crap p. 13. 
— Le Vivier en Brie : domaine royal situ6 entre Chaume et Fonte- 
nay. Philippe- le-Long le possMait en 1319. Charles v y fonda 
una coU^giale et releva le chSteau. C*est U qu*en 1351 on c6Ubra 
les noces de Charles-le-Mauvais, roi de Navarre avec Jeanne, 
filie du roi de France. Plus tard, Charles vi y ftit parfois 
renferm^ dans ses acc^s de d^mence : on avait mis dPS grilles 
aux fenStres ouvrant sur les viviers qui donnaient leur nom 
an chftteau. Les ruines de ce vieil Edifice existent encore. — 
Saint Anthoine : la communaute des Antonins existait d^j^ en 
1558, dans le faubourg qui prit leur nom. En 1561 Charles v, 
alors regent, leur donna un terrain nomm^ le Manoir de la 
Saussaye. II entreprit la reconstruction du couvent et de son ^se 
oh |1 avait feit inhomees en 1560 ses deux fiUes : mais il ne pot 
mettre k fin son plan. Ce ne fist qu*en 14i2 que T^glise fot adia- 
v^. Les C6Iestins : les moines de ce nom vinrent en France 
sous le roi Jean et s*^tablirent pr5s de Templacement du chftteau de 
SWPol. Charles v posa la premiere pierrcde leur ^liseen 1567, 
et la combla de bienfaits. Sa statue et celle de sa femme d£co* 
rdrent le portail. Ce curieux Edifice renferma les objets d*aits les 
plus pr^ieux, de nombreuses chapelles et des mausol^ execu- 
tes par les premiers artistes des li, 15 et 16« slides. On y vit 
plus d'on cheM'cuvre de la main de Germain Pillon. Cast dans 
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cftitc ^lUe que la ftmille d*Orl^Bs*Valois avait chaisi sa sipil- 
tare. 

(S0-5i) Ges deni ballades durent 6tre pobli^ k roccasion da 
IMK de Charles ti , qui eat lieu k Reims le i novembre 1580. 
— Charles vi vint encore sojourner dans cette ville 8 ans plus tard, 
le m6me mois, le mdme jour : il revenait de la guerre de Gueldres. 
C*est I cette occasion quMl fut d^lar^ majeur. U dut y avoir bals et 
festins, e*^tait d'ailleurs la fete du roi. V. Froiss. liv. 3, ch. 128 
et 130. — La premi&re ballade fait allusion k la tradition qui ddsigne 
oomne fondateur de Reims R^mns fr^re de Romulus. L*^pith^te de 
Rancienne que Tauteur donne k Reims veut peut-^tre dire tr&s an* 
6ianiie,deax fois ancienne.Ce mot pent fitre aussi forme du nom de la 
^lle qa'oB ^erivait alors Rains , Raims. Quand C^sar conquit les 
Gtalee , U tira parti de la croyance populaire qui supposait aax R4- 
moia et aux Remains la mSme origine. Les deux nations 8*al- 
H^rent comma unies par les liens du sang. C*est Ik ce qae 
Dwohamps vent dire par les mots : le s6nat Tacoasina. — 
Lea autres allusions de la ballade sent relatives aa baptfime 
da Clovis. — St-Li4: on nomme ainsi une petite chapelle ilev^esor 
una des montagnes aitales entre Reims et Epemay. 

(32) Cette ballade dut paratlre quand Deschamps , ruin^ par let 
Anglais , se vit dans Hmpossibilit^ d'obtenir les indemnitee que le 
roi lui avait promises. Je n*ai pu trouver ce qu'^tait k Reims 
la foire aux ch^tifs. II y avait dans cette ville i foires par an et au- 
cuned*elles ne portait cenom. Peut-6tre ledonnait-onkun march^ oil 
on permettait aux pauvres gens de vendre quelques marchandises 
sans importance. Peut-dtre nommait-on capitaine Tofficier charge 
d*y maintenir la police, ou le chef que choisissaient ces modestes 
industriels. — Saint Hars : il y avait une chapelle St-Mars on St- 
Maard pr^s de la porte Certo : mais son nom est sajet k discussion. 
La foire aux chetife ae tenait peutrdtre le jour de la fl§te de Saint 
Marc ou de Saint M6dard. 

(S5) Cette satyre est dirig^e centre les dues d'Anjou etde Berry, 
tent \u eupidlt^ et Tavarice sent signal^es par tous les historiens. 
Ottand Charles V ae sentit mourir, il aurait voulu ^rter de la r6- 
f eiee le dnc d*Anjoa rain6 de ses fr^res, < car il le doutoit mer* 
veilleosement, et convoiteux le sentoit. • Frois. liv. 2, ch. 70. Ce 
prittee se hata d'arriver et s*empara des tresorset des joyaux Hmis 
par la pradente ^onomie du sage monarque ; leur valeur montait 
k 18,000,000. La chronique de Saint-Denys, ch. 5, reproche k ce 
prince d*avotr arrach^ par la terreur au sire de Savoisy la r^v^la- 
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tioD da lieu qui eontenait cette MOflU. kfth» le saere de 

Charles Yl, il garda le g^avernement fMnl dii Myaome, domia 
au doc de Berry celoi du Languedoc, et ta dte de Boorgogne eelui 
de la Picardie et de la Normandie ; juaqo*! sob depart poor Naples, 
il ne cessa d*6cra8er la nation dUmpOts, qu'il appliqoait k ses plans 
d*ambition personnelle. 

(5i) Guichart d*Angle, chevalier firancais, senrit son pays de 13i5 
i 1386. A cette demi^re 6poque, il fut foil prisonnier k la bataille de 
Poitiers, les anglais lui firent des oilires brillantesqu*il accepta: vers 
1359 il passe k Icur service. 11 devint mardchal d*Aqaitaine m 
1363 , comte de Hnntiagdon et pair d*Angleterre en 1S77, ehevatiar 
de la jarreti^re. II jouissait en France, comme au deU de la Manehe, 
de Testime et de raffection de tons. Beau cavalier, aimable, brait 
et loyal, il avait su plaire dans les deux cours. Sa mort qui iMil 
en 1381, fut pleuree de tons les partis. Froissarden foit I'^lofOM 
ttaintes occasions : il raconte ainsi ses fandrailles : « et an jonr 4e 
ion obs^que fut le roi (d*Angleterre) et sesdeoz oncles, et ses deoz 
t^rest et la princesse leur m^re , et grand foison de pr^lats et ba- 
rons , et de dames d'Angleterre ; i^t lui firait fonte cette honnenr. 
Et vraiement le gentil chevalier valait bien qne on lui fit, car en son 
temps 11 eut toutes ces nobles vertus que on ehevalier doit avoir. U 
fut li^, loyal, amoureux, sage, secret, large, pieux, hardi, entrepre- 
nant et chevaleureux. • Liv. 2 , ch. 118. — Deschamps lui consacre 
encore ce rondeau : 

GhascuDs doit bien plonrer tel chevalier , 
Qui tout son temps a en bonneur vesco , 
Et par son corps a maint tiomme vaiaca, 
Quant I'on ne sut en li rien reprochler. 
Et mort le print et mit soubz son esca : 
Cbascuns dolt bien plourer t«I cbevalier ! 
Miendres ne pot en armes cbevaucber ; 
Gnicbart d' Angle fu tel faomme tenn 
Que des deus part meilleur de li ne fa -. 
GhascoDs doit bien plourer tel cbevalier ! 

(55-56-37) La ville de Fismes dependit du domaine royal qnaad 
la Champagne y fut r^unie. Elle avait des fortifications et un chl- 
teau fort : une large et grande tour la d^fendait. Les Anglais et les 
rentiers entam^rent les remparts de la ville : il paratt qu'on avait 
n^lig^ de les relever. Et quand Deschamps fiit nommi chfttelain , il 
dut rdparer k ses frais les blessures faites par le temps et la gnerre 
k la tour royale, dont on lui confiait la garde. Charles YI reconnnt 
sond6voOment par les lettres suivantes : Charles.... pour les bona et 
agr^bles services que fait nous a en nostre arm^ et chevauchto par 
nous demi^rement fait en pa'iz d*Allemaingne contre les dues de 
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ItUoet et de Guelie , noetre am^ haissier d^armeset chtstellain de 
aiatre tour el forteresse deFymes, Eustace Morel, et aossi par 
eanud^ration da bon plaisir qae prins avons &s oaTra^a et Miflcea 
<Iiie a Cait foire noavellemeot ledit Ghastellain en nostre dicte forte- 
reaae , par nous visits en retournant du dit pays d*AUemaigne , au 
dit Chaatellain avons donn^etdonnons.... SOO^dV.... Donn^ en 
nostra tour de Fymes le 3« jour de novembre 1588. — L*emplace- 
■lent de cette tour eat aiyourd*hui occupy par nne 6cole commanale. 

(SS) Charles Y en moorant avaitaboli les aides. Maia on ne tarda 
^ k les aifermer de nouveaa en oetobre 1381 . Le m^otentemeot 
det Parisians ftit an oombie , etune insurrection 6clata. La r^volte 
deaeommunes anglaises, et la r^folution qui avait eu lieu K Gand 
aivaient donn6 rexemple. Le roi etses oneles se retir&rent d*abord k 
Vinoennes, puis k Ifeaulx. Les insurg^s s'empar^rent des armea 
•I de maillets de plomb qui sa trouvaient dans Tarsenal de ThOtd- 
de-ville , et massacr&rent les officiers du flsc , pill^rent les hAtak 
des nobles. Les details donnas par Deschamps ne se trouvent pas dana 
tons les bistoriena contemporains. V. Froissart, liv. 2, ch. 127 et 
iS8. — • Le Boya : c'est le nom que portait le chlteau de Vin- 
eannea. — Le Ghastelet : Hogues Aubriot, qui Tavait fait bStir. 
tenait d*y 6tre enferm^. Les Maillotins le d^liTr^rent et voulurent le 
mettire k leur tdte : il parvint k se sauver en Bourgogne. — L*envoi : 
Deschamps y fiiit allusion k la cupidity des princes, notamment k 
celle du due d*Anjou qui avaient provoqu^ le r^tablissement des 
tallies. Le roi promit de renoncer aux impOts , s'ils n*^taient pas 
YOt^s par une assembl^e des 6tats convoqu^ k Pontoise pour U 
IS avriKLes communes ne voulurent pas les laiaser perceevoir.Enfin, 
le sire de Coucy par la douceur, le due d'Anjou par la terreur 
dicid^rent les Parisians k donner au Roi 100,000 francs. A cette con- 
dition pardon leur f^t octroy^. N^anmoina, lis furent ran^onn^ par 
lea aeldats du due d*Anjoa, et de nombreuaea executions eurent lien. 
— Peaapr6s, la roi partit pour la Flandre. Les troubles recommen- 
cteeat et de nouvelles violences amen&rent de nouveaux actea de 
rigneur. — Les mdmea troubles dclat&rent en ce tempa i Reims , 
k Chllons, k Orleans, k Bloia, Rouen et dana le Beauvoisis. Les 
inaurgte flrent aux chateaux cette guerre tant de fois suscit^e. lis 
massacr&rent les femmes etles enfiinta des nobles, et brfll^rent les 
4<tiflce8 fi6odanx. 

(59) Cette ballade est curieuse k plus d*un titre : elle concerne la 
r^volte dite du chaperons blancs commence en 1579 centre le 
^omtia de Flandres, Louis de Male, iip du nom. C'est lui qui est 
QO^nmd le lyon noir, par alloaion k ses armoiries. Philippe d*Al- 

5 II, 
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mee , an de ses pr^decessean, avait abandonn^ les annes giromito 

des anciens comtes de Flandres pour y substitaer un lion de sable, 

en m^moire d'on bonclier ainsi d^or6 qa*il avait conqais snr on 

garrazin. Depuis, le cri de ses successenrs fut :Flandreaalyon! 

Louis III fiit amen^ k des exactions par son gofit pour le ioxe et 

les plaisirs. Les gens de Gand sMusurg^rent. Gette piftce de vers est 

le resume de cette guerre qu*on pent lire en detail dans les chroni- 

qne de Frotssard , liv. 2, chap. 52 et snivants, 86 et soiV. Les 

loups sont les nobles qui prirent fait et cause pour le comte contra 

les bourgeois. La troisi^me strophe est relative k la bataille de 

Bruges 1382, que les communes gagn^rent. La brebis est um 

panvre mendiante, qui cacha ches elle le comte abandonn^des siens. 

Le gagnon n'est autre que le lameux Philippe Arteveld. — Nous 

verronsailleurs, EustacheDeschamps prendre parti centre lesGantois; 

mais ici, son but est de donner une \eQon au jenne Charles yi et 

am princes qui Tentourent. — Le troisi^me versde la 4« strophe 

•at incomplet ; il signifle : il y a bien des gens qui pleurent. 

,''40j Deschamps, comme nous Tavons dit, n*aime ni les princes 
qui tyrannisent leurs sujets, ni les peuples qui se r^voltent centre 
lenrs souverains. Les Gantois sont en maintes occasions Tobjet de 
ses attaques. II a fait contre eux trois autres ballades. V : Mit. fol. 
V. — A cette ^poque, les flamands ^talent allies des anglais ; de 
plus, lis tenaient pour le pape Urbain vi, ^lu en 1378, tandis qne 
les fran^ais s*etaient places sous rob^dience de Clement vii. Tons 
ces faits expliquent la colore du po^te contre la ville de Gand* 
Froissaid, k la m^me 6poque, langait aussi contre elle, une pi^ce de 
vers dans le m6me sens. — Celle de Deschamps dOt fitre foite apr^ 
la bataille de Rosebec. La ville de Gand ne fat pas prise par les 
firaoQais; elle ne se soumit que lorsque Philippe le Hardi, due de 
Bourgogne, devint comte de Flandre, du chef de sa femme, apr^s la 
mort du comte Louis, en 1584. Mais ce prince Tassi^gea plnsieurs 
fois, do 1382 h 1383. G'est k Toccasion d*un ces sieges que Des- 
champs Gomposa cette ballade. II menace la ville d*une destruction 
complette : elle doit perdre jusqu'k son nom etdu sel sera sem6 sor 
ses ruines. 

(41) La r^volte des Flamands avait un retentissement s^rienz en 
France ; aussi fut-il d^cid^ que pour comprimer Tesprit de rebellion, 
Charles Yl marcherait au secours du comte de Flandres. II s'avanca 
k la tdte d*une brillante armee; un premier engagement ent lien au 
pent de Gomines; Charles fut vainqueur et aussitdt Cassel, Berghes, 
Bourbourg et Ypre firent leur soumission. Les deux armdes fiirent 
bientOt en presence dans la valine de Rosebec : le roi campait pr^s 
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dacetie ville : Philippe Arteveld avail ses ten tes en Ire U ville ek 
une bautenr aomm^ le monl d'Or. Le combat se livra le 29 novembre 
1582,et 8*engagea dans la ^all^e et surlamontagne. Charles VI avait 
m preDdre roriflamme k Saint-Denis : on ne savait si on devait s'en 
lervir, par ce que jamais on ne Tavait d^ploy^ que contre les sar- 
rasins. Mais comme les Flamands teuaient pour le pape Urbain vi, 
m6connu en France, on se d^clda k faire marcher contre eux la 
sainte banni&re. A son aspect, le brouillard se dissipa ; le soleil 
4claira le camp de Charles Yi. Unc colombe vint planer au-dessus 
de roriflamme. Les Francis crurent que le ciel se d^clarait pour eui 
contre les h^retiques : leur valeur fit le reste : les Flamands fiirent 
debits et tallies en pieces. Philippe d* Arteveld trouva la mort dans 
la m61^. Apr^s la victoire, Charles vi prit et brClla Courtray. Bru- 
ges lui ouvrit ses portes : le jeune roi ne put assi^ger Gand et ter- 
miner la guerre. La r^volte des Maillotins le fit revenir & Paris : il 
avait fait cette glorieuse campagne avec T^lite de la noblesse firan- 
^aise. Voici quelques mots sur les braves que Dcschamps nomme. 

— Berry : Jean de France, due de Berry, n^ en 1340, mort en 1416, 
prince avide et ambitieux. L'histoire ne pent oublier ses ikutes po- 
litiques qu*en songeant qu'il ^tait courageux, ami des lettres et pro- 
tecteur des artistes. La beaute des livres de sa biblioth6que, et les 
peintures qu*il avait Cait executor dans son chdteau de Bic6tre, lui 
feront toujours honneur. — Bourgoingne : Philippe le Hardy, due 
de Bourgogne : dans cette guerre, il combattait pour son beau-p^re, 
et par suite, pour son compte. Aussi, fot-elle entreprise k son insti- 
gation. — Bourbon : Louis ii, due de Bourbon, surnomm^ le Bon», 
n^ en 1357, mort en 1410, oncle et toteur de Charles vi. II com- 
mandait Tarri^re-garde de Rosebec. C*etait un prince vertueux, de- 
sinteress^, sincere serviteur du pays et du roi. II commanda plu- 
siaurs foisnos armies, toujours avec bravoore, souvent avec succ^s . 

— Marche : Jean de Bourbon, comte de la Marche et de VendOme, 
ler du nom, mort en 1 393, fit souvent la guerre aux anglais. — 
Blois : Guy ii de Chastillon, comte de Bloys, Otage du roi Jean, 
eommandait aussi Tarri^re -garde k Rosebec. II vendit le comt^ de 
Blois au due d*Orldans, en 1397. C*est k sa requite que Froissard 
commenga le4«livre deses chroniques. — Euvreux: Charles in, 
roi de Navarre en 1389, alors seulement comte d*Evreux. II mourut 
en 1425, apr^s avoir mdrit^ le surnom de noble et fait oublier , par 
ses vertus et sa sagesse, les crimes de son p^re. — Saint Poul : Va- 
leran de Luxembourg, comte de St-Paul, conn^table de France en 
1411, mort en 1413. II abandonna, vers 1402, la cause royale 
pour s*attacher au parti bourguignon. — Goucy : Enguerrand vii, 
sire de Coucy, dont nous parlerons ailleurs. — L*Admiral : Jean 
deVienne, amiral de France en 1373, tue k Nicopolis, en 1396. II 
fit, en 1386,une dcscente en £cosse et menaga d*cnvahir TAngleterce 
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par ie iiord. — Saocerre : Louift de Sancerre, mar^chal de France 
dto 1S69, ami dA DogoescHn, conn^table en 1397, mort en 1402 et 
inhume It Saint-Denis, pr^s de Charles v : k Rosebec, II partageait 
avec GlissoB le eommandement de Tarm^e. — Longueville : le 
comUde LoDgaeville, apr&s avoir appartenu k la maison de Navlrre, 
Alt donni, en i36i, k Bertrand da Gaesolin. Aprto loi, il passa k 
son fr^re Olivier. Celui-ci, prisonnier en Ang]eterre,8ortlt de sa cap- 
tivity pen de temps avant la guerre de Flandre, il fit cette eampagne : 
etmonrut en 1405. A cette ipoqae, vivait anssi Lancelot de Lon- 
gueville, fils bStard de Philippe de Navarre, comte de Longueville, 
mort en 1563,I1 servait le due de Bretagne. — Saume : il s*agit 
d*un prince de la maison de Salm, dont le nom s*^rivait alors Solms, 
Saume, Siaume, Samme et Salm. Le chftteau de Salm, situ^ dans 
les Vosges, donnait son nom k un comt^ divis^ en deux parties. 
L*une ^tait dans la Lorraine allemande, I'autre d^pendait des Ar- 
dennes. La maison de Salm 6tait alors partag^e en plosiears bran- 
ches : les ones servaient en France, les autres en Allemagne. Les 
chroniqaes de Saint-Denys citent le sire de Salm parmi les chevaliers 
qui escortent Charles v, quand il alia an devant de Tempereur 
(Jiarles iv, en 1378. En 1382, Charles vi fait remission au comte 
deSaulmes. En 1380, Simon, comte de Salm, 6pousait Marie de 
Luxembourg. — Beauvais : ce nom pent designer deux braves che- 
valiers. L*un, Philippe de Beauvais, prisonnier ^ Poitiers, mort 
vers 1388, etson parent, Guillaume Chfttelain de Beauvais, 4« de 
son nom, grand queux de France, mort en 1390. — Dampmartin : 
Charles de Trie, comte de Dampmartin, parrain de Charles vi, 
mourot vers 1394, apr^ avoir, pendant quarante ans, combatto 
pour la cause nationale. — Conversan : Louis d*Enghien, comte de 
Conversan et de Brienne, maria sa fille k Jean de Luxembourg et 
inourut vers 1397. — Ribedieu : il 8*agit ici de Pierre de Tillaine, 
dlt le Besgue, comte de Ribadeo , de Ribede ou de Ribedieu, en 
Espagne. Favori de Charles vr, il fut pers^cut^ quand ce prince 
tomba en d^mence. Son fils Charles fut tue ^ Azincourt, en 1405. 
— Comte Dauphin : Beraud 3, comte dauphin d*Auvergne, en 1379. 
Mort en 1420, il fut le dernier mdle de sa famille, et sa fille Jeanne 
donna le dauphin^ d*Auvergne i Louis de Bourbon, comte de Mont- 
pensier, son mari. — Porcien : Jean 1«r de Chastillon, comte de 
Porc^an, mort vers 1390, ou son fr^re, Hugues de Chastillon-Por- 
c6an et de Pr^cy. Tons deux servirent Charics v et Charles vi. — 
De la Breth : Arnaud Amanjeu d'AIbret : 11 servit d*abord TAnglais. 
Charles v le ramena dans nos rangs. En 1382, il fut fkit grand 
chambellan et mourut en 1401. II avail epous^, en 1368, Margue- 
rite de Bourbon. — Harcourt : Guillaume d*IIarcourt, s^ de la Fert^ 
Imbault, mort en 1400, commandait une partie de Tarri^re-garde, a 
Rosebec. 11 servait la France depuis 1359. — Tonnerre : Louis, 
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cMito die ToBoem, priMnaier det aoflais, de 13it h i576, ^qm 
llartiM da Parthenay et monnit en 1598. — Brayne : Simon da 
Ronoy, eomte de Braine, marshal de France en 1574, ami et oon- 
aaillar de Charles ▼, mort en 1395. Son petit-fils, Jean ti, ta% iod 
k Anncoort. — 6rantpr6 : Edooard, comte de Grantpr^ : Gharlit 
VI Ini At remission de plosieara aotes lepr^hensibles en lS8t, tt 
oonaentit k desoendrt ciief lui en 1586, en lerenant de la guerre do 
GtteUfe. Parmi les morto d*Azinconri, fignie le comte de 6rantpr6; 
— Laval : Gay xi« sire de Laval, beau-frftre d'Olivier de Ckissen et 
dttsier de son nom, mori en 1412. Sa fills Anne ^poosa Jean de 
Msfttflbrt, qui pril le nom de Guy xii, sire de Laval. — Ghalon : 
Hagnes ii, sire de Ghalon eC d*Arlay, mort en 1590: ilcommandaH 
iUi6orpsd*armte k Rosebec. Son neveu, Hugnes de Chalons, pteit 
dans la gaerre deHoagrie, le 11 septembie 1597.— Sempy: Y. t.t: 
note 18.— Torcy : Nicolas d*EsioateviUe sr de Torey, 411014 ea 1416. 
U ibnda le collie de Torcy on de Lisieux h Paris, avec son fr^re 
Gaillaome, 4vdqae d*Bvreux, puis de Lisieax. — Le Uoa d*argeat : 
Olivier de Glissoo, conn^lable de France qai gagna labataille de Ro» 
sehee il porUit : de gneole au lion d*argent arm^, lampass4et eoa«- 
roBn4 d*or. — Les mar^chaux : Louis de Sancerre, ci-dessos.nom- 
m4etJean de Mauquenchy, dit Mouton, sire de Blainville. Celai-ei 
oonunaadait Tavant-garde : il mourut en 1591. — Gette ballade 
d«t 6tre compos^e apr^s la prise de Gonrtray et la capitulation de 
Bruges. Ypr^s'^taitrendue aprto la bataille du pent de Gonni- 
IMS. On oroyait que Gaud allait se sonmettre et que le roi allait t'eli 
enpaier ; 11 n^en fiit rien. 

(4t) Gette ballade est fort enrieaset elle proave entre autret chesee 
que les id^ lib4rales , radicalee et mdmes eommanistes , ae daleal 
pas da xa« sitele Nous eiterons dans le mdme sens quehjues lignes 
de la eharte d^aflhmehissement accordee aux habitanta de Perusae 
en ddeembre 1985 : consid^rant et regardant 6tre chose eoavenable 
de rameaer en liberty et firanchise les horomes et Ismmes que k lenr 
prenl^ creation ftirent cr6ez et fomes Urans par le Creator du 
aaoade, etc. -— Beschamps nous paratt foire allusion aux doctrines 
profess^ en Angleterre par Wiclef et Jean Ball centre le haut cler- 
ic* les rcris et les nobles. Elles amen&rent en 1581 une grande insuN 
recUon qui mit la monarchic anglaise h deux doigts de sa perte et 
firent nattre, k la mdme 6poque, les troubles de France de Flandrea. 
Froi8sard,d6vou6 k la cause des grands seigneurs,raconte avec details 
la i^volte des paysaas anglais. V. liv. 2. ch. 106 et suiv. jnsq. 118. 
II aaalyse les propos des insnrg^s et donne un des discours de Jean 
Ball. «llsdisolentqtteonlesteaaitentrop grant servitude et que, 
aa commencement du monde n*avoient estd nols ser& , ni nul n'en 
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povoii 6lre. . . . cil Jem Ball leur disoit : bonnes gens , les eheses nr 
poQveni bien aller en Angleterre, ni ne iront jasqnes I font qoe les 
biens iron! de commun , et qa*il ne sera ni Tilsins ni gentUshommes 
et qae noas ne soyons tous nnis. A quoi Ciire sent ciU, qae mws 

nommons seigneurs , plus grands mattres de nous ? Et si nons 

Yenons tons d*un p^re et d*une m^re, Adam et Eve, enipioi peavent- 
ils dire ni montrer que ils sent mieuz seigneors que aoos. etc. • 
liY. 2. oh. VI. — A cette ipoque, on ohantait une ehaoson dont le 
refrain 6tait: qaand Adam labourai et qa*EYe filait, oft dtait alors 
le noble : J. A. C. Buchon. — Froissard maltraite de paroles tr^ 
dares les disciples de Jean Ball.Deschamps, sans applaadir I la r^ 
volte des Anglais, ni k celle des Gantois et des Parisiens , prend 
le pirti des faibles centre le fort. Les malheurs des gens de campagner 
les violences des nobles et des gens d*armes jnstiflAleDt leors plain- 
est et expliquaient lenr r^volte. 

(45) Deschamps joue ici sur les mots mine , miner , mini^re, mi- 
»ev. lis entraient alors dans la laugne officielle. C*est sons Charles 
VI qa*on commenoa k regulariser rexploitation des mines et I fixer 
let droits qa*y pouvaient avoir le prince , les seigneurs et les entre- 
preneurs. La premiere ord. relative auz mines est da SO mai 1415. 
Cette ballade bit aussi allusion aux inconv^nients qui r^alttient de 
ce que la banque ^tait entre les mains des juib et des italiens : ils 
(Siisaient passer \ r^tranger tout le numeraire de France. On fat obli- 
ge de s*opposer k la sortie de Targent par plusiears ord. , Tane d*elles 
fut rendue le 3 mars 1402. — Mais Tauteur nous paratt penser sor- 
tout k ce qui se passait en'i382.Le due d*Anjou, adopts par la reine 
de Naples , partit pour I'ltalie apr^s avoir comprim6 T^meute des 
Maillotins. Ses exactions avaient produit la somme , alors 6nonne , 
de 2,000,000 de florins qu*il emporta de France, et qui n*y revinrent 
pas. Y. Frois., liv. 2 , ch. 135. — Le poete reproche aassi sax 
princes de donoer leur confiance \ des gens de has 6tage : en Ciit, le 
due de Berry 6tait gouvem6 par Jacques Th^sart, son valet de cham- 
bre, lecomtede Blois par Sohier, aussi son valet. Le ducd'Orltens 
donnait sa confiance a un nomm6 Poulain , son tresorier , et le Roy k 
Jean de Montaigu , fils d'un notaire. Deschamps fait tr^s bien enten- 
dre que ce n'est pas leur origine qo'il attaque : il se plaint de ce qa*il 
en coQte trop cher pour donner une briliante position \ des hommes 
qui n*ont rien et qui ne sent rien. 

(44) Charles v avait r^tabli les finances. Apr^s lui, radministra- 
tion des deniers publics tomba dans un d^sordre des plus scanda- 
leux : il avait pour causes rarbitraire, la mauvaisefoi et la cupidite. 
Le seul souci des dues d*Anjou et de Berri 6tait de faire rentrer les 
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• 4mpdts, de lea aogmdnter et d*en inventer de nooveinx. Les em- 
prants les plus on^reax ^taient consentis par eox poor a?oir de 
Targent. Aussi, les financiers, les usuriers, les officiers da Use 
itaient-ibbien vos k labour. Diffi§rentes ordonnances, notamment 
eelle de mars 1382, donn^rent aux lombards des privileges ^normes. 
Get 6tat de choses dara plus de iO ans, et en 1420, Nicolas de Gla- 

- manges disait : « Per assentatores, mercatores et nummularios res 
publicce principnm gabemantur. » Ch. xii da traits : de lapsu et re- 
paratione jtisltto. Le credit des courtiers blessait les braves che- 
valiers : Deschamps est ici T^cho de lear m^contement. 

• 

(45) II y a longtemps qu*on a dit : paavres moatons toojoars on 
voas tondra. Gette id^ a ki& d^velopp^ par Deschamps one seconde 
fois et k pea prto dans la mdme forme. Y. Crap. 199. — Gette 
ballade fut peut-dtre publiee en 1582, lorsqoe Charles Yl revena de 
Flandres eut comprim4 la seconde r^volte des Parisiens. On r^tablit 
les anoiens impOts ; on exigea 12 d. pour livre de toute marohandite 
vendue, le 4« da vin d^bit^ en pots et on mit 12 sols d'augmentatiOB 
sur cSmque maid ; le peaple fat desarm^ ; les riches furent mis k 
ran^on ct rain^s. Ges exactions earent lien , non sealement k Paris , 
mais k Orl^aps, k Reims , k Chtlons-sar-Mame , k Troyes, k Sens, 

• partoo4oit Tinsarrection avait delate. Le roi n*en tai pas plas riche, 
r «omme le dit le moine anonyme de Saint-Denis , et rien on presqae 

rien n'entra dans ses coffres.'Mais laissons parler Froissard: et 

• liirent les viiles tax^es k grands sommes de floarins et fot lev^ en 
«ette saison parmi le royaame de France si grande somme de florins 

• -qae merveilles seroit da dire. Et toot alloit aa profit da dac de 
Boargogne et da dac de Berry ; cai* le jeune roy ^tait en lear goa- 
vemement. Aa voir dire|, le conn^table de France et les mai^chaax 
en earent lear part poar payer les gens d*armes qai les avoient senis 

• 4n voyage de Flandres. Et furent les seigneurs tels que le comte de 
Blois assign^s sar leurs terres et pays prendre de ce que le Roy 
lear devoit.... De tels assignations ne sais<je pas si les seigneurs 
fiirent pay^s. Gar tantOt et fratchement noifVelles tallies revinrent en 
lear terre de par le roy : Liv. 2, ch. 106. — La fin da second 
couplet fait allusion k Tord. du 21 novembre 1579 : elle d^idait que 
le fouage se paierait par tiers chacun an, en troistermes. — L*avant 
dernier vers de la 5« strophe signifie : autrement va , suivant ce 
que chacun voit. — Gette ballade peut avoir une autre date : le d^ 
sordre des finances se prolongea pendant tout ce r^gne. Quand, en 
1 592 , le Roi devint fou , on ne sut k qui s^adresser pour le gu^rir. 
Plus tard , on le crut victime de sortileges et on en accuse le duo 
d'Orleans et ses gens. En 1597 , son barbier lut arr^te comme ooo- 
pable d*avoir empoisonn^ le roi. Son innocence fat de suite d4- 
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Mftntr^e. DetelmBps n*a4-il pas ea V\&h d* diooiMr Tetptoe de 
Barlilers qu*il Cillait aecoaer des malhenn publics? 

f i6) La penste qui intpira cette ballade est une de eeUes que Des- 
diamps reprodnit dans plusienrs occasions. 11 pMrlat sans cease 
Giiarles YI des d^sordres et des dilapidations qui se commettaient 
iutourde lui. Sans donte, on lai SYait fepfocb^ sa franchise et son 
imprudence : 11 impend en serf itear brare et leyd . 

(47) L*anteur signale une des vexations auxquelles ^ient alors 
expose les bourgeois et les gens des campagnes. Les hommes d*ar- 
mes recevaient une soldo, et dans la mafson oil on les logeait, ils 
devaient payer tout ce dont ils avaient besoin. Ds n'en fiiisaient rien. 
Les troupes venues de Flandres introduites dans Paris apr^s la se- 
conde r^volte des Maillotins, se conduisirent comme des ennenis 
vainqueurs. La ville fut pendant plnsieurs jours livr^ I leur discre- 
tion. Le roi finit par intenenir : une proclamation ftite en son nom 
leur enjoignit de payer tout ce qu'ils demandaient. — Deschamps 
eut lui-m6me de nombreuses querelles avec les mattres d*hdtels qui 
le recevaient. H pr^tendait que comme huissier d'armes du roi il 
devait Itre log^ gratis avec ses valets et ses chevaux* On fiit oblig6 
souvent de saisir ses Equipages : Y. W^ Bib. nat. — L*iroBie perce 
dans cette ballade : renvoi n*en est pas exempt, n Hut seitir as 
Prince que c*est ii lui h donner Texempla . Or, it cette dpoqua, en ne 
se ftisait aucun scrupule de prendre sans payer tout ce qui Wt 
n^cessaire k la maison du roi , des princes et des grands offiders de 
]a conronne : c*est ce qu*on appelait 1 e droit de prise. II ne denit 
s'exercer que Targent k la main ou au moins en donnant ao pro- 
pri^ire de poss^6 un bon sur le tr^sor. Y. fiction d*oiseaux. — 
Henry de Fierville : je ne sais qui Deschamps veut ici dMgaer. 
Parrai les moralistes do temps qui portent le pr6nom d'Henry , on 
trouve d'Henry de Suse, canoniste du xiii« si^cle. mort en 1271, 1^ 
bienheureux Henry Suson, pr^dicateur alors encore calibre etmoiten 
1566, Henry de Gand, th^ologien mort en 1293, Henry Kulher, ai- 
teur asc^tique, mort en U08. 

(i8) Cette ballade pent avoir 6X6 faite lorsque Eustache c«mniea{t 
I d^sesp^erde toucher Tindemuit^ que Charles YI lui avait pro- 
mise pour r^parer la mine de la maison des champs. Charles VI 
^tait g^ndreux , mais trop jeune pour savoir ce que I'argent coottit 
et il le donnait souvent aveo profusion et sans discemement : ses 
oncles pnisaient pour leur propre compte dans le tr^or : on n'y 
tronvait plus rien pour payer les dettes s^rieuses. Le roi manqaait 
souvent du n^cessaire. 
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(49) Bntn Boulo^e et Calais se trouve le p«ltt tillage de Lo- 
linghem , obscur aajourd'hui , d*on grand renom dans la seconde 
moiti^ da li« si^cle. C*est lii que se conclurent maiiites troves entra 
laFnoceetTADgleterre. V. note 135. C'esteequi arriya notam- 
ment en septembra 1581. On prolongea d*ua an la saspension 
d*annes aDMeurement arrfit^e entre les deux nations. Au mois de 
Bovembre 1385 , onensignaune autre i Lolinghem. G'est sans 
donte it cette eccaskm que fat lanc^ la ballade de Deschamps. Les 
diplomates francais ^taient les dues de Bourgogne et de Berry , le 
«omte de Flandrcs , las iv^ques de Laon , de Beauvais et de Maille- 
zais, Jeban de Sancerre, Raoul de Rayneval , Arnault de Corbie et 
Jehan Lemercier. Les ambassadeurs Anglais 6taient le due de Lan^^ 
eastre, le comte de Buckiugam, oncles de Richard if, Jean de Hol- 
lande , Thomas de Sercy, Yilliams de Beauchamp , T^v^que de 
Hereford, Jehan d'Evreux et autres. Les Anglais tenaient alors 
Bordeaux, Brest, Cherbourg et Calais, c.-M. les principanx ports, 
«t par suite les clefs de la France, et ils ne voulaient pas les rnidie. 
Us T^clamaient tout ce que leur avait donnd le traits de Bretigny 
en 1360. La France qui avait reconquis use partie de son territoire 
voulait le garder : on ne put faire la paix et on se eontentt de 
«Qnclure des troves d*un an , commenQant le 16 Janvier 1384 , 
ft fimasant au !«' octobre 1385. On y comprit les gens de Gand 
BM^pr4 le comte de Flandres, el avec eux TEspagne et TEcosse. Ge 
iraiti, flit de mauvaise foi, ne fiit respect^ de personne. Les Anglais 
«Dvahirent TEcosse et les Fran^ aU^rent k son secours. Le sire 
d*Econiay reprit Audenarde, et le 18 juillet 1387 les Gantois s*em-> 
par^rent de Dam : la guerre reoemmenct. Gctie comMie des troves 
^e Lolinghem se joua plusieurs foisde 1381 kl415 commenoos 
le vftrrons. Deschamps pousse Charles VI k reprendre Calais : la 
|Mix n'est possible qu*k ce prix. Cette guerre est la seule qui soit 
utile «a pays. Tel est le sens de cette ballade. C*est aussi oelui 
4*iine chanson Royale publico par Crap. p. 71. — Les villes de 
Guynes et de Sangatte, situ4es k Textr^mit^ de la Pieardie, avaieot 
M Codies aux Anglais en 1360. C'est k SangaUte que eampait 
Tarm^e frangaise , quand en 1547 la ville de Calais succomba. 
Coynes avait et6 enlev^e en 1351 pendant une suspension d*armes 
^fM rAngleterre viola : de laquelle prise le peuple s'esmerveilla 
1^ disant que v^rit^ , loyaute ny foy n*estoit hs Anglois. Chron. 
de.S. Denys, an. 1351. -«-Le comte de Guynes fot repris sous 
GlbarlesVII, 

(50) Charles VI, brave et aotif, avait pay^ de sa personne pendant 
les guerres de Flandres : mais il etait trop jeune pour avoir une 
f^nde influence personnelle. Les divisions de ses oncles et les 

•II 5* 
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liibiUides indUoij^intes de U noblesse remp^irent U>uj0|urt de 
fliire respecter son autoriU. Apr^s les troves de Lolinghem le sire 
d'Escomay, doni les Gantois avaient pendant la guerre ra^agi les 
terres , r^olut de prendre sa tevanehe. Au m^pris da tra^td qa*on 
venait de conclure, ii la tdte d'un parti de flamands et de fraa^aU il 
s*empara d*Audeuarde (1584). Les Gantois se plaignirent an dac 
de Bonrgogne de cette violation de la parole donate. Le prince 
protests que le sire d*Escomay avait agi inalgr6 ses ordres et le 
riprimanda s^v^rement. — Quelques mois apr^s (Juillet 1385) les 
gens de Gand rompirent les troves k leur tour, reprirent la. villa 
de Dam ; et la guerre recommenga. C'est peut-^tre I eel aete d*i]i- 
soumission que Deschamps fait allusion dans cette ballade. 11 pon- 
vait avoir de graves consequences. 

(51) Cette ballade est dirig^e centre les vices de la cour. Le due 
d*Ai^oa moumt le 7 septembre 1584; mais depuis son depart de 
France pour I'ltalie, il n*avait cess^ de demander k ses frdires des 
seeours d*argent. — Le due de Berry n'6tait pas moins d4test4 
dn peuple, Quand les habitants du Lauguedoc surent, en 1380» qu'il 
•Uait gouvemer k la place dn duo d*Anjoa, Us ftirent c<iii8(eni4s. 
« Gar il sentoient le dac fol large : et prenoit or et argent I tons Us 
et travailloit trop fortle peuple. • Frois. liv. 5, cb. 11. — Les de- 
bauches des princes autorisaient cellos des sujets : I'ord. de inai 
1^82, d^clarait qu'on ne poursuivrait pas les financiers et nsuiiers 
lombards qui seraient accuses par des filles de joie de let avoir 
vioiees. — A la cour, les moBurs etaient d6testables : Charles vi 
et son jeune fr^re regurent reducation la plus mauvaise. Leurs 
passions ardentes n*avaient d'autre frein que celui que la religioa 
parvenait de temps k autre k leur imposer : lis le brisaieni Irop 
souvent. Le moine anonyme de Saint- Denys, d*accord k cet egard 
avec Deschamps, parle des habitudes desordonnees des princes , de 
Vinconduite k laquelle lis s'abandonnaient et m^me des danses 
obsc^nes auxquelles la cour enti^re prenaitpart. V. LesdStes donit4e9 
k 81-Denys en 1589. 

(52) Au mois de mai 1385, Tamiral Jean de Tienne dibarqua I 
la tfite d*une arm^e franoaise sur les cdtes d'Ecosse, k Dumber et I 
Leith : les dcossais lui firent d'abord ban accueil : on ne parlait que 
de conqudrir TAngleterre. BientOt ies capitaines et les gens d*armes 
de France s*apergurent que rEcosse etait un pays pauvre, sauvage , 
sans luxe et sans Industrie. lis sc plaignaient d*^tre mal log^s et 
mal couches, et regrettaient hautement Paris et ses plaisirs. Les 
ecossais se formalis^rent bientdt de leurs habitudes galantes et se 
lass^rent d*avoir de tela auxiliaires. Enfin, on entra en Angleterre : 
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Lm Anglais avaient ravagi tout lepays. On manquait de toat; la m^ 
ahn, la ftminei lea maladies, forc^rent Jean de Yienne k reenter. 
Les Anglais le poursuivirent et pto^tr^rent en Ecosse et d^Yast^rent 
ee malhenreux pays. Les Ecossais d6clar^rent alors anx Francais 
qn'ils les rendoient responsablesde tons leurs malhenrs, et reftis^rent 
de les laisser partir tant qu'ils ne les anraient pas indemnis^s. Jean 
de Yienne resta en ottge ii EdimBonrg. Ses compagnons d'armes 
rerinrent s^par^ent, 6puis^ de fatigue et de mis^re. Y . Frois. liT. 
1. Chap. 228. t55. t56.237. — Deschamps fait allusion h cette 
triste campagne, au moment od on pr^parait un nouveau d^barque- 
ment : 1386. Y. note 66 et 67. — Le grand pont est aujourd*hui le 
pont au change. II etait garni des deux c0t6s de boutiques de luxe. 
Us ^l^gants s*y promenaient ; c*^tait alors un des chemins les plus 
friquentes de Paris. II coaduisait dn palais de St-Pol au palais 
fond6 par Saint Louis. 

(53) Feu avant la bataille de Rosebec, gagn^e en 1388, laYille 
de Bouigbonig , que Deschamps nomme Bonbourc , s'^tait ren- 
doe. Mais Charles YI n*y laissa pas gamison suffisante ; et en 
1383, malgr6 les tr^yes, les Anglais qui avaient pris le parti des Fla- 
nands s'empar^rent de plusieurs cites qui s*6taient soumises : 
Boorboarg fnt du nombre. Charles YI rentra en campagne. Les 
Anglais rapidement chasses de Berghes, se retir^rentk Bourbourg 
SYec leurs bagages. Le roi les y suivit avec une arm^e 'considerable. 
Apr^s plusieurs assauts sanglants, les habitants se rendirent. Mais 
les Anglais se sauv^rentk Calais avec tout leur bu tin : en partant, 
ils mirent le feu dans divers quartiers. — En 138S, le 17 juillet, 
avant Texpiration des troves, et pendant les noces de Charles YI 
et dlsabeau de Bavi^re, F. Acreman, chef des Gantois, s*empara de 
la fille de Dam. Charles alia Tassi^er dans la ville qu*il avait sur- 
prise. — Elle etait alors entour^e de marais et de fosses pleins d^eau 
bourfoeuse. La pluie etles chaleurs derate augmentaient les dangers 
dn si^ge. Le roi fut oblige d*aller loger k Male : les chevaliers se re- 
tirftrent dans les cites voisines. La campagne tratna en longueur. Les 
Gantois avaient devaste le pays. Apr^s une resistance qui dura pr^s 
d*im mois, ils se sauv^rent : le 27 aoUt 1781 la ville se rendit. 

^) Dfschimps &it encore ici allusion au siege de Dam : Charles 
YI Avait avec lui plus de 100,000 hommes, et cependant , Acreman 
a?eo Hoe poignee de Gantois Tarrdta devant une bicoque. C*est lui 
que le po^ nomme le renard. II sut profiter des difficultes qui em- 
piftchaient Tarm^e franoaise d*entourer la ville , pour recevoir du 
secours et se sauver, quand il vit qu'il ne pouvait plus resistor. Au 
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d^bat du siege le sire de Clary en Yormandois , mattre de fartilleiie 
d*£iiguerrand de Coucy, fut gravement bless^. G*6taii on habile olfi* 
eier , et il ne put continuer k diriger las travaax qu'il avaii oomr 
mencte centre la place. Deschamps reproche aox che& de rarmie 
de se tenir en arri^re. Les pluies et les exhalaisons des marais avaient 
rendu les environs de Dam dangereux. — En 1587, Geoffiroy ttta 
noire, chef de rentiers Bretons, fut assieg^ dans Ventandour. U sV 
tait m6nag6 aussi une issue k travers les montagnes et se procnrait 
par cette voie des vivres et des hommes. Le si^ dura pins d'on an. 
( V. Froiss. liv. 3, ch. 9. ) Mais il s*agit ici du si^e de Dam^ cette 
pi^ce a un rapport Evident avec la pr6cedente. V. note 65. 

(55) Deschamps eut plus d*une occasion de visiter Bntxelle. On 
voit que la vie confortable y ^it d^jk en honneur. 

(56) Cette ballade ftit &ite poor exciter Charles vi i marcher cott- 
tre les Anglais . N^ en 1368, il avail U ans k la bataille de Rose- 
bee. Depuis, Deschamps ne cessa de lui conseiUer le si^e de Calais 
Cette fois, il lui cite Texemple de Louis ix et &it allusion k la guerre 
entreprise en 1229, centre le due de Bretagne. Saint Louis, n6ie 
25 avril 1215, roi le8 novembre 1226, avail alors 14 ans. Pierre de 
Drenx voulait livrer aux Anglais la Normandie. D^jk ils ^talent an 
Bretagne. Lejeune monarque marche centre les confi§d^rte etprend 
d*assaut le chileau de Belesme. Le due de Bretagne, ^Bniy6» slm- 
milia, demanda grdce el robtint. 

(57/ Cette ballade a le mdme but que la prec^dente, elle fut dire k 
un cur6 francais qu*on aura jamais la paix iant qu*on n'aura pas alia- 
qu6 les Anglais dans leur ile. Maitres de Calais depuis 1547 , ils ne 
cessaient d'envahir nos provinces. C'est de Calais que partirent 
toutes les arm^ qui les d^vast^rent pendant un si^cle ; aussi, 
disaient-ils, que tant qu*ils tiendraient cette ville, ils porteraient la 
clef de la France pendue k leur ceinlure. Le projet de la reprendre 
^tait populaire : les dues de Bourgogne rexploitdrent souvent ; ce 
ne fut qu*en 1558 que Calais rentra sous la domination firanoaise.-* 
Gravelines : cette ville situee au delk dc Calais changeait alort 
souvent de mattre. En 1383 les Frangais en chassirenl les Anglais ; 
Sempy fit fortifier la place pour arrfiter les sorties de la gamison de 
Calais. — Ardre et Boulogne, villes frangaises : en 1385 les Anglais 
8*^taienl empar6 de Dunlkerque, mais n'avaienl pu le garder. Des- 
champs veut dire qu'en poss6dant ces qoalre villes , voisines de 
Calais, on n*en est pas moins k la meroideTAngleterre. Pour enfinir 
avec elle, il faut passer la mer. — L'intro'it de la messe des morts 
commence par: Requiem dabo tibi, diciWotntnu8» Le premier cou- 
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pletsig&ifie qae on aura touijours guerre, destruction et meortre , et 
qa*il faudrt toujours c6l6brer des services fun^bres tant que les 
AogUis, mattres de Calais, seronttranqujlles ehez eux. V. note 49,' 
86, 58-59, 66-67, 11 . 

(58) G*est toujonrs la croisade eontre TAngleterre que prdche 
Deschamps. Ureproche k Charles VI d*user ses ressources au profit dn 
eomte de Flandre et du due de Bourgogne, an lien d*attaquer ses vrais 
ennemis. A cette ^poque , les Anglais poss^aient Gateis, Brest et 
Cherbourg. Avec ses trois ports ils p^n6traient enBretagne , en Nor- 
mandie et en Picardie. Brest et Cheibourgne nous furent rendus qn*en 
1596. . Le li^pardeau est Richard II roi d*Angleterre, n6 en 1366, 
alors tg6 de 20 ans environ. -— Le gouYemement de Charles VI son- 
geait enfin k satis&ire Topiaion publique : on pr^para dans le port de 
I'Eclose en Flandre une expedition centre TAngleterre: nous en par- 
lerons ailleurs.Acette occasion, la France fotaccabl^dMmpOts. Les 
artisans, les campagnards pour 6viter la taille quittaient villes et vil- 
lages et se sauYaient en Savoye, dans le Haynault et dans les Ardennes: 
les agens du fisc ne pouvaient y p^n^trer. Les routes des Ardennes 
dtaient tenement impraticables , qu*en 1388, quand Charles VI porta 
la guerre dans le duch^ de Gueldre , on fit marcher devant lui 2,500 
euvriers employes i lui frayer un chemin. Les historiens du temps 
rignalent r^migration des euvriers et des laboureurs. On lit dans 
Nicolas de Cleamnges : AgresteB autem pauperctUi omnUnu exuU 
mhitarUUs , ad tylvarum UUUnUa eonfugiunt , ad hofninum que 
wnaorHo ( st homines did merantur ) ad ferarum habitucuta at" 
que eotuortia demigrant : -— De lapsu et reparations justitioi, 
Tnit6 torit vers 1420. 

(99) GetteballadeparutdelS85 iil396,sans douteen 1386 quand 
on pr6parait k r£cluse Texp^ditiGn centre TAngleterre. Deschamps 
reproduit id quelques unes des proph^ties dont on la menacait alors 
et qui reparurent en 1399 quand le duo de Lancastre renversa 
Richard n. EUes ^talent emprunt^s au roman de Brut. « II y a en oe 
• pays un Hvre qui s*appelle leBrut; et disent moult de gens qui se 
9 sent des sorts de Merlin. > V. Frois. liv. A. ch. 68 et 82. — Bede: 
il 8*agit ici du v6n6rable B^de , pr6tre et historien anglais du vii* 
sitele, auteur de: Historta ecclesioitiea gentis anglorum, imprimte 
pour la premiere fois, en 1473, k Strasbourg. On lui prdtait des pro- 
I^ties qui, snivant Tusage, admettaient diverses interpretations.— 
Merlin : ee ceiftbre enchanteur, fils d*une jeune fille et d*un d^mon, 
▼ifeut dans le t« si^cle sous le roi Vortigem. Ses propheties , ou du 
inoins celles qu^on lui attribue , out ete publiees par M. Francisque 
Ifichel. Elles commenc^rent k etre en honneur dans lexii« si^cle et 
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on les cittit encore dans le xy«. — Sibille : le moyea tge reooantt- 
saH diz on dooze Sibillei dont on trouYaitles propli^ties dans Uwtes 
les biblioth&qnes. — Le Brat : le roman da Brat est lldstoire de b 
lutte des Bretons centre les Saxons : Merlin y joae on grand rMe. Q 
y apparatt pourprononcerde sinistres predictions centre I'Angleterre. 
-— Le Liipart est le roi d*Ang1eterre. — L*aigle : ce sent les honmes 
da nord que le po^te d^igne ainsi. — Northambrio : aneien boh da 
Northumberland. — Le Hon estle roi de France. — Escot, U ucieB 
Breton : Desohamps Ciit appel ici ii la haine des Ecosstis eonlie 
TAngleterre , at k celle des masses populaires centre soo aristocalia 
composee des races Saxonnes et Normandes. Pendant le xiv* sitele 
les Eeossais furent en guerre perp^tuelle avee les Anglais, ei ei^ 
1381 ainsi que nous Tavons dit , les paysanssHnsuig^rentcontre les 
nobles. •— Les fils de Bruth : Brutus, petit-fils d'Ende, d^livra les 
Troyens, captifs en Gr^ce, et apr^s un long voyage sur mar, d^to- 
qua en Angleterre , triompha des grants qui habitaient le pays et y 
fonda un royaume. Les fils de Bruth et li amiiens Bretons ne sont done 
qo'un. V. le roman de Brut. Ces menaces centre TAngleterre font 
one allusion aux droits que la France pouvait faire valoir sur la 
couronne de ce pays. En 1216, les Anglais avaient 6lu pOur roy Louis 
VIII. Etdepuis, dans le formulaire dusacre, on priait Dieu de main- 
tanir nos princes sur le trOne des saxons , des merciens et des 
hommes du nord. 

{fi&j. Deschamps , aprds avoir interrog^ les proph^es hostiUs h 
rAngleterae, fait parler ravenir de mani^re k donner it Charles VI 
une noble oonfiance. C^est lui qu*il d^signe sous le nom de eerf* 
volant : avant de partir pour la Fiandres en 1582, Charles VI avail 
tM que son faucon s'^tait envois : un cerf qui avait 12 atles lui 
apparut, Tenleva sur son dos, lui permit ainsi d'attendre son oiseao 
&vori, et le ramena k terre. Depuis, le prince avait adopts le cerf- 
volant pour ombUme : v. Frois. liv. 2, ch. 164, liv. 4 eh. 1 . Ju- 
venal des Drains raconte qu*en 1580 Charles VI, chassant k Senlis, 
prit un cerf portent un collier d*or sur lequel ^tait ^crit CoMor hoc 
mihi donavii. Oepuis, il prit pour devise un cerf-volant ayant one 
<^ouronne d*or au col. II faisait supporter ses armoiries par deux 
cer&. — Deschamps , pour stimuler Tamour propre de Charles 
VI , lui rappelle sa noble origine : sa m^re , Jehanne do Beor- 
bon, mourut en 1597, k vingt ans : Charles VI ^tait n4 en 1366. 
II avait done 20 ans en 1386 , quand dut dtre faite cette ballade ; 
on pc^parait Texp^ition d'Angleterre. — L*isle aux G^ans : e*est 
an des noms de TAngleterre. La tradition racontait qu*elle 4tait 
habitue par des geans quand Brutus y d^barqua. V. le roman de 
Brut. — L'asne : c*est ainsi qu*on designait Richard U , mftae 
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68 ABgletene, poor lal appliqner lea propytiet emprutta k VMk 
Un, Y» Frois. liv. i. — Les eorbeinz gris : ce nom 8*appliqne peot- 
Itre am haMtante da pays de Gornouailles.-— An troisi^iiie oooplet, 
Desehamps propose k Charles VI la conquftte de rOrient : c*^U m 
d« riTM ftvoris de ce prince. Philippe de Valois, le roi Jeas, 
a?aiant promia ii la coor de Robm de se croiser. Ua n'en avaient 
rien fut. Charles VI Yoalait ten^r la parole de ses aYeux. De plus, 
lea Tares menaoaient de plas en plas Constantinople et par suite 
rfinrope toute entiftre. — L'aigle repr6sente ici rempire* — On ¥oit 
que Chutes Vm adopta la devise et les plana ambitieox de son 
bistfenl. V. note 66, 67, 87, 88. 

(61) Troyes fbt le noyan et plus tard la capitale da comtA de 
CShampagae. Deschamps devait la c^lihrer. 

(62) Louis de Flandres ^tait mort en 1384. — Marguerite sa fills 
avait 6poas6 en premieres noces Philippe de Rouvre, dernier doc 
de Boargogne de la premiere maison : veuve la mfime ann^e, elle se 
rtmatfa en 1569 k Philippe le Hardy, et mourot en 1404. Nona ne 
savons d*o(i loi vient le sumom de Grillequine que lui domia Des- 
champs : elle itait laide et d*an caractire difficile, hantain el vikH 
dicatif. Chules V avait ref^ de la prendre pour femme ; Philippe, 
eb r^pousant, avait fait an mariage politique s ses oalcols ne fiirent 
paa trompto. — Bourgoigne : il ftit investi du duch6 de Bourgogne 
par lettres de Charles V son fr6re, en date du 2 juin 1564. — Flan- 
dres : aa femme loi donna la Flandre qu*elle tenoit de son pdre, at 
le Brahant qui lui appartenait du chef de sa m^re, Margaerite de 
trriiint.*^ Nevers : ce comt^ itait k la maison de Flandres depois la 
Mffiage d*Yolande de Nevers aveo Robert ID, comte de Flandres eC 
tffaaTeul de Margaerite. Jean sans peur prit le titre de comte de Ma^ 
▼era tant que son p^re v^cnt. — Retfael : Louis de Flandres , oomte 
de Nevers, flls de Robert Ifl et bistfeal de Marguerite avait 6poaa6 
huait dame'de Rethel ; il transmit cette seigneuHe k sea d£icen- 
danta. — Le cont^ de Bourgolngtie : Ph. du Rouvre 6tait petit file de 
lemne de France, fiUe de Ph. V, morte en 1547. La smur de oatte 
priieesse» Ifairguerite de France, dpousa en 1330 Louis II, oomte de 
FlsBfdres, M m^re de Louis m et aVeule de Marguerite, Iduchesse 
4a Boargogne. Elle se trouva seule h^ritidre de Ph. du Rouvre^ aoi 
petit nevea, et recoeiUit dans sa succesion les comt^ de Bourgogne et 
d'Afiola. Le eomt^ d^Artois 4tait eatr6 dans la maison de Bourgogne 
par le mariage de Jeanne de France , fllle de Ph. Lelong, qui le 
donna k Bodes IV, doc de Bourgogne, qu*elle epousa en 1318. Ph. 
do Rowra 6tait son petit fils. Biaiguerite de [France, comtesae dooaf- 
ri^ de Flandres , mourot en 1589 : Philippe le Hardy avait reoo 
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dte 1369 llnvestitore do comti de Bomgogne de la mtia de rem- 
pereur Charles IV. Ge prince pr^tendait en iiiire an fief imperial : 
il 8'6tait hat^ de Toctroyer annt que Philippe pfit en'prendie poa- 
session. — Salins : la seigneorie de Salina appartenait anssi I Ph. da 
Rouvre. — Malines et Anvers d^pendaient da 6omt6 de flandns. 
— Jehan Monseignear : il 8*agit de lean sans Pear, alors . comte de 
Nevers, dont Deschamps 6toit Toffioier — et ses en&nts tons trois : 
Philippe le Hardy eiit i fits, Jean sans Peur» Loais mort Ig6 dediz 
moiSy Antoine, dac de Brabant, et Philippe comte de Nevers aprto 
la mort de son p^re. — Jehan n'eut qa*anfils:les mott tonstrais 
s*app]iquent k lui et k ses fr^res Antoine et Philippe. — Ma Dane 
anssi : Jean ^pousa en 1385 Marguerite de Bavi^re, fSHe d'Albert, 
comte de Haynaut, de Hollande et de Z61ande : oes troia proviiaes 
flnirent par entrer aussi dans la maison de Bonrgogne. — Gette 
ballade est post^rieure a 1306. A cette 6poque les Gantoi^ a'^taient 
soumis et Philippe le Hardy se trouYait le prince le plos puissant de 
I'Europe. 

(63) Le xiv« si^de fut celui des ordres de chevalerie. Daaebamps 
nous en nomme ici deax: celui 4e la fleur donna son nom h la saa- 
glante guerre des deax roses. L*auteur le met sous le pationaga de 
Philippe de Lancastre fiUe de Jean de Gand, due de Lancastre, it 
fils d'Edouard III. Cette belle et aimableprincesse, portait le pitaB 
de son ateule Philippe de Haynanlt, protectrice de Froiaaaidiefle is 
maria tres jeune, en 1387, k Jean I, roi de Portogid. — LViplieda 
la fleur avait pourembl^me la rose: les deui maisons dnreik al 
de Lancastre le portaient alors sans distinction de cooleur; En ISM 
Froissart oflrit k Richard le recueil de ses ponies , son manssertf 
^taitrelieen velours rouge h clous 4*argent d0F6: aor les plats 
dtaient brod^es des roses d*or: les fermoirs 6taient clsel^ ^ repr^ 
sentaient des branches de rosiers : liv. iv. ch. 41, — En 159S an 
traits d* Amiens, le due de Lancastre'portait une magnifique robe, sor 
la manche gauche ^ient brod^ 22 roses fiites de robis, de 
saphirs et de peries ; le collet de la robe ^tait d^r^ de la aitoe 
mani^re ; son chiffire qui se compesiii des iettres P et Y se voyait 
sur CO riche vfitement, Memoires de Du Glecrq. — Plus tard^la ma&NB 
de Lancastre adopta la rose rouge, celle d*York la rose blanehe. — 
Deschamps a fait une ballade sur Tordre de la feuiUe : elle ne 
contient rien d*historique. — Guille Say la Tremoille : . il est asset 
difficile d*expliquer ces trois mots pent 6tre mal copies. Gdllanme 
dela Tremoille, chambellan de Charles Y et de Charles YI, Mar^chal 
de Bourgogne se signala dans les guerres du temps ; prisonnler k 
Nicopolis, il mourut en 1397 : il avait epous^ Marie de Mello. Son 
frire, Guy YI, porie^riflamme, refiisa T^p^e de Gonn^table; qoand on 
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Tenlevaii Clesson, il fut aussi pris k Nicopdlit M noorul en 1308. 
Qairtit ipousi Marie de Sully, d^j4 veuve de Charles de Berry, etaprte 
at morty femme de Charles d*Albret. Comment lea sires de la Tri- 
moollle ou lenrs femmes pouvaient-ils disposer d*un ordro fond^ 
par one princesae anglaise? — GeoflGroy Chauciera aussi chaoU la 
floor et la feuille dans ua po^me intituU : The floore and the Leafe. 

(64) Gette ballade fut eompos^e lors de la naissance du premier 
filsde Charles VI. M k Yincenneai, le 25 septembre 1386 et morl 
en d6cembre suivant. Jean Bureau, sire de la Riviere, annonoa ccite 
naissance au roi qui, h cette oceasion, le combla de feveurs« et la 
«hoisit pour le parrain du dauphin. Le sire de la Riviere , ministre 
do Charles V, avait vn mourir ce pnnce entre ses bras. 11 avait pour 
Charles VI une vivo affection que le jeune monarque lui rendaii. 
Homme int^re , il avait pour ennemis Ics courtisans et les oncles 
da roi. Anssi fut-il pers^cut^ en 1392 , quand Charles VI tomba en 
ddmence. Mais on n*osa le cendamner k mort. — Deschamps le cite 
ici comme premier chambellan du roi. Cette pi^ce nous donne Tid^c 
des proclamations qui annon^ient les tournois. 

(65) Charles VI , jusqu*^ sa maladie, avait une vivo passion pour 
laa tournois. II y fifurait avec succ^s: Froissard et le moine de Saint 
Denys le disent souvent. 11 y portait un bouclier dteor^ , tantOt d'un 
8oleild*or, tantOtd'un aigte d'or. (V. Frois., liv. iv.-^Crap., p. 74.) 
Pins tard , il d^fendit les joutes chevaleresques sous pr^texte qu'elles 
ftdaaient nattre des rivalit^s qui d^^n^raient en inimiti^s , et pro- 
lov^a des pelnes s6v^res centre les contrevenants : ord. 27 Janvier 
ii05. — Les tournois avaient g^n^ralement lieu an palais de Saint- 
Pol ftmdi par Charles V en 1365, annexe en 1364 au domaine de la 
conronne , et nomm^ Thostel des grands esbatements. Parmi les 
nombreuses cours qu*il renfermait il y avait cello des joutes. Ce 
palais ftit en honneur pendant prte de 45 ans. Plus tard, celui des 
Toumelles, btti en 1590, fiitpr^fiSreparla tour : Charles VII y rdsi- 
da mtaie hahituellement. — Comme ce tournois ne nous paratt rien 
avoir dliistorique , noua nechercherons pas k fixer sa date , indiqu^ 
an sarplos dans les trois premiers vers qui sent ^nigmatiques ou al- 
tir^. — Omont : Pierre II d*Aomont dit Rutin , porte-oriflamme 
en 1597, mort en 1415, 4tait chambellan de Charles VI avant qu*il 
fftt roi , d^s 1375 Jacques d*Aumont son fils, aussi chambellan du roi, 
flit tu^ il Nicopolis en 1596. — Jehan de Trie : Jehan de Trie, sieur 
deLatainville, chambellan du roi en 1386 , marcchal et chambellan 
do dac d'Orl^ans , brave chevalier , mourut vers 1400. Froissard 
eite parmi les chevaliers qui prirent part h Texp^dition d*AfHque en 

11. 6 
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1390 an Jean UUrd de Trie. 11 y avait aussi un Jeban de Trie par- 
mi ceux qui soivirent Jean sans peur en Hongrie en 1596. Parmi les 
troav&res du xiii« si^cle figure un Jeban de Trie. -»La dachease de 
Boorgogne : Marguerite de Flandres, femme de Philippe le Hardy. 
V. note 62. — La duchesse de Bar : Blarie de France, fille do roi 
Jean , soeur de Charles V , femme de Rohert 1^' due de Bar. Des- 
champs consacre k ses enfants une ballade que nous poblions : V. 
note 107 — Jehan de Luxembourg : il 8*agit probablement ici de 
Jehan de Luxembourg ,troisi^me fils de Guy de Luxembourg, comte 
de S^ Paul et de Ligny , mort vers 1397 : il laissa plnsienrs fils.Le 
second, nomm^ Jeban, dtait aloi:s tropjeune pour figurer dans on 
toumois : il nc fat arme chevalier qu*en lil2. II servii la France 
jusqu*en 1412 et passa alors au service des Anglais et des Bonrgoi- 
guignons. Jean sans peur Tavait lait son premier chambellan : il 
mourut en liiO. *— H^ie de Neillac : Les trois derniers vers do 
troisi^me couplet sent obscurs : veulent-ils dire que si Jehan de 
Luxembourg se disiingua parmi les chevaliers venns du dehors, 
Helie dc Neillac se fit remarquer parmi ceux qui tenaient le toamois? 
Veulent-ils dire que le prix fut donn^ par H6lie de Neillae an aire 
d*Aumont et k Jehan de Trie : dans le premier cas, Deschamps dM- 
gneraitun brave chevalier nomm4 H^lionde Naillac, conseiller, cham- 
bellanet premier ^chanson du roi. II se distingna ii Rosebec et k Nieo- 
polis, et mourut en 1396. — Dans la seconde hypoth^se, il s'agiraitde 
sa fille, Jeanne, dont nous parlous ailleurs. V, t.2 . n® 3. 

(66-67-68). Ges trois ballades sont relatives au d^barquement pr^ 
parpen 1386 et 1387 dans leportdeTEcluse. Gette ville, situ^ekdix 
lieues de Bruges, avait plusieurs fois re^u les armies anglaises qui 
venaient attaquer la France : en 1345, le roi Edouard IH y d^barqoa. 
Cette c\\& ^tait toujours hostile k la Franco : en 1385, ses habi- 
tants voulnrent briber notre flottc qui se trouvait dans leur rade ei 
livrer leurs portes aux Gantois. Le comte de Namur, leur seigneur, 
alli^ de la France, ceda k cette occasion sa suzerainet^ sor cette 
ville k Philippe le Hardy. Gelui-cilafit fortifier par le sire de Sempy, 
v. t. 2, note 18. On y commen^a les pr^paratife d*une descente 
en Angleterre. On avait fait venir des bfttiments de France , d'Es- 
pagne, de Prusse et de Hollande et on en avait rassembU 1597. Des 
munitions considerables avaient ^t^ r^unies. La noblesse firan^ise 
toute enti^re 6tait venue au rendez-vous donn6 par le roi. Des che- 
valiers, des capitaines, ^talent accourus de Savoie , d*Allemagne et 
des Pyrenees. On croyait recommencer Texp^dition de Guillaume le 
conquerant. Dejk on se partageait la conqufite. Les Anglai^ 
fortiGaient Calais et se pr^paraient k recevoir vigoureusement les 
Frangais : ils les d^fiaient de passer la roer. — Lc roi arriva : il 
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eUit plein d'ardeur; et les retards mis k rembarquemeDi irritait sob 
jeune courage. Chaque jour on remcitait le depart au lendemain. Le 
due de Berry D*^tait pas favorable k Texp^dition : il se fit attendre 
le plus longtemps possible : enfin il se pr^sente. On croit qu'on va 
se mettre en route. II n*en fut rien. Jean de Berry trouvait mille 
raisons pour roister aux d^sirs du roi. II invoquait la saison irop 
avanc^, les difficult^s qu*on devait rencontrer. La temp^te dispersa 
nne flotte que Clisson amenait de Bretagne : ce malheur fiit un pre- 
texte de plus. Enfln il fut annonc6 qu*on ne passeraitpas la Mancbe. 
Le d^pointement fut g^n^ral. Le roi, les princes, les nobles, les 
soldats s*emport^rent en vifii reproches. II fallut c^der et se s4pa- 
rer. — L'immense arm^e qu'on avait r^unie, les approvisionne- 
ments qu'on avait Ciits, avaient ruin^ la Flandre. Les soldats fati- 
gue d'altendre, se d^bandaient et couraient le pays en maraudeurs. 
On avait lev6 en France des impOts ^normes qui furent d^vor^s par 
des dipenses inutiles . — La noblesse avait £iit des frais considera- 
bles pour se mettre en campagne : elle s'^tait appauvrie sans r^ul- 
tit« Ausnquand rarm^e fut licencite, poussa-t-elle un cri de honte 
et de colore. — Les Flamands amis des Anglais avaient vu d*nn 
mauvais oeil cette expedition : ils avaient pr^dit qu'elle n'aurait pas 
lieu et n'avaient oess^ d'avoir des querelles avec les soldats du roi. 
Les Anglais vinrent alors attaquer le port de TEcIuse et ses envi- 
rons : ils detruisirent un grand nombre de vaisseaux et prirent une 
ptrtte des approvisionnements. — Pour r^pondre k I'indignation 
g^nerale, les ondes do roi r^unirent sur les cOtes de Bretagne et 
de Normandie les debris do leur flotte et on se pr^parait k tenter on 
nouveau d^barquement. Clisson etait cbef de Tentreprise : mais le 
doe de Bretagne le fit arrdter et la campagne fut encore une fois 
manqnie. — V. Froissard, liv. 5, ch. 55, 56, 46, 47 el 65. — 
fHjik en 1567, Cbarles Y avait tenti le passage de la Mancbe : c'est 
I Honflenr que son arm^e se r^unissait sous les ordres du due de 
BoiiTgogne : les Anglais debarquftrent k Calais pour s'y opposer. On 
marcha centre eux : les deux armies rest^rent quelques jours en 
presence et se s^par^rent sans combat. — Bisons cependant, pour 
Thonneur du pays , que Tamiral Jean de Yienne effectua avec 
sacote plusieurs d^barquements, notamment en 1577 et en 1585.V. 
note 51. 

(69) Bans cette ballade, Beschamps raconte les mecomptes qu'il 
eot dans ses campagnes de Flandre : le troisi^me couplet est une al- 
lusion an siige de Bam. Y : note 55 et 54. Sa m^saventure fut celle 
d'une grande partie de I'armeo. 

(70) Philippe le Hardy avait pris hcoeur Taffaire du debarquement. 
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Son patriolisme ne put jamais s'accoutamer k voir les anglais poss^ 
der une partie de la France, anssi apercevait-il avec bonhenr dana 
fexp^ition pr^paree ^ l*Eclu8e 1e moyen de les exputser k toijours 
denotrjpays, etde les rappeler chez eux en portent la guerre sorleor 
territoire. n avail foit, comme vassal de la couronDe, des pr^paratifs 
immenses. Sur les voil(»sde ses vaisseanx, et sur les 3000 ^tendarts 
de sen soldats on avait brod^ par son ordre les mots : II me terde. 
Gette phrase significative fnt depuis sa devise. On la vit dans ses 
palais et sur les Edifices d^cores de sa banni^re et de ses armouries. 
I! est probable qne Deschamps fait une allusion ironique et it la 
publicity donn^e par le due k son impatience, et it st somidssion 
forc^e an due de Berry, et It h tonte puissance qu*il avait acquisesor 
les flamands insurg^s depuis plusieurs ann^es fY. note 66967,68}. 

(71) Cette ballade devrait se tronver parmi cellee nngto ds 
B« 49 auno 39. La tr^ve de Lolinghemdevaitdurer do 26 Janvier 1364 
a« ler ociobre 1 385 ; elle ne fat pas plustdt conclne qa*elle fiit vioUi 
par les Anglais : leurs gamisois de Guienne eontino^ient Icora 
courses sur le territoire fran^ais: chr. de St-Denis: rigne da 
Charles VI, ch. 30. — Le due de Bourbon fiit oblige de marchar 
oontre eux et de les chasser du Limousin etdu Poitou : Froia: liv. t : 
eh. S23, 234. Des deux cdt^ on voulait la guerre : lea chromques 
de St-Denys expliquenten ces termesles difficoltds qui a'opposaient 
It ce qu*une paix s^rieuse fOt sign^. • Et n*y avait obstacle, sino» 
Tancienne hayne des Anglais desples^ns et comme enrages des pertea 
quMls avoi^nt faites qui leur sembloit estre inrdcupirable ; lesqoels 
sans cesser esp^roient et conspiroient la destruction totale de ee 
royaulme , et contempnoient toutes mani^res d*aventures de paix. 
Souvent venoient d*Angleterre en France et aucnne fois se deseen* 
doient en Guienne, Tauire fois en Breteigne, Normandie, Picardieet 
tp6cialement vera les rivages de la mer bout^nt et bontoieot fet 
^maisons du plat pays comme ^ granches et partout oil U po- 
voient, prenoient prisonniers et les menoient en Angleterre et trti 
inhumainement les traictoient. • Histoire de Charles YI : eh. 1. — 
II en fut des troves de 1396 comme de celle de 1384, les Anglais lea 
viol^rent au nord et au midi : le 5 mai 1403 il y eut une assemble 
entre Boulogne et Calais pour essayer de les rendre plus sacr^. Le 
27 juin 1403 un nouveau traite fut conclu : il eut le mCme sort qua 
les precedents : nous en dirons aulant des troves arrfit^s encore k 
Lolinghem le 25 septembre 1415. — Deschamps et toote la France 
avec lui demandait le si^ge de Calais. Y. les notes : 49, 56, 57 et 
58 . — Boulongne : cette ville etait fran^aise et faisait fronti^re conlre 
Guinea et Calais. Ce comte, remontent au x« allele, tut r^uni an 
donaine national sous Louis XI. Le p^Urinage de Notre-Dame de 
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Bwilogiid ^italon en gnod renom. Le toi Jean, tpris la ditivnner 

CB 1S60, piHit k pied de Gtltis poor l*accomplir. — Espaigne el 

Gasleldngae : Deschamps fait allusion aux^uerres que aeflront Henry 

de TrtnslamaM, et Pierre le Cruel. Plus Urd, en 138t et en 1386, 

la guerre ^laU entre la Gastitle et le Portugal. Lea Anglaia prirent 

Mt et cause pour sea Portugaia : ila entoy^rent k leur aecoura des 

bandea qni ravag&rent lea deux royaumea et ae firent redouter par 

leura exe^. — Bacoce et Gallea: pendant le xii* allele l*Eco88efoi 

en guerre perp^tuelle avec TAngleterre, et par suite elle £tait notre 

fiddle alliie ; lea Ecossais combattirent dans nos rangs notamnent I 

P^tiera sous la banni^re de Guillaume, comte de Douglas. Ha enva* 

biaaaient TAngleterre quand ses armees entraient en France, et nos 

fletlea all^rentsouvent leur porter des armes, dessoldals et dea cbeb : 

V. note 52. Le royaume de Galles avait ^t^ conquis par Edouard l«c 

en 4283. Son dernier roi Uolin avait p^ri sur le champ de bataille 

et David aon fr^re avait £t6 d^pit^ Tannic suivante par le bourreau . 

Tnin de Gallea, descendant de cette vieille race de rois, avait obtenn 

de la France en 1372 une armie de 3,000 hommea, avec laquelle 11 

8*empara de Guemescy : plus tard il vint en France foire la guerre 

inx Anglais. Edouard III le fit asaasainer en 1378. C*est dans le comti 

de Galles que se refugi^nt les bretons qui ne voulurent paa ae 

aoimettre auxaaxons et que pendant trois aitolea les demiers anglaia 

lottirent centre les normands. Gette province itait Tancien royaume 

de Cambrie : il tenait aon nom, disent la tradition et le roman de 

Brut, de Camber fils de Brutus. Ebrac, un de ses descendanta, ent 

▼ingt flls et trente filles : une de ses fliles, la plua belle de toutes, 

rigna aur le paya : elle a*appelait GalaSl. C*est un souvenir de cette 

royale beauts que le royaume de Cambrie prit le nom de royatme da 

Gdlea: le roman de Brut donne ausai pour origine k ee nom 

reziatence d'un chef du pays nommi Galon : 

Les reaeDilUes dea Bretons, 
Que nos or Galois apelons. 
Qui sont devers septentrlon, 
Forent lor en soliiieetion. 
Gales, e'est loos a Gales Tint 
Dt doe Galon qii Gales tieat. 
On de GalaCs la rafiM^ 
▲ eoi la terra fa Incline. 

— Geox deBonrgongne: lea tr^eade 1384 avaient prot^ileaflamanda 
eontre leor comte. Philippe le Hardy qui avait succMd k son beau- 
p&re r^lut de mettre fin k nne insurrection qui durait depuis six 
ans; il riunit une grande armie; Charles VI et Clisson devaient la 
eemmander. C'eat probablement au moment o^ la campagne allait 
CNimencer que cette ballade fut public. Les ganlaia se aoumirent 
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par UD traits sign^ le 19 decembre 1385. lU anient eu peur des 
violences des boarguignons etdes bandes qoi inarchaient avec eax — 
Les anglais accusoieni aassi les francais de mauvaise foi et lear 
reprochaient d*employer dans les traits des expressions ambigttes : 
« car en parlare fran^ise a mot subtils et converts et sar double 
entendement : et le toument les fran^ois U oil ils veolent, k lenr 
profit et avantage; ce que les anglais ne saurolent ni Ikire ni tronver ; 
car enx ne vealent entendre que pleinement. • Froissard. liv. i, 
ch. 35. 

(72-73). Ici le po^te fait peut-6tre allosion an e^Ubre combat 
flingulier de Jean de Carrouge et de Jacques Legris. La femme do 
sire de Carrouge avait accuse Jacques Legris deTavoir violie. Gelai- 
ci nia le feit : le parlement ordonna le duel jodiciaire. Le roi revint 
expr^sde TEcluse pour y assister, avec ses oncles et ses grands offl- 
ciers. Le combat eut lieu en decembre 1386, apr6s les fttes de NoSl, 
ou au mois de Janvier suivant. Le sirede Carrouge fotd*abordbles8<: 
mais il finit par tuer Jacques Legris. Celui-ci fut proclamS coupa- 
ble, et le bourreau trains soi\ corps k Montfaucon et le pendit. N6an- 
moins pen apris ssn innocence fut reconnue. La dame de Carrouge 
avait kie r^llement viol^e, mais par un autre qui en fit i*aveu. Ce 
combat judiciaire fut le dernier que le parlement ait ordonnS. Y. 
Froissard, L. 3. ch. 49. — Le recueil des oeuvres de Deschamps 
contient encore sur le m6me sujet une ballade et nn rpndean dont le 
refrain est identique. 

(7i]. La ville de Dormans, sise sur la Mame, faisait parUe dels 
Champagne : Miles de Dormans £tait fils de Guillaume de Dormaos, 
chancelier de France« II entra dans les ordres, fut Mqne d* Angers 
en 1371, de Bayeux en 1573 et de Beauvais en 137i ; II fat charg^ 
de diverses missions politiques et fut nomm6 president des maitres 
des comptes en 1375. Le !«' octobre 138(^, les conseillers du roi 
r^lurent au scrutin chancelier de France. II se d^mit de ses hautes 
fonctions en 1383, mourut en 1387 le 17 aodt, et fut inhttm6 dans 
la chapelle du collie de Beauvais qu*il avait fiiit bdtir. 11 fit la 
campagne de Rosebec et avant la bataille il essaya de n^gocier la 
paix entre les deux partis.N'ayant pu y r^ussir, il donna Tabsolution 
et sa b^n6diction k I'arm^ fran^aise. Ce pr6lat intr^pide et patriote 
Itttta centre Tinvasion anglaise toutes les fois qu*elle fut mena^ante. 
En 1369, alors qu*il n*^tait que chanoine de Saint-Quentin, il alia 
de vllle en ville prficher la guerre contre I'Angleterre. 

(75) Cette ballade nous foil connattre les chevaliers de la mai^n 
du roi. La franchise et I'ind^pendance de Deschamps donnent une. 
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nleur rielle k ses Moges. U liste des preux qui difendireat la 
France et le trOne dana dea tempa malheureax eat ini§reaaante . L*aaage 
dHmpoaer k chaqae an aurnom , depuis aonvent oubli^ , et lea vt- 
riationa aubiea par rorthographe des noma de iamille nooa ont parfoia 
arr6t^ dana lea recherchea que noua avona faites pour d^couvrir quel- 
quea dilaiia aur ehacun de ceox que eite le po^te : n^nmoina voici 
le rtoltat de notre travail. — Namur : €uillaume de Flandre » 
comte de Nanrar, ^pouaa en 1384 Marie de Bar. II figure au tour^ 
noia donn^ k Pariaen 1589 pourrentr6e d'lsabeau deBavi^re. Robert 
de Flandrea, aon pire, mourut en 1392. Jean de Namur, aon flla, 
mourat en ii88 , apr^s a?oir vendu aon comti k Philippe le bon duo 
deBourgogne. — Toutevilte: la Ikmille d'Eatouteville Stait alora 
nombreuae, et elle comptait plusieura de sea membrea au aenrice da 
Roi. Le plua c^l^bre ^it Jean n d'Estouteville ni vers 1360 , grand 
bouteiHer de France en lilS, mort en 1436. Robert VI* du nom , 
aon p^re , brave chevalier, mourut en 1398. Lea neveux de celui-ci 
Raoul et Golart d'Eatouteville aervirent auaai Charlea V et Charlea 
'VI.— Aufemont: Jean de Clermont N^lle, 8* du nom, ar d'Offomont, 
noft en 1388, ftit Tun dea bona capitainea de cede ^poque : 11 com- 
battit aonvent en Normandie et en Flandrea aous Charlea le aage, et 
aon flla. II ftit p^re de Guy HI , conaeiHer et chambellan du Roi , 
grand mattre de la maiaon Isabeau de Bavi^re. Celui-ci , fit la croi- 
aade de 1390 , et fot en 1410 Tun des douze membrea du conaeil 
d^ign^a pour gonvemer le royaume.— Hambuie : Guillaume Paianel, 
2« du nom, Baron de Hambuie, mort en 1375, laissa troia file, Foulquoj 
Guillaume et Jean. Ce dernier, en 1386 , alia aecourir le roi de 
Gaatille centre lea Portogaia et lea Anglaia. *— Breuil : Jean III de 
Breuil , capitaine de la garde du corps du roi, en 1385, mourut en 
1403. Son flla Jean IV , grand mattre dea arbaUtriers de France, en 
1396, guerrier intr^pide, fot tu6 k Azincourt, en 1418. — Blara : 
Saquet de Blaru, ar de Sacquainville, fut choiai pour I'uu dea con- 
aervateura de la paix on 1360, apr^s le traite de Bretigny : il fit la 
guerre d*Egypte aoua Pierre de Lusignan. Un Jean de Blara 
aervait en 1 373. En 1 400 il mariait sa flile k Jean dnfvry a' d. Roany . 
-1/ile Bonchart: Jean aire de Hale Bouchart, Spouaa Marie de Bueil 
et fiit tu6 k Azincourt 1415. — Guy de Laval : Guy XI de Laval 
dont nona avons d^a parl6 : les brandiea cadettea de sa maiaon Stait 
alors reprtent^ par Guy n, de Laval Attichy mort en 1386, 
Guy in aon flla , mort en 1409 et Guy de Laval sieur de Reti, 
mort en 1383, et p^re de Guy II mort en 1416. Celui-ci fiit p&re 
du marshal Gillcs de Laval. — Rostelain : je n*ai rien trouvi de 
aatiafiiisant aur ce nom. Peut-6tre est-il \k pour Rothelin. Je trouve 
nn chevalier breton nomm6 Jean de Rostrenem. Les noma a*alt6- 
raient facilement aoua la plume de noa chroniqueura. — Oudart : 
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II nes'ifit iei qoe d*iin pHium : li qui le denfier? Oe iioitve On- 
dart de Chazeron k Nioopolis en 1396» un Oadart deRenty k Poi- 
tiers en iS56 , que Froisstrd nomme measire Oudarti m aotra 
Ocidart de Renty, tu^ k Axincourt en iilS , na Jean Oudart^nqoel 
Charles VI aoeorde de nombreuses r^ouaaions da 1380 k 1409, <- 
Vioomte Meanlx : Robert de B^thune» vicomte de Meaux , aapit^sa 
d'Aire en 1385, mort en U08. n 6Uit Vieomte da Ifeaais, dn aM 
de aa m^ Jeanne de Coucy, fille d'Enguerrand VI, Vic«inta da 
Meanh, second fils d*Enguerrand V, aire de Goucy.— Fayal: Gail- 
kume de Fayel , dit le B^goe, vicomte de Breteuil, ^pouaa llaifta* 
rite de Chdtillon et en eat deux fils Louis et Jean. Suivant BlooilieiBt, 
le aire de Fayel fot tu^ en li05 prto de Bflerk en Flandre, en com- 
battant centre les Anglais. — Bouteillier : Goillaume le BouteilUerp 
adn^ehal d'Angoumois et de Uaiosin, chambellan da rott brave cbe* 
valier mort en li20. — Jehan de Trie : V. note 63. — Gadifer : 
aomom commun k plusiears chevaliers da temps. On trouve on 
guerrier de ce nom parmi ceux qui auivirent Jean de Boorgogne en 
Hongrie , 1396. En 1379 Gharlea V fait remission k Jean de Bamoy, 
dit Gadifer; Charles VI en UOl accorde la mdme ftivear k C0M 
Gadifer. Monatrelet cite en U17 un capitaine Boorguignony nomai 
Gadifer de Maiinghen, et un chevalier pendu par les routiers nonm^ 
Gadifer de Collehant. *<- Thorigny : le nom appartenait alora k pla<* 
aieurs ftimillea. Jean de Glernont, fils du mar^chal Jean da Glei^ 
nont ta6 k Poitiers et mort lui-m6me en 1400 , 6tait aeigneor da 
Thorigny. Maia il est probable qu*il a'agit ici d'aa dea cinq fib 
d'Herv6 deMauny, baron de Thorigny, et do Marie du Guesoliui 
eoosfne du conn^table Bertrand du Guesclin. On les nommait Oli* 
¥ier, Herv6, Alain , fiustache et Henry. Le second Herv4 Mait ea 
1406 chambellan de Charles VI et baron de Thorigny. Son Mn 
Olivier porta aussi ce titre. Alain de Mauny ^tait en 1418 dMUBH 
bellan du roi Dans ces temps malheureux, plus d*un firancaia tfaUt 
la France et servit TAngleterre et plus tard la Bourgogne. Un dea 
ahres de Mauny commit ce crime de Use nation. Ce paaaage prouve 
qne lorsque beschamps fit cette ballade il so reportait par la pma^ 
k une ^poque ant^rieure k eelle 06 il so trouvait. — Braqoe* 
mont : Renaud II de Braquemont , goovemeur de UUebonne , 
mourut vers 1388, et laissa quatre fils; I'ain^, Gaillaame aor^ 
nomm^ Braquet, servait depuis 1334. D*abord partisan de Gharlea. 
le-Mauvais, il s*attacha plus tard k Charles V et k son 41a doai il tot 
chambellan. II fut fait prisonnier, en 1413, en defendant Honfleur 
centre les anglais. Son cadet, Robert de Braquemont dit Robinet, fiit 
aussi chambellan du roi. Entr6 au service en 1377, il etait en 1417 
amiral de France, et fut proscrit par le partie Aoglo-Boorguignon. 
Ses deux autres frdres Jean et Lyonnel, servirent aussi la France 
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eontre rAnglelane. — Ami de Strrebruche , Sire de Commercy, 
f oofaneur de Bar en 1413, mort en lili au si^ d'Amt, passa 
aa vie-dana lea combata, et fut hit priaonnier en 1385 et en li06. 
— Arnaalt Guilleni : Arnault Goillem de Barbaun 6tait d^ja an 
serviee en 1388 : il monnit en li32, api^a avoir battu maintea foia 
lea. anilals et mirit^ le titre de ebevaUer sana reproche. — Garen- 
citea : Ce nom appartenait alors k plosieura chevaliers : il eat pro« 
babla q«e Deacbampa d^igne Jean de Garenciires, mattre d*bOtel da 
roi, mattre des eaoz-et-foreis en Picardie, tu^ k Azincoart en 1415; 
11 aartiit d^ 1578. A la mdme ^poque vivaient Goy de Garenci^rea, 
cbanMlan de Philippe-le-Hardy, Pierre de Garenci^res, officier da 
dnc d*Orllans, et Yves de Garenci^res, chevalier. Jeanne de Garen- 
d^rea porta la terre de ce nom k Jean de Montenay, capitaine da 
Moatereau qui aervait Charles VI depuia 1383. — Florigny : noua 
en {Murlons ailleara. ^ Pierre de Bneil : il £tait bailly de Touraine 
en 1592 et mourut en 1414. — Allain de Beaumont : il servit sous 
Charles V et sons Charles VI, il prit part au siige de Bergerac en 
1518. — Jehande Roussay : chevalier d^voud an parti d*Orl£ans, 
fltt peis^td par le due de Bourgogne : ses biens furent confisqo^s. 
II afiit on hdtel pr&s du palaia de Saint-Pol, et le vendit au roi en 
1415. — Golart de Sempy : chevalier dn Hainaut fit lea guerres da 
Flandres aoua Gharlea VI et alia en Hongrie en 1396. C'eat peut^tre 
ini qae Monatrelet dteigne sous le pr^nom de Collinet parmi les 
morta d*Azincourt. ^ G. de Trie : je trouve Girart de Trie, s' de 
Vaoman, ecuyer du roi en 1426.^ Golleville : GoUart de CoUeville 
fit la guerre aoua lemar^chal de Boucicaut qui le d^signa en 1399 
poor etre nn des treize chevaliers de I'Ecu vert k la dame blanche. 
En 1414 il fidaait partie du conaeil du roi. — Mirart : il s'agit d*ttn 
snmom dent Je n*ai paa trouv6 le propri^taire. Peut-6tre Descbampa 
avtil-il icrit VTicart : c*6tait le sumom de Guillaume de Bours, 
dwrtMiilan de Charles VI. Peut-etre Blirart n*eHt-il qu*ua 
aM|g4 dn nom snivant, avec lequel alora il ne ferait qu*un. 
— iKraamont: Ce nom 6tait alors port6 par Guillaume de Miran- 
mMity diaiidiellan de Philippe le Hardy et Jean de Bliranmont, aussi 
worn ehainbellan en 1500, et capitaine de ses archers, en 1408. De 
1581 % 1420 , le vA aeeorde remission k Guy, Jean, Hennequin et 
liegBanlt de MIraamont. — Bethancourt : Jean de Bethancourt, 
chambellan de Charles VI, mort en 1405, conduisit une flotte nor- 
mande dans Us ties Canaries, dont il s*empara et se fit seigneur. II 
y introdoiMt la coutume de Normandie et fit hommage au roi d'Ara-* 
gon. n y out deux chevaliers de son nom tu^ k Azincourt. — Poi- 
tiers: Louis n, de Poitiers, donna k Charles VI, en 1404, les comtds 
de Diois et de Valentinois pour etre r^nnis k la cQuronne, comme le 
Dauphin^ et anx mdmes conditions. Son oocle, Charles de Poitiers, 
chambellan de Charles V et de Charles VI, eut deux flls, Louis et 

II 6* 
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Philippe. U c^l^bre Ditne de Poitiers descendait de Louii« A eetta 
^poqne, on voit aussi figurer dans nos armies un Mtard de cette 
mtison, nomrn^ Gaillaume. — Brimea : La femille de ce nom Mait 
aloTS nombreose. Elle fonnait deux branches. En 1527, Isabelle de 
Brimea ^pousa Guillaamede Poixet lui porta la terre de Brimea: il 
moarut en 1392. Son fib, Louis I de Brimea, fot tu6 I Azineonrl. 
La branche cadette dtait repr^nt^ par Atys de Brimea, ami ei 
chambellan de CSurles ITI , prisonnier \ Azincourt, mort vers ii25, 
Jaeques de Brimea, son frire, chevalier bouri^ignon , Denis de Bri« 
neu, bailfi d'Amiens, destitu^ en U70 par Henry VI, Florimond de 
Brimea, tu6 en 1108, 1'la bataille de Li^ge. II y avait encore, sons 
€hariea VI , David de Brimea , sieur de Huinbercoart , David de 
Brimea , sieur de Ligny , Robert de Brimea et Garin , bfttard de 
Brimea. — Caradpc : lean de Guesne, dit Karados (Carados, Cara* 
deae , Caractacus ) sieur de Servillers , bailli de Rouen , m 
1412, servit bravement sous Charles V et Charles VI. Pierre de Fe«* 
nin le nomma messire de Carados — L*Estendart : Raool de Cre- 
quy , dit l*Etendart. II gagna ce sumom en enlevant plos d*an dra- 
peau aux Anglais : il fut tu6 \ Azincourt. Jean i«r do Griqay, avait 
m£rit6 le mfime sumom de la mdme mani&re. Sous Charles Vn» on 
trouve aussi Jean de Mailly Montfort, dit T^tendart - Qolquempoit : 
Renaud de Quinquempoix, mort en li08. II ^pousa en liOi Margue- 
rite de Mailly. — Canny : Le Flamen, sire de Caony eut trois fils, 
Jean, Jean dit Baudran, tu^s tons deux \ Nicopolis , et Raoul VHI* 
da nom , I'ain^ , qui servit aussi. Son fils Aubert, chambellan da 
Roi , ^pousa en 1589 , Marie d*EDghien. En U06, le due d'Orl^ans 
enleva sa femme et la rendit m^re du c6I^bre Dunols. — Coodray : 
Geoffroy du Puy s'du Coudray, chambellan du roi et du due de Boa^ 
gogne, fit la guerre d*Afrique en 1390, fut pris k Azincourt etmourut 
en li21 . -^Villequier: \ cette 6poque, vivaient Robert, Jean et Colart 
ou CoUinet de Villequier. Ce dernier, combattit pour la cause royale, 
en li21 , \ la bataille de Mens en Vilmeu. — Braque : Blanchet, 
Braques , sr de Chastillon sur Loing , M« d'hdtel de Charies VI. 
Nicolas Braque ^tait mattre des comptes k la m6me ^poque. On 
trouve, aussi alors , Jean Braque chovalier. Cette fiimille a donn^ 
son nom \ une rue de Paris. — Nery : Philippe de Nery, chevalier 
de la maison du roi en 1394 : archives de Joursanvault. —Lancelot : 
c'etait alors un nom et un sumom des plus communs : il est probable 
que I'auteur d^signe Lancelot Turpin, & de CrissS , chevalier e^ 
chambellan de Charles VI. — Boyau : il s*agit peut-6tre , ici,de Jean 
II. Boileau, tu6k Nicopolis en 1396 , descendant d'EtienneBoilean 
prevot de Paris sous Saint-Louis. Charles VI , en 1390 , annoblit un 
Regnault Boileaue. Boyau est peut-^tre un sumom. — Valiquet: 
je n*ai rien trouv^ sur ce nom. 
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(76) A U fin de U ballade prMdente Tauteur dit que les icnjen 
da roi sont aoasi di^nes d*6Ioges que les chambellans et les eheva- 
lien ; mais il ne les nommait pas. Ses compagnoos obtinrent de ki 
na chant en leur honnenr. — Boniftiee : Bonifiice de Mores, teuyer 
da roi et da due d*Orlkns , Lombard de Nation, rtmenS dltalie 
par le sire de Goacy, bomme d& grand bien, de toote honneor et 
prudence (Frois. 11?. 4, oh. 85), mort en 1598. En 1595, il ^it 
capitaine de Ghanny et le doc d^Orl^ns lui donna one maison sise 
k Paris, rue du Ghamfleury. — La Grtte : Pierre de la Grile, ^podiM 
Isabelle Rooanlt et mourut vers U18. — 01i?ier Le Perron : il y 
anit alors trois fiunilles de ce nom parmi lesqoelles figare oelle 
de Le Ferron de la.Ferronnays, connue dto le xiu* si&de : noos 
voyons en 1564 combattre k la bataille d'Auray sous Da Guesclin , 
Geoffiroy, Olivier et Jean Feiron ou Le Ferron. En 1584, Charles VI 
donnait un fief I Jean. — Bertran-Boistard : je n*ai rien renoonlr6 
de relatif k ce nom. — Louvet : Hugoenin de Saulx-Tavannes, dit 
Louvety 4tait teuyer de Charles VI. Louis de Louvet fbt chambellan 
de Charles Vn. Charles V donne en 1574 des lettres do noblesse I 
Roger dit Louvet. De 1571 k 1595, plusieurs remissions sont accer- 
46es I Jehan Louvet. — Jehan de Couvrent : Jehan de Gouvrant 
^pousa Louise Budes du Plessis. — Jehan et Guillot da Tillay : on 
voit sous Charles VI Jean de Tilloy 6pou8er Jeanne de Poix. Remis- 
sion Alt accordee en 1574 k un Guillaume du Tiilay. — Guillaume 
de Bueil : Guillaume de Bueil , Icuyer du corps du roi , servit 
sous le conn^table de Clisson, notamment k Pontorson , en 1580. 
— Chaumontel : le roi fiiisait deux fois remission k Jehan de Chan- 
montel, en 1581 et 1582. En 1579, une a4judication de biens 6tait 
Jlite k on Louis de Chaumontel. — Colart de Bus : je ne trouve 
rien sur ce nom. A Nicopolis p^rit un icuyer nomme Guillaume de 
Bn. — Jehan de Dreux : Jean de Dreux-Baussart, s' de Houlbec i. 
toe k Axincourt avec son fthve Gauvain« — Mauvoisin : la &- 
mille de Mauvoisin-Rosny etait alors representee par trois flreres ; 
Guy V Tatne, Amaury, et Jean sieur d*Apremont.. Tons trois ser;.. 
virent Charles V et Charles VI. Jean eut un fils qui mourut jeunov 
-— Aubertde TEspine : capitaine d*une bande de Genois au service 
de France. 11 aida en 1590 le vicomte de Meaulx k prendre Aimeri- 
got Marcel , chef de rentiers. Frois, liv. 4, ch. 14, le nomme 
Aubert de I'Espinette. — Regnant TEstrie : on trouve sous Char- 
les V et Charles VI une famille de TEstree. Peut-6tre faut il 
lire Renaud de Trie : ce nom etait alors porte par trois geur 
tilshommes, Tun fut amiral de France en 1597, le second, chamr 
bellan du roi de Navarre, mourut en 1400, le troisieme dit 
Patrouillart, chambellan de Gharies VI et ceiebre pour sa bravouro^ 
mourut en 1406. -* Enguerrant : ce prenom etait alors commun: : 
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Chirles VI avait en 1391 on chirurgien nctmm^ U* Engaerrand > 
et en 1393 un mattre fouconnier, nomm6 Enguemnd d*Ar|^e8. En- 
guerrandde Bouraonville, mort en 1411, dtait attach^ k la maiaon de 
Bonrgogne. — Gerart d*Aoy ; Je ne sais rien aur ce penonnagti. I^ 
y avait alors deux aeigneoriea d*Aey, Tone en Brie , Tantre dana le 
Solasonnaia. Celle-ci appartenait k la ftimllle De h Penonne. Jean 
de la Penonne, vicomte d*Acy, servit aoua Charles V, et ion fflsGoy 
sona Charles VI. Frois. cite ce dernier. Regnaod d*Aey, avocat-ginM 
du roi an parleraent de Paris , masaaori en 1358 par les NsTarrois, 
ne paratt pas 6tre de la mdme race que les Y^m d*Aey : pent-Mie 
Girart d*Aey £tait41 de sa ftmille. — Petiot : Petit, Stoesdial d*Eo : 
ttons en parlons aillenrs. — Paviot : en 1396 le Roi £usait r6iius- 
sion k Jean Paviot Talnd. Pierre Pavyot ^pousa vera liOO Jacineline 
de Dicy , fille de Jean de Dicy , grand mattre de I'lcarie da Roi. 
Deschamps, ^rivit de Saint Germain one lettre I qnatre Demoisellei 
qui avaient rtosi k empficher Pavyot de coocher avec sa femme , on 
joor qn*il avait pa quitter aon service pour quelqnes heores. — 
Ynglart : je ne sais rien sur ce nom. — Marcluit : Vonstreiel eHe 
Guerard Marohet parmi cenx qni forent envoyte en 1417 poor 
n^ocier la paix avec le due de Bourgogne. — Ogier de Nantonillet : 
nous en parlons ailleurs. — Gourle : Jean Gonrle fldsait amd partie 
de la maison d*OrUans , il fut %ni k Azincourt avee son frftre Guy. 
Celui-ci ^tait admis dans rintimit^ das princes. En 1S94, il reces- 
naissait avoir re^u 30 ^cus qne le due d'Orltos avait perdns contra 
lui au jeu de paume. II 6tait alors son ^cuyer. Arohi? : de Jonnan- 
vault. — Betis : peut-6tre Jean deBethisy, teoyer annoblien 1594. 
— Jacotin : pent 6tre Jacques de Brimen , dit Jacotin , dcoyer et 
^banson duducde Bourgogne, en 14U.— Minguet: JeandeGontes, 
dit Minguet, ^pousa vers 1400, Catherine Lemercier, fille de Jean 
Lemercier, grand mattre de France. On trouve nn chevalier da mfime 
nom parmi ceux qui prirent part k la croisade d*Alexandrie en 1366. 

• 

(77) Deschamps publia cette Ballade lorsqne parut en 1388 one 
remarquable ordonnance sur la cour des comptes, et la comptabilit6 
des officiers du flsc. Elle d6cidait, entre autres cboses, qne les coop- 
tables seraient suspendus tant qu*ils n*auraient pas rendu leurs 
comptes. L*ordonnancc du 9 d^mbre 1555 les avait d^jh soomis k 
la contrainte par corps et k robligation de foumir caotion. Celledu 
15 juin 1353 les condamnait, en cas de retard, k la destitution et I 
Tamende : celle du 28 f^vrier 1378 exigeait d*enx des comptes 
annuela. — L'euvoi au prince ne manque pas de hardiesse : le poMa 
s*adrease au roi et lui dit qu*apr^s la mort Dieu demandera de* 
comptes siv^res k tons , de mdme qu*on en exige rigoureusemeot 
ici has des fonctionnaires du tr^sor. 
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(78)Cette ballade date de h i^erre de Gueidres 1385. Nona avoos 
dit <iiie Di^ichamps y fat fut priaoimier poor qoelques beorea : U 
eat probable qu'il nepata'axpliqueravee ceuxqoi rarrttinnt et 
qui le relaeb^rent dto qu*on interprlle leur fit compiendre fQ*Ua 
ne pOQvaient paa le garder entre lean mains. Od avait» pour Uin 
oette eourte campagne, traverse k grand peine lea montagBM el lit 
4d01^ des Ardennes. L*anteur remplit plusieurs misaions enADe* 
inaf»e, en Hongrie, en Bohdme. C^, notes 92, 160, 161), et il se 
plaint 8on?ent de la grossi^ret^ des moenrs de nos Toisins d'outre- 
Rbin. — Les Gannettes et les Trois Rois 6taient les enseignea dlid- 
tdlerie » alors calibres k Paris. La roe de la Gossonnerie 6taii ha- 
bits par les traitears » rOtisseurs, charcotiers et marchands de 
TiHaille : en on mot on y ftisait bonne cbftre. 

(79) Cette ballade fait allusion an sacre de Gbaries VI, qui ent 
li«o I Reiips le 4 novembre 1580, et an serment quHl prita I oette 
oocasion. En Yoiol nne partie : In primis nt eeeleaia Dei eanls 
populos cbristianos veitm pacem nostro arbitrio in omii tsMpiie 
senret... et soperioritatem jura et nobititatis oorons Fnmm Mi^ 
labUiter custodiam ; et ilia neo transportabo nee alieiabo. Utm «t 
onmes rapacitates et iniqnitates omnibus gradibus intwdiw. 
Item «l }n omnibus judiciis equitatem et Judiciis miserioordian 
predpiam. • — Sn revenant de la guerre de Gueldre eirl588, 
Gbaries VI vint k Reims k raaniwatire de son saore et y Ait 
proclami mijeur : 6*est probablement k oette ooeaaion que le poite 
lui rappela ses promesses et ses devoirs. — Nicolas de Glamange (en 
1490) dans son traits De lap$u M reporoltone jvilito, oonsaoro plu- 
sieurs cbapitres k souteniria mdme tbise que Desobamps et il oon- 
state aussi que tons les maux de la Franee venaient du gon? ememeft^ 
arbitnire et oppressif qui I'^rasa aous ee r^;ne. On trouve dans aoA 
traits les passages et les titres de cbapitres suiyants : Sine justitlt 
fUgnare velle, quiun absurdum I Cb. in — Exoidium regm galttcani k 
solojustitieet religionis contemptu oriri: Gh. Tin. — Garolo VI 
fegnante, quoad executionem, plus justiti« in intoio quam in gal- 
litrum regno extitisse : Cb. x. — ReguATit pro ratione Toluntas : 
Ch. XII. — 

(80) Getle ballade dut dtre compost en 1589, alors que Gbaries 
VI alia visiter les provincesdu midi et particoli&rement leLangued^Q. 
Des diputis 4taient venus k Paris dtoonoer le despoUsmeet la cupi* 
^dn duo de Berry : Froisurt, liv. iv, cb. iv. EustaobeDascbamps 
r^ peut-6tre Tordre de suivre la cour. Peut-dtre liit-il parler ioi 
les princes <m les jeunes seigneurs obliges de faire celointain voyage 
et par suite de quitter lours dames par amour, Paris et ses plaisirs. 
Le quitridme vers de la premiere stropbe nooi semble iMti, Nous 



pensonscin'il&ut lira paint to liea de pUiM : tet liiiioiii, ht 
tont, 1m TOitores teient onto de dons d'aigoit et de petitnti 
•nBori6es oq enriohiet de M^eti. Aq lieu da mot Sem temi- 
naiit le cinqui^me len da mtaid coaplet noas tvons mis Seku : la 
rini0 llBdiqnait. Le poite compara li l*abondaiice el aax plaisinqBi 
rtgnent I Paris, la mis^ra da Langoedoo rain6 par lea exactiooa de 
SOB foa?emear et de sea gens. — Le roi partit le 2 aeptembn fM. 

(81) Lea concossions, d^nonctos par Deschampe^se leprodnUiieBl 
maintes fois sons ce malheuraox r^e. Cette ballade pat Stre iiiile 
\ r^poqoe du voyage en Langaedoc : la mis^n pablUpe dana le 
midi 6tait ao comble. De toates parts les plaintes en venaieni aa 
roi ; et force fut enfin d'y donner suite : V. note 88. 

(82) Le roi en arrinni k Beziers fat assailli de plaintes eontre B^ 
tiaao, conseiller et trtoorier du dac de Berry, gonveneor de la pro- 
Tenee. Get offieier fat arrdt^ et son procto commenca : on itablft 
cpi*il avait UH des sommes ^normes, mais il prouva qa*il avait agi 
par ordre sop^riear et que l*argent qo'il avait re^a, il Ymit reaiis 
en totality on k pea pr^s au prince et k ses agents. « Anssf , dit Frois- 
sart, liv. i. ch. 7, k consid^rer raison Betisac n*avoit nnl tortea 
sead^flBnses et excasations, car ce dac de Berry ftit le plaa con?oi- 
teox homme do monde et n'avoit cure oil il fut pris, mais qoe il 
Teal. » — On pressa Betisac de questions et on lai demandait oe 
qae le due de Berry avait pu faire de 5,000,000 de francs qn'il avait 
arraehto k la population du midi. « Messeigneurs, r^pondait-il, ]e 
ne le puis bonnement savoir : il en a mis grand plenty en oovrages 
et reparations de chaU^aux et hotels, et en achat de terres an comta 

de Boulogne et au comte d*Etampes, et en pierreries etc. ». 

Betisac convint qu*il avait re^u sa part de trois millions, mais dela 
main du doc. Gependant on n'osait le condamner ; car il eat ftllu 
poursuivre aussi Toncle du roi. Alors on recueillit contra lai tootes 
les accusations que le ressentiment des Languedooiens accnmnlait 
sur sa tdte. On lui reprochait des exc^ de tout genre, des viols, des 
enUvements de femmes : enfin on finit par le brOler comme h6r^ 
que, k la grande satisfaction du peuple qui s*inqui6tait peu dea mo- 
tifs du jugement, pourvu qu*il fdX veng^. Le due de Berry, il fkut le 
dire, essaya de sauirer son malheureux tr^sorier ; il ne put y r^ossir. 
Plus tard, quand Charles VI devint fou , il persteuta ceux qui 
avaientfait poursuivre et condamner son mandataira. D^ja en 1580, 
Charles V. avait ei& oblig6 d*envoyer en Languedoc cinq commis- 
saires pour reformer les abus introduits par la cupidity de son frire. 
— Quand le roi devint fou en 1592, quand ses fidMes ministres forept 
'incarceres, les extorsions et les vols des ofllciers du fisc recommen- 



9» 

tkoit. U 12 jttiUet 1595, la oour Alt encore oblif^ d'eareyer dee i 
conmiissaires meitn vn ienne li lean concussions. — C'est aveo . 
rtrgf nt amcih^ k ses tdministrds <pie le dac de Berry augments et 
sfltfbellii son chltesu de Bicfitre. — La Ballade da Deschamps est 
une idlusion hsrdie au proc^ de Bitisac. 

(85) Ceite ballade ftit bite pendant le voyage dn roi en Langnedoo: 
les plaisirs se multipli^rent sur ses pas; les dames et les demoiselles 
de Montpellier surtout. lui firent ainsi qu*! son Mre le plus riant 
aceueil : aussi fat-il absent plus de deux mois. Le commerce de 
Paris lonlfrait de son ^loignement : d^jk lors de la premiere ^meute 
des Maillotins, (1581, 1588, v. Frois. Uy. 8. cb. 151) le peuple 
se plaignait de ce que le roi ne revensit pas k Paris, et passait sa vie 
dans ses chlteaux etdans ses villes voisines. Comme onle voit,- Pa- 
ris avait d^jb ses exigences politiques et les rois devaient en tenir 
compte. — On remarquera le troisiime vers de la premiere stropbe 
qui donne le vrai sens du mot Riband. — Petit pent : il avait M 
biti sous Louis le Gros et venait d*dtre reconstruit en 1576. H 
joignaitla Cit6 k la rue Saint-Jacques : k son extr^t6 vers les 
TlMrmes ^tait le petit Cbatelet : sur ses deux cotte ^talent des bou- 
tiques, n parait qu'on y Ikisait le commerce d'oiseaux de proie pour 
la thasse. Mais pour aller du Palais k Saint Pol il (lillait passer sur 
le -grant pent, aigourd*bifl le pont au change : c*est U que s*exef- 
faient toutes les industries de luxe ; \k se trouvaient les boutiques 
friquent^es par les gens k la mode. — Les blancs neu6: on 
nommait blancs une monnaie d*argent de bas aloi. En 1 595 Gbarles V 
en fit fiire de la valeur de cinq deniers, en 158i Charles VI lit 
fdnriquer des blancs k Tescu qui valait douze deniers. Mais en 1589 
aprte rentr^e dlsabeau de Bavi^re k Paiis, on augmenta les impots 
et on eut recours k une ressource financi^re, usit6e alors et si jus- 
tement dteri^ depuis ; on d^fendit de fiiire circuler les blancs sous 
peine de mort. Le peuple fiit alors rMuit k les porter chez les chaft- 
geurs du roi qui les achetaient k vil prix. Le moine de Saint Denys 
constate que la population ouvri^re fut pendant quinze jours sans 
avoir Is quoi payer ce qui lui 6tait n^ssaire. La reine entra k Paris 
le 80 aoOt : le roi partit le 2 septembre 1589. 

(8i]. Gette ballade est une satyre centre Charies YI et son fr^rOi 
le ducd*Ori^ns, Au moment de revenir duLanguedoc k Paris, les 
deux princes se d^fi^rentk la course , mont^rent k cheval et luttirent 
de Vitesse depuis Montpellier jusqu*k Paris. C*est Gbarles VI quf 
avait provdqu6 son fi^re. L^eqjeu ^iait de 5000 francs; le roi perdit 
la gageure. II mit quatre jours et demi k faire le voyage. Le dub 
d'Orleans gagua quelques heures sur lui, et se fit bel et bien payer 
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emparty Kpr6Mnte id les diici de Bourgogne, de Berrj, d*Ai^oa, 
de BreUfoe, et Urns les gnnda nssaax. Le troisl^me conplet est no 
second exemple de la pnnition que le eiel inflige aux princes frivoles 
et d^sordonnds. *— Daire, c. k d. Darius le M^de, et Gyros sent 
nommds au lieu do roi d*Angleterre. Au surplus on y voyait ddjk 
I'opposition tenir en Angleterre et en France le m6me langage. En 
1586 les oncles de Richard II disaient aussi : ■ Le roi est jeune, et ii 
eroit jennement «t les jeunes gens. • Frois. liv. in, ch. 6S. — Qu*y 
a-t-il de nouveau dans le monde ? 

(86) Depuis longtemps les corsaires d*Afrique dtaient en guerre 
avee la yille de G6nes. En 1590 , les G6nois rdsolurent de les idpri- 
mer : lis parvinrent k decider la noblesse fran^aise k se mettre k la 
t6te de Texp^dition. Le due de Bourbon fut chef de Tentreprise. 
Apr^s qnelques glorieux foits d*armes on revini en France sans ob- 
tenir de r^ultats sdrieux , et apr^s avoir perdu beaucoup de monde. 
Les femmes des croisds trouv^rent long le temps de la separation. De 
grandes tempdtes qui s'61ev^rent en mer angment6rent leurs inquie- 
tudes* On foisait en France des pri^res, des processions pour obtenir 
le prompt retour des chevaliers. V. Froiss. liv. i, ch. 17.11 ajoute : 
« La dame de Goacy, la dame de Sully, la dauphine d*Auvergne et 
tontes les dames de France qui aimaient leurs seigneurs et maris 
^ient en grand ennui pour eux , le terme que le voyage dura : et 
quant nouvelles leur vinrent qui ils avaient ja passd la mer, si fureut 
tontes rejoaies. » — Sans doute, Deschamps leur proposa d*ecrire 
k leurs maris : on voit quMl s*amuse de leurs inquietudes , et qu*en 
mdme temps , il n*est pas fdche de donner quelques soucis aux 
absents. •— Bourbon : Louis II, due de Bourbon , ne en i557, mort 
«n iilO, avait Spouse en 1371 Anne d*Auvergne, comtesse de Forcts. 
n tbnda, en 1569 , Tordre de TEscu d*or , dit de Bourbon. Son ills 
Jean, nd en 1380 , fut pris k Azincourt. — Bar : Philippe de Bar , 
neveu de Charles V, tue k Nicopolis en 1396. *—Eu. Philippe d*Ar- 
tois , Gomte d*Ett , guerrier intrepide mais imprudent. Gonnetable de 
France apr^ Gisson en 1592 , il fut fait prisonnier k Nicopolis. La 
perte de la bataille fut due k sa temerite. II dpousa le 27 Janvier 
1S92, Marie, fille de Jean due de Berry: il mourut en 1397 sans avoir 
pn revoir la France. — Harcourt : Jean VII , sire d*Harcourt , neveu 
du due de Bourbon , fait prisonnier k Azincourt. II avail epousd en 
1589 Marie d*Alenoon, fille de Pierre II, comte d*AlenQon Un autre, 
Jean d*Harcourt, qui avait Spouse Jeanne d'Estouteville, fit aussi la 
eampagne d*Afrique : il mourut en 1390. Goucy : Enguerrand VII , 
sire de Goucy : nous en parlous ail leurs. — • L*enfont de Breth : 
Charles d'Albiet, conn6table de France en 1402, tue k Azincourt oil 
il commandait I'avant-garde. II epousa en liOO Marie de Sally. — 

n. 7 
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Btrbtrie : les crols^ lui^^rent AuflKque, ville sitode entre Tanit, 
Mtroc et Bougie. 

(87j LorequMl fut question de faire l*exp6dition d*Afirique» le roiet 
sonfr^re vouiaient y prendre part; mais le conseils'y opposa Qaand 
on revint, les deux princes se firent raconter les exploits de cette 
eampagne qu*on qualifiait de croisade , et leur jeune imagination ne 
r6va plas que la delivrance de Jerusalem. Deschamps les pousse i 
cette grande entreprise ; il leur rappelle les propyties que leur pro- 
metlent le succ^s. Le second couplet fait allusion ^ la naissance de 
Charles VI, qui eutlieu le 1 er dimanche de Tavent. — La guerre 
avec les anglais s'opposait h ce qa*on pdt r^aliser le voyage d*Orient. 
L'auteur, dans son envoi, fait allusion aux propos que Froissard, 
liv. IV, chap. 17 met dans la bouche de Charles VI, apr^s la guerre 
d'Afirique : < Si nous pouvons tant faire que paix soit en T^glise et 
entre nous et les anglois, nous ferons volontiers un voyage h puis- 
sance par delk pour exaulser la foi chr^tienne et confondre les incre- 
dules et acquitter les fimes de nos pr^d^cesseurs, le roi Philippe de 
bonne memoire et le roi Jean, notre tayon : car tons deux. Tan aprto 
I'autre, ils prirent la croit pouraller outre mer, en la sainte terre: 
et y fussent ali^ssi les guerres ne leur fussent si tr^s fortes veuues 
sur les mains. Et se nous mettons bonne action, la paix en T^lise^ 
et nous en ordonnance de paix ou de longues troves entre nos adver- 
saires les Anglois et nous, volontiers entendrions k foire ce voyage. > 
La paixne put jamais se faire : et la croisade n'eut pas lieu. 11 ea 
fut souvent question 2i la cour de France, notamment encore en 1397 
et en 1399 ; mais on se borna k des secours d*argent. Deschamps 
semble dire que Jerusalem est en captivity depuis 50 ans. Ce ro- 
yaume n*existait plus d^s 1226. A cette cpoque dej^, le dernier roy, 
Jean de Brienne, abandonnait tous ses droits ^ sa fille Yolande, 
femme de Tempereur Frederic II. Ptolemais, le dernier rempart des 
Chretiens, en Orient, avait succombe en 1270. — Le Bruth : le bre- 
ton, Tanglais. — L'auteur reproduit une prediction faite ^ la nais- 
sance de Charles VI. Charles V avait consults les astrologues k cette 
occasion, et de sombres predictions lui annonc^rent lesmalheurs da 
r6gne suivant. 

(88; Cette ballade fut faite dans les mfimes circonstances que la 
pr^cedente; son bet est le mSme. L'auteur engage tous les princes 
Chretiens 2i se r^concilier et 2i faire la guerre aux enfants de Maho- 
met. — Le roy des Frans : Charles VI. — Le roy d'Espaigne : il 
s'agit ici de Jean W roi de Castillo et de L^on, fils de Pierre 
le cruel, mort le 24 aodt 1390.— Henry III, alors ag6 de 11 ans, lui 
succ^da et mourut en U06. Alphonse XI, p^re de Pierre le croel, 
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ivail pris la croix en 1356 : il batlit las Maares k Ttrifla et mourut 
«n i550.-— Cild*Angon : Pierre VI, roi d*Aragon, avait pria la 
croix en 1539, mourut en 1387. Son fils Jean lui succMa. — Roi 
d*Angleterre : Richard II. — Le prestre Jehan : on nommait alors 
ainsi un des souverains d'Asie ou d*Abyssinie qu*on croyalt chritien 
et m6me prdtre. Pendant tout le moyen dge, son existence ^tait tenue 
pour certaine. Elle est aujourd'hni k T^tat de probllme. Froissard le 
nomme aussi : liv. 3, ch. 23. — Genevois : ils svaient foit leur for- 
tune lors des croisades des 12 et 13« si^cles. lis 6taient toujoun 
prfits k recommencer leur rOIe de conducteurs : d*ailleurs, ils poss^ 
daient alors une partie de I'tle de Chypre et se trouvaient en guerre 
eontinuelle avec les £tats Barbaresques. — Veniciens : enrichii 
aussi par les premieres croisades, ils avaient conserve quelques-unes 
de leurs conqudtes : mais chaque jour ils en perdaient une partie. 
Les guerres quMls avaient soutenues centre les Genois les avaient af- 
fiublis et ils avaient ki6 forces de suspendre les services qu'ils don- 
naient de temps k autre k Tempereur de Constantinople. — Chyppre : 
Pierre de Lusignan, l«'du nom, roi de Chyppre, s*^tait crois^ en 
1363: il tint sa promessc, et en 1366, il d^barqua enEgypte et 
a'empara d*Alexandrie. II fut oblige d*abandonner sa conqulte et re- 
vint dans son tie , oti il fut assassin^ en 1 370. Son fils Pierrino 
mourut en 1382 et eut pour successeur, en 1382, Jacques II de Lu- 
signan, son oncle paternel. — Roddes: Philibert de Naillac, cheva- 
lier frauQais, avail £te ^lu grand maftre de Tordre de Saint Jerusa- 
lem en 1383. 11 ne cessa de combattre centre les tares, ^chappa au 
d^stre de Nicopolis et mourut en 1420. — Le roy de Portugal : II 
8*agit du roi Jean 1«r, Bis naturel de Pierre le'. II h^rita du trOne en 
1383, fit toute sa vie la guerre aux Maures, sVmparade Ceuta et 
mourut en 1433. — Le roi de Navarre: Charles III, roi en 1386, 
mort en 1425, prince juste et sage. — Le pappe : il y avait alors 
denxpapes. II s*agit de Clement VII, reconnu par la France, ^lu en 
1578, mort en 1394. Urbain VI, pape remain, mort en 1389, avait 
en pour successeur Boniface IX. — L*empereur : Wenceslas, empe- 
reur depuis 1379, degrade une premiere fois en 1394, mort en 1410. 

(89) Jean Galeas Visconti avait achet^, moyennant 600,000, la 
main d'Isabelle de France, fiUe du roi Jean : elle avait apport^ en 
dot le comt^ de Vertus en Champagne, et mourut en 1372. Sa fiUe 
unique, Valentine de Milan, fut fiancee en 1386 et marine en 1389 k 
Louis de France alors due de Touraine ; k son tour elle reout en dot 
le comt6 de Vertus. En 1390 , le due et sa jeune femme vinrent k 
Dijon faire visite au due de Bourgogne : de \k ils partirent tons trois 
pour la Lombardie. Galdas habitait ordinairement le chdteau de 
Pavie; c'est U qu*il attendit les trois nobles voyageurs. La reception. 
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iiull leur fit fatsplendide; de magnifiques cadeaux farent echangfe. 
Charles VI avait donn^ 5,000 livres h son onele et k son fthre pour 
f(a'ils pussent voyager avec dignity. Froissard ne parle pas de ee 
voyage. D.PIancher en fait mention dans son histoire de Bourgogne. 
— Gal^as ne m^rite nuUement les ^loges que lui donne raoteur : 
c*^tait un prince impie, cruel, et d^baoch^. Descbamps ftit sans 
doote du Toyage ; il eut sa part du bon aceueil feit k son maitre : 
c*^tait le moins qu*il fdt poli. 

(90) Jean de Montaigu, dont nous parlerons note 127, ^poosa et 

1388 Jacqueline de la Grange, fille d*Etienne de b Grange, prdsideot 
au parlement. D : Anselme ne nous dit ni la date de la naissance, tf 
celle de la mort de la jeune fille dont il 8*agit. D*apr6s les demieis 
vers de la ballade on peut supposer que cet en&nt fnt le premier de 
Montaigu, et qu*il mourut au berceau, c*est-^-dire vers 1390; il eat 
trois autres fiUes : — Isabelle qui ^pousa d*abord Jean YI comte da 
Roucy et plustard Pierre de Bourbon-Preaux, et mourut enli29.— 
Jacqueline femme en premieres noces de Jean de Graon et en deo- 
xi^mes de Jean Malet, seigneur de Grayille , morteen 1436, et 
Jeanne qui ^pousa Jacques de Bourbon-Thury , morte en li20. 
Montaigu n*eut qu*un fils nomm^ Charles, tu6 k Azincourt. — Nous 
reviendrons dans la note 127, sur le sensdu premier vers de Tenvoi, 
et par suite sur les fails qui peuvent expliquer la cruelle ironie de 
Deschamps. — > Deschamps nomme ici quelques-ons des jeones 
seigneurs amis de ce favori et comme lui compagnons de plaisir de 
Charles Viet dc son fr^re •» Robinet le tirant : Robert de Bonlogne 
dit le Tyran, premier ecuyer tranchant du roi mort en 1415. — 
Regnault d'Angennes : chevalier , conseiller du roi , gardien da 
Louvre en 1405, attach^ k la maison du roi en 1389. — Sampy : 
V. T. 2, n. 18. — Jehan d*Estouteville: Jehan II grand Bouteillier de 
France, prisonnierk Azincourt, mort en 1436 : un Jehan d'Estoute- 
ville successeur de Croisy , Ecuyer du Corps du roi, mourut en 1416.— 
De Nantouillet : Ogier oa Leger de Nantouillet, fils de R^naud de 
Nantouillet, Chambellan du due de Berry , figura au toamois de 

1389 k Paris, et en 1393 dans la mascaradede sauvages od Charles VI 
manqua p^rir : il se sauva en se precipitant dans une cuve pleine 
d*eau. — L*anguillette : je ne sals qui portoit ce sumom, pent-^re 
Caiut-illire Tanguillette de Nantouillet. — Huguenin : Hognenin de 
Guisay , Ecuyer du roi : c*est lui qui inventa la mascarade des 
sauvages. 11 en tut victime et mourut trois jours aprto dans des 
douleurs atroces . Personne ne le plaignit ; c'^tait un homme dor et 
debauch6. 

(91) Cette ballade est un pamphlet politique , ^nt par ordre du 
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4nc d'Orl^am et de sa femme Valentine de BTilan. En 1591 , Jean 
d*Arma gnac Tonlait passer les Alpes pour aller soatenir sa soBor B^trioe 
et Charles Visconti son mari , contre Jean Galto Visconti qai 
d^tenait leur patrimoine. Les docs de Berry et de Bourgogne con- 
sentirent k cette guerre pour nettoyer le royaume des routiersqui Tin- 
fiBStaient. Valentine , apr^s s*6tre oppos^e k cette expedition , en pr6- 
vint son p^re qui prit ses mesures. Jean d'Armagnac partit au prin- 
temps et entra en Lombardie au mois de juillet 1391 , apr^s avoir fran* 
chi le pasde Montcenis. II alia mettre le si^e devant Alexandria. Un 
joor d*escarmouche ilbut de Teau fraiche, etfut k Tinstantfrappd de 
mort : ses troupes fiirent mises en d^route et massacr^es. V : Sis-, 
mondi r^publ. lulien : T. vii. 1584-1 S85. -* Froissar. Hy. iy. 
ehap. XX. — Pendant cette guerre le duo de Milan se tint au chiteaa 
de Pavie. — Charles VI chassait habituellement dans les environs de 
Beaovais et de Senlis. GraU est h pour Creil. Charles V avait blti 
daas l*tle qui porte ce lom, on chiteau dont la position ^tait riante. 
babeau de Bavi^re s*y retira » quand Charles VI fit le siige de Dam. 
Et lorsque en 1595, ce malheureux prince ftitatteintde folic, 
ee Alt I Creil qu'on le conduisit. — St-Louis avait donn^ cc do* 
maine k son fils Robert de France , Seigneur de Bourbon , comte de 
Clermont f Oisej. B^trix de Bourbon sa petite fiUe, femme de Jeao 
de Luxembourg, roi de Bohdme, vendit Cnil k la Couronne. 

(92) Cette satyre contre la Hongrie et la Lombardie, doit avoir, 
iussi son c6t6 historique. Le roi Louis de Hongrie, dit le Grand, 
hissa le tr6ne k sa fille Marie; il fbt question (1585-1586) de la ma- 
rier avec le jeune fchre du roi de France. Jean de la Personne , vi- 
eomte d'Acy offlcier du prince , fut envoys pour r^pouser en son 
Bom. Louis etait d6jk en marche pour aller prendre possession 
de son royaume, quand il apprit que Sigismond de Luxembourg 
Yenait d'ipouser Marie de Hongrie : Deschamps ftit peut-dtre du 
Yoyage. Alors on pensa k unir le prince francais avec Valentine 
de Milan, et on fit remarquer au prince que la Lombardie ^tait un 
pays plnsriohe, plus civilis^ que la Hongrie. V. Fr. liv. ii, ch. 25t» 
f 55. Deschamps avait habits ce pays pendant qu'il itait au service 
dlsabelle de France, femme de Jean GaUas ; il en a &it T^loge dans 
one autre ballade; cette fois il la compare k la Hongrie. Si ]e ne 
me trompe il agit encore ici par ordre de Valentine qui voulait em- 
ptehep la chevalerie franoaise de se pr^cipiter sur le Milanais k la 
suite du comte d*Armagnac : V. la note 91.— Au surplus, lorsqu'ea 
1589 le due d'Anjou passa les Alpes pour aller conqu^rir le 
royaume de Naples, ileut k snrmonter de grandes difficult^, le froid; 
les maladies, I'assassinat lui enlev^rent beauconp de monde. A nUe 
occasion on fit beaucoup de chansons pour et contre son eatreprist :- 
V. Juvenal des Ursins, hist, de Charles VL 
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(93) Dans oeite ballade, le poite ne plaisante pas leolemant tor 
le mot ascension : il &it allusion k un &it historique pea important, 
il est vrai , mais qui a sa date. Aprte le traits concla k Amieos en 
1391, entre la France et TAngleterre, le Roi tomba malade dans eette 
ville d*une violente fi^vre chaode. Quand il fbt en convalescence, il 
alia d'abord cbasser k Beaavais et k Gisors , puis il rentra k Paris k 
laftte de I'ascension. V. Frois. liv. 4. ch. 27. La reine et k 
docbesse de Touraine Vy attendaient : Sans doute , on c^Ubra par 
des fttes sa garrison et son arrivie. — Dans une autre ballade , Des- 
cbamps (ait allusion k une fSte donn^e apr^s I'ascensiou. V. Crap, 
p. 109. Peut-^tre veut-il parler d*une de ces fStes donnte k ^ 
Denys , dont le moine cbroniqueur de cette Abbaye fl^trit ^lerfi* 
quement les scandales. 

(9i) Descbamps traite cette question dans le miroir da mariage et 
dans plusieurs ballades qui n*ont rien d*bistoriqne. Gelle-ci contieat 
quelques noms qui m^ritent an souvenir : nous n'avons po tnraver 
de quelle dame 6tait amoureux le sire de Gliffort : il y eut dans I'ar- 
m^e anglaise plusieurs chevaliers de ce nom. Nicolas de Cliflbrt toa 
en 1381, en combat singulier, Nicolas Bourcinel, 4cayer franoais, 
pr&s de Chastel-Jocelyn. Frois. 1. 2, cb. 85. ^ Froissard, liv. 1, 
cb. 299, cite en 1369 un Edouard de ClUTort. Je pense qa*il s'agit 
ici de Louis de Cliffort, brave et galant chevalier anglais. En 1385 
il avait repoussd les Fran^ais lors de leur descente en Ecosse : il 
prit part en 1386 k la guerre des Portugais centre la Gastille. En 
1388 il fit une invasion en Normandie, et comparut en 1390 au c&- 
l^bre toumoi de Saint Enghelbert. II vint k Paris Tann^e suivaote 
pour trailer de la paix et en 139i pourdemander en mariage an nom 
de Richard II, Isabelle de France , dg^e de 8 ans. V. Frois. liv. i, 
ch. 12, 18, 48. Monstretetcite un sire de Clifford qui servit le parti 
d*Orleans jusqu*en 1411. A cette epoque il se retira parce quele 
roi d*ADgleterre s'allia au due de Bourgogne. — Seneschal d*En : 
messire le Petit, dit Petiot, Seneschal d*Eu, fait prisonnier k Cher- 
bourg en 1379, prit part k la guerre d*Afrique en 1390 et fut tue k 
Azincourt en 1415. — Le Tourangois : Louis de France due de 
Touraine, avait spouse en 1.^89 Valentine de Milan : il fut fait due 
d*Orleans le 4 juin 1392. Ces deux dates indiquent que cette ballade 
fbt faite quand Louis de Cliffort vint en France en 1390 oa en 1391. 
— Le Brelb : Charies d*Albret, conn^Uble de France en 1402, tue k 
Azincourt en 1415, se maria seulement en 1400 k Marie de Sully, 
veuve de Guy de la Tremoille. — Le comte d'Eu : Philippe d*Ar- 
tois comte d*Eu ^pousa en 1392 Marie de France, fille du due de 
Berry. — Harrecourt : Jean VII d'Harcourt avait epous6 en 1389 
Marie d'Alen^on, fille de Pierre II, comte d^Alen^on. Elle avait de 
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is k 14 tns. — Jem de Trie : nous en avons d^JI pari^ : il avait 
^Qsi Catherine de la Tr^moille : quatid il mourat en UOO, il de- 
manda k 6tre inborn^ k Sainte-Catherine du Val k Paris, prts de aa 
femme. 

(95) Geoffiroy Chaucier ou Chancer naquit vera 1338. Po^te , 
homme de cour et n^ociateur, fut m^M k tons les iv^nemenU qui 
ae pass^rent dans la seconde moiti^ du 14«si^cle. En 1558 il snivait 
Edouard m quand il assi^gea Reims ; en 1376 il figurait parmi lei 
diploma tes qui conclurent le traits de Montreuil. II mourat le 18 no- 
vembre 1434. La biographie, plac^e en t6te de T^dition in-folio de 
ses (Buvres, nous le moatre en rapport avec Louis de Cliffort : v. 
note 94. C*est probablement loraque celui-ci vint k Paris en 
1591 que Dcschamps lui conQa la ballade qu*il ^crivait k Geoffiroy 
Chaucier. II fait allusion k quelques-unes de ses productions, et 
pour parler plus exactement, k quelques-unes de ses traductions, n 
empranta k Ovide les histoires de Philom^le, de M^d6e, de Thisb6 
et d'Ariane , k Virgile la 16gende de Didon et d*En6e, k Alain Char- 
tier son livre de la belle dame sans merci. II traduisit le traits de 
Boece en prose , fit un traits d*astronomie. II imita le roman 
de la Rose , et quelques-unes des poesies de Guillaume de Ma- 
chault. Peut-6tre fit-il des emprunts k son dit du Vergier, et an 
traits politique,publi^ par Raoul de Presles en 1374 sous le titre de 
Songe du Vergier ; comme auteur original, il composa les contes de 
Cantorbery, r^its comiques et licencieux qui r^jouirent longtemps 
U vieille Angleterre. —Angela : le roman de Brat donne une 
autre ^ymologie au nom d*Angleterre : le po^te raconte que les 
Bretons, sous la conduite de Yoriigera, repouss^rent d*abord les 
Saxons et les bloqu^rent dans Tile de Thanet (Kent) : 

Lk farent Saisson en angl6 ; 
Par ce fnrent Englois clamte 
Issi les Bretons les clam^ren^ 
Quant en Taoet les enanglferent. 

Peut-dtre Angela n*est elle que la belle Roswana, ni^ des 

chefe Saxons , qui s^dnisit Woriigero. — Ceux de Brath : nous 

avons d^k expliqu6 cette locution dans une note pr^dente. 

(96) Nous avons parle dans la biographic de Deschamps do grand 
nombre de ses mattres. — Valoys : Louis de France ne fut due de 
Touraine qu*en 1386, etduc d*Orl^ans qu*en 1392; nous aurions 
pbc6 cette ballade avant 1386, sans le troisi^me vera du deuxi^me 
couplet. — Navarre : Charles III, roi de Navarre en 1586, dont nous 
avons d^ja trouv6 le nom, ou son fr^re Philippe de Navarre , comte 
de Mortaing, n6 en 1366, mort en 1412. — Nevera : Jean sans Peur 
alora comte de Nevera. — Philippe le Barrels: Philippe de Bar, 
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fltlietmpagne d*Afriqae et fattu^ INioopolit: il dtait flk da 
Robert , premier dac de Bar , et de Marie de France soiir de 
Charles V. — Charles : nous pentons <ia*il s'agit de Charles Daaphin , 
dao de Guyenne, n6 au palais de Saint Paul le 6 fi&vrier 1392, mort 
en liOO. Sans doute au moment de la naissance, Deschanps flit 
attach^ k sa maison. Le pr^nom de Charles JTut port^ I cette ^poqne 
par trois aotres princes, Charles de Bar, mort jeone, Charles d'Anjoa 
Ills de Louis due d'Anjoa, Cut chevalier en lS89et mort en 1401, 
et Charles de Berry fils de Jean due de Berry : ce dernier 6tait mort 
avant 1583. Deschamps eut ajout^ au nom de Charles on nom de 
ikmille ou de fief, 8*il ne se fdt pas agi da Dauphin. — Nous 
n'avons pa troaverl quel titre ilsenrit Philippe le Hardy et Jean 
sans Peur. 

(97) Dans ce rondeau, Deschamps imite les podsies ^ligmatiqoes 
de G. de Ifachault son mattre : pour trouver le nom de son seigneur 
il flat prendre la premiere et la demi^re syllabes da second Yen> 
les rapprocher et on eu formera Coucy. Enguerrand Vn donnaitsans 
doute une pension k Tauteur k nn titre quelconque. Le nom do 
lerviteur est cach6 dans le neavi^me vers qui commence par d oe 
euitf de ces trois mots on compose le nom d*Eustace on Eostacbe. 
Pour r^gulariser ce rondeau, il fiiadrait r^p4ter li la fin let premiers 
vers. 

(98) Jean de Monfort, vi« du nom, dac de Bretagne , r^tabli dans 
son duch^ en 1365, n'oublia jamais qa*il le devait aux anglais et flit 
toute sa vie Tennemi de la France, n ^pousa lo Marie d'Angleterrei 
filled*Edouard III, morte en 136t, 2o Jeanne Holland, fille de Thomas 
Holland comte de Kent, morte en 1386 , 3o Jeanne de Navarre , fille 
de Charles le Mauvais. II amena les anglais en France notamment 
en 1378, 1379, 1580. CM le 4 d6cembre 1378 devant le 
parlement , Charles V lui pardonna le 22 mai 1380. En 1387 il 
arrdta Glisson an moment od il allait conduire une exp^ition en 
Angleterre, et se fit donner pour le remettre en liberty one somme 
teorme et trois chllteaux. En 1392, il donna asile k Pierre de Craon, 
assassin de Glisson: cependant Tann^e pr^c^dente il avait renouvell^ 
un traits de paix avec Charles YI Le roi fatigu^ des trahisons de son 
vassal, voulut marcher contre lui. Sa tdte, albiblie par les plaisirs 
et la fi^vre c^r^brale qu*il avait eoe k Amiens, ne put resistor k on 
acc&s de frayeur et se d^rangea complettement. V. Froissart, 
iiv. 4. ch. 29, Cette guerre avait ^i& entreprlse malgr^ les oncles 
du roi ; ils se hatirent de declarer qu'elle n*aurait pas lien. U 
ballade de Deschamps dut parattre au moment oil Texp^dition fat 
d^d^e. 
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(99) L>8prit de cette ballade se retronve dans qa gradd nemlire 
^autres ponies de notre auteur. Ed mainte occasion il blama Tedu- 
ation frhrole qa*on donnait alon am princes et aux nobles ; il voyait 
avec peine Charles VI et son fr^re s'abandonner k tons les exc^ que 
leur position ne rendait que trop ftciles. La terrible maladie qui 
tomba sur le roi finit par donner raison h la sagesse de son vieux 
serviteur. Le peuple accusa Valentine de Milan d*aToir rendu le 
roatheureox prince victime de ses sortileges. Froissard (I. iy, c. 50) 
semble presqoe admettre cette absurde imputation. Le moine de 
Stint-Denys n*h^ite pas k attribuer la maladie du monarque k ses 
debauches et aux fotigues qui en ^taient la suite ; k Avignon on pen- 
sait eomme cet impartial historien : V. Frois. liv. iv, cb. 30; Frois- 
•ard lui*B6me (liv. iv, ch. 36) reconnait que les gens lages 
ii*avaient pu d'autre opinion. Nicolas de Glamanges (Traiie de Lapsii 
€4 reparatioDe juslitis), tonne aussi centre les mesurs d^r^l^ des 
princes. -^ Le due d*Orltens« plus heureux que sen fr^, n*avtit 
pas une meilleure conduitr. ce terrible exemple ne lui servit pas de 
leoMi. Ses mesnrs furent ua sujet de scandale perp^tuel ; les ^tras- 
gers le raillaieat de ses dtordres et de ses galantef ies sans nenbre ; 
«ll« prevoqniceot i la fin la colore de Jeaa-sans-Peur, qui le fit 
-aaaassiner. — Gianx : Clovis est citd par Deschamps oooune ayant 
qmttA le paganisma et son eulte des passions brutales, pour la reli- 
fiott dtfMeime et aet dogmes moraux et spirituels. 

(100) Cette ballade a deux sens distincts : et tons deux seal saty* 
liques. Deschamps eut teujours k se loner des bontte de Ckarics V : 
-e'tttlni qn*il nemme le Poirier. Charles VI ^le jeune pommier) lui 
promit beaucoup et lui donna peiL — Ce prince, au d^ut de son 
•r^ne semblait annoncer un grand roy : « car le roy 6tait jeune et I 
Tentr , et en volenti de tnvailler : et bien Tavait montri en Flandres 
-et ailleors , comment de bonne volenti il allait au-devant de ses be- 
songnes. > Fr. liv. 3, ch. lOS. Lors de son aviaement, on se rappe- 
lait avec plaisir que dans son enfance, Charies V lui ayant donnd 
4 choisilr entre uneconronne etun casque, lejenne prinee s'etait 
eaiptri du oapfDie : chron. de St-D. oh. 5. — Charles V n'avait pas 
M iblotti par quelques qualitis brillantes du Dauphin : il avait de- 
viaison penchant au plaisir etii la mobility de son caractire.L'aveair 
4ui donna raison. Les debauches tuirent la santi de Charles et 
^iltirirent son intelligence. Le premier accis de folic qu*il ressentit 
M 159S flit la suite do Taffiiiblisaemeat de ses forces physiques 
«t mortles. — Le refrain de cette ballade rapprile encore la r^ 
IMmse que fit le due de Bouiigogne k Glisson qui se pliignait d*avoir 
M arr6ti perfidement par le dac de Bretagne : en beaux semblans 
sent les deceptions; lui dit le'priaee, 1987. Frois. liv. 3,ch. M. 

II. 7"^ 
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(101} EusUche Deschamps plaisante ici sur son office dliaiisier 
d'armes : attach^ par ess fonctions k Tentr^ des appartemoDto da 
roi, il voit passer devant lui les sclliciteurs, etles ambilieux : il pent 
farmer la porte k des gens qui lui font la sourde orei!le» quand il Ya 
demander ce qui lui est dO ; lui qui fait enlrer tout le monde» il ne 
peutparvenir jusqu'k ceux qui pourraient lui fiiire accorder justice: 
il n'obtient du roi que des ^cailles de noix. — Bailler signifiait on- 
vrir la bouche par d^ir, par cypidil^. Nicolas de Glamanges dans 
son TralU de lapsu et riparatioM juttiticRt dit ch. 20 : Arcere de- 
bet rex aulicos inhiantes. Eustache ne veut-il pas dire qu'il fait des 
signcs de croix pour repousser les courtisans avides ? 

(102, 103} Au retour de Brotagne en 1 392, les dues de Boorgogne 
et de Berry profitirent de la maladie du roi pour s*emparer du pou- 
voir, et bannir tons leurs enneniis ; Lemercier, Lebesgue de Vilainei> 
Le sire de la Rivi^ivs, ministres de Charles YT» fiirent arr6t^; Clisson 
fut d^pouill6 de T^p^e de conn^table ; tous les fovoris des princes 
ftirent chassis et d^pouill^ de leurs places et pensions. Depnis oa 
moment les revirements de fortune devinrent k la cour de Franee 
chose ordinaire ; le sceptre changeait de mainii ehaqoe Boment ; le 
roi, la reine, le due d'Orl^ans, MM. de Bourgogne et de Berry, 
regnaient tour-k-tour; et k cheque mutation de goaveroenient les om 
montaient, les autre? tombaient. Deschamps dans ces deax ballades 
songe aux disgraces qui frappirent ^element les intrigants et les 
bona serviteurs de TEtat. 

(104}. Cette ballade est encore une satyre centre la mauvaise ad- 
ministration du royaume, sous (Carles Yl. Je ne pense pas que le 
poMe ait voulu faire allusion k la d^mence de ce prince. 11 ne pon- 
vait pas Sire responsable des fautes commises par ses oncles et son 
firire. On remarquera d*ail leurs que, dans Tenvoi, Tauteur 6crit le 
mot prince au pluriel. Ce n*est done pns au roi qu*il s'adresse cette 
fols : voulont6 signifie ici caprice, arbilraire. Le temps reprdsente 
alors les circonstances do moment, les hommes du jour. — Peut- 
Stre Tauteurfait-il encore allusion k cette course engage en 1589, 
entre le roi et le due d*Orl^ans, dans laquelle celui-ci fut vainqneur. 
(V. note 8i). 

(105-106) Nous ne savons i quelle ^poque precise le roi fit dans 
les domaines du sire de Coucy le voyage dont il est question dans 
ces deux ballades. Avant sa maladie, il chassait habituellement aux 
environs de Beauvais, de Gisors et de Senlis, surtout apres la fi^vre 
ebaode donti) tomba malade k Amiens, en 1591. V. Frois. liv. 4» 
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th. tl. Dans ]e3 voyages qa*il fit en Fbndre et eo Airemagne, il put 
encore Yisiler ce curicux pays. Apr^s sa maladie , en 1 392 , il 
fut conduit h Greil : dans sa convalescence, il foisait de longues pro- 
menades. G*est peut-fitre dans celte circonstance, qu*Enguerrand VI 
eut occasion de le recevoir. — Charles VI aimait les voyages. Le sire 
delaRividre etLemercier sire deNovion, en revenant, en 1589, du 
Languedoc, oil ils avaient vu la misire du pays, sous Tadminislra* 
tion du due de Berry, lui couseillaient de voyager, i car, disaient- 
ils, Un roi en sa jeunesse, doit visiter ses terres et connoitre ses 
gens, et savoiret apprendre comment ils 6toient gouvem^. Etce lui 
ibroient grandement honneur et profit ; ct Ten almeroient trop mieux 
ses sujets. Le roy s*y indinoit assez, car il travelloit volontiers et 
veoit nouvelles chotes : « Frois. L. 4. Ch. i. — Le roi n*aimait 
pas moins )a chasse. On en trouve maintes preuves dans Froissard, 
liv. 5, chap. 3. Liv. i, ch. 27- Apr^s sa maladie, ce plaisir devint 
plus vif Chez lui. Par ordonnance de septlBmbre 1393, du 89 jiiin 
1399, ilr^voqua tons les permis de chasser aux bdtes &uves, dan» 
les forfits royales , conc^d^s par lui et ses pr6d^cesseurs : les 
princes du sang ne furent pas mfime excepts. En d^mbre 1397, 
il se d^lara propri^taire de tons les nids d*oiseaux nobles qu*oa 
trouverait dans le Dauphind. — Les domaines du sire de Coucy, ri- 
ches de chftteaux etde positions piltoresques, couvertes de forfits et 
d*£tangs, remplis de gibier, devaient avoir pour le royal malade un 
grand attrait. Peut-6lre les visita-t-il plusieurs fois. — Verman- 
doys : cette province avait ii6 rdunie h la couronne dhs 1215, par 
Philippe Auguste. Elle formait un baillage, dont le si^ge, plac6 k 
Laon, se ratlacha successivement toutes les villes , bourgades et 
terres que la monarchic enlevait k la f^odalit6 dans ces contrees. — 
Coucy : ce domaine appartient d'abord k Saint-Ilemy : ses succes- 
aeurs, au si^ge de Reims, h^rit^rent deses droits, et vers 920, Herv^, 
Tun d*eux, bSltissait le premier chSlteau qui prot^ea le pays. Dans 
le si^cle suivant, co castel feodal ^tait poss^d^ par des seigneurs 
gaerriers; et Enguerrand, l«rdu nom, prenait en 1086, le titrede sire 
de Coucy. Le chateau et la tour de Coucyois dontparle Deschamps, et 
dont on admire encore les mines gigantesques, furent ^lev6s par En- 
guerrand ni, k la fin du xii« si^cle; sa fillc Alix ^pousa Arooul III 
comte de Guynes et lui porta le domaine de Coucy, qui d^s-lors 
changea de mattres. Enguerrand VII, dernier h6ritier roSle de la 
branche ain^e de cette nouvelle maison, n*cut que des filles qui se 
partag^ient sa succession. Tune d*elles Marie vendit sa part k Louis 
due d*Orl£ans, et ses terres furent reunies k la couronne quand 
Louis XII monta sur le trOne. L*autre portion appartient successive- 
ment aux families de Bar, de Luxembourg, et de Bourbon; et c*est 
Henry IV qui augments le domaine royal. 38 villes ou communes 



108 

iCaieni soumises ii la couiume de Coucy ; Coucy k la mervoilie dtait 
ke cri dc guerre des cbSitelains de ceite terre ; il fut conierv^ par les 
seigneurs de Verviiu issus de la maisoB de Coucy : maoaaerit d« 
Jean le Bouvier, h^raut d'armes de Berry aous Charles VIL Mab 
Euguerraod Yll lui avait pr^UH celui de : Notre Dame aa sdgneur 
de Coucy. V. Frois. liv. iv, ch. 50. — Saint-Anbin : ee eh&teaa 
situ6 entre Noyon et Coucy avait 6td biti par Enguerrand HI, sire 
de Coucy, dans le xiii« si&cle : aupr&s se troufesor la cirte de Gas- 
slni une locality nommde Beauvoir. — Foulembrey : FoUembray, 
aujourd*bui manufacture, fut aussi fond6 dans, le xiii* n&cle pir 
Enguerrand III : il y joignit un pare et des jardins. — Stdnt Gombain: 
Saint-Gobain, chateau devenu aussi manufacture, fut aussi constmit 
k la m$me ^poque; bruU par les anglais en 1310, il arait 6U cestaor^ 
avec soin , et c*est B que demeurait habituenement Isabella de 
Lorraine deuxiime femme d'Enguerrand vn ; c*est le chltelain de 
Saint-Gobain qu*elle envoyaen 1597 chercher les restes de son biavt 
et malheureux ^poux, — Saint-Lambert : chlteau bIti aux bordf 
de rOise, c^l^bre par la beauts de ses ^tangs et de sea viviers. — ' 
Le Chastellain : peut-fitre faut-il Kre ici le Chastellier; parai les 
domaines importants du sire dn Coucy se trouvait on ehftteaa de ee 
nom. — La F^re : chflteau important dont les rain^ aont encoie 
debout; A. de Roucy I'avait donn^ en 1080, k son mari Eagoer- 
rand !«', sire de Coucy; ce domaine ^lait un fief mouvant des ^dqoei 
dc Laon. En 1185, ils c^d^rent leurs droits au roi, et dolors, les 
sires de Coucy furentses vassaux directs. Louis due d*Orl^aiis, acheta 
aussi cette terre qui fut ^rig^ en comt6, en 1415. — Acy : ce chl* 
eau passait aussi pour avoir ^t^ fond^ par Enguerrand III. — Ger- 
eies : chdteau sis pr6s de Marie, dans leqoel mourut Enguerrand ID. 
Les rois des premieres races y avaient reside. — Novion : ce do>* 
maine a aussi porte le nom de Nouvipn, Noviant, Nouvion le-pont. 
II appartenait alors k Jehan Lemercier, mattre dliOtel, conaeiller, 
ami et ministre de Charles Yl. II mourut vers 1396. Quand le roi 
tomba end^mence, Lemercier fut mis Ma bastille: ses biens conns' 
qu^s furent partag^s entre les nouveaux favoris: le sire de Coacy eot 
la terre de Novion. En 1395, Lemercier obtint sa liberty et la res- 
titution de ses domaines. Mais on lui d^fendit de venir k Paris et 
mfime de franchir TOise. Charles YI, qui Taimait, alia le Toir, soit 
avant, soit apr^s son exil. V. note 137. 

(l07j Cette ballade est composee en I'honneur de Marie de 
France , fiile du roi Jean , n^ en 13ii, mari^ en 1364 k Robert 
de Bar et morte en U04. Fille et petite-fille de rois, elle deseen- 
dait des empereurs d*Allemagne par sa m^re Bonne de Luxembomg, 
ftlie de Jean r due de Luxembourg el roi de Bohdme , dont le p^ 
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Henry mourul an 1313, ceint de U couronne impiriale. La 
gneurie de Bar fiU 6rig4e en ducheii cause decette onion. L»i#' 
duo de Bar moorut en liOO : il portaitd'asar semi decroix d'orre* 
eroiaeties an pied &M ; le toot charge de deox bars d*or (poisson) 
adossds. Cast k oes aimoiries qoe Deschamps fait allusion dans 
k 3* vers do )• cooplet. 11 eonsaore one autre ballade k chanter les 
enftnts de Marie de France et de Robert de Bar. *- Yolant : Yolaadt 
^osa Jean I«r, roi d*Arragon. Apr^ la mort de son fir^re Edooarl 
in, tue I Azincoort, ella disputa le dochi k son autre firire l4>oi8 II, 
iffd Mix cardinal. EUe perdit son proems: mais en 1419 Loois 11 c^ 
aes droits I Rtei d*Ai^ou, lUs de Louis n due d'A^jon et d'Yolande 
d'Amgon^ fille d*Yolande de Bar. — Henris : Henry de Bar fiit ftit 
priaonnier I Nteopolis. Son fils Robert de Bar , grand ^chanson de 
Franee, pMt k Axincourt. n ipousa Marie de Coucy , fille d*En- 
goeirand YD et de sa premiere femme, d'lsabelle d*Angleterre, fille 
d*Edooard HI. EUe desoendait des empereurs d'Allemagne par aon 
tifeole Catherine d'Autriche, mhn d*Engaerrand Yfl. — - Philippe de 
Bar i6poasa en 1384 Yolande d*Enghien, fille de Louis comte d*Enr 
ghien ; elle apporta en dot les terras de Brienne et d'Enghien. Phi- 
lippe pint k Nicopolis. — Gbarlea de Bar : Deschamps le nonune 
ioi k tort en troisidme ligne : 11 itait le cinqui^e fils de Robert, 
Seigneur de Nogent-le«Rotroo en 1399 , il mourut sans postiriti. 
— Marie : elle ipousa en i38i Guillaome de Flandres , comte de 
Namur. — Bonne : elle accompagnait en 1388 Isabean de Baviire I 
aon entrie k Paris. Elle ipoosa en 1593 Yallerand de Luxembourg, 
eonnitable et grand Bouteiller de France. Deschamps ne &it pas 
mention de son alliance ni dans Tune ni dans Tautre ballade. Elle 
n*itait done pas encore marine. Gette piice de yen fot done fute* 
vers I39S. — Jehanne ipousa Theodore Paliologue , marquis de 
Montfinrrat : Andri Duchesne a mis en doute I'existenee de eette 
prineesse : en ?oici une preuve de plus. — > Odouard : Edouard HI, 
i* fils de Robert, duo de Bar aprte ses fibres, tui k Axincourt, sans 
avoir iti marii. — Yoland : je ne sals pourquol Deschamps repro- 
doit ce nom. Pent-dtre nomme-t-il Yolande d*Arragon fille d"Yth 
lande de Bar. — Leys : cinquiime fils de Marie , due de Bar 
aprte ses firtoes, cida ses droits k Rini d'A^jou, petit fils de sa soeur 
Yolande. »- Marie de France et Robert de Bar eurent un sixiime 
Jb nommi Jean. II 6tait seigneur de Montmirail et fbt aussi tui h. 
Axincourt, avec son frire Edouard et son neveu Robert. 

(108) Gette ballade nous paratt ivoitM fute vers 1392, lorsqwr 
les dues de Berry et de Bourgogne renversirent leurs ennemis, con- 
fiaqnirent leurs biens et les partag^nt entie leurs ereatures. — Le 
3* couplet &it sans doute allusion aux crimes trop souvent impunis- 
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dais oe temps e( noteoiment k I'assassinat de Glisson. Pierre de 
CrtOB, chass^ de It cour poor ses indisoritions, se fit riDstmment 
deyengeancedu due deBretagne, revint k Paris fortivement, asMS- 
iina le conndtable et se saava en Bretagne. Le due de Bourgogne k 
peu pr^s ioform6 du complot n'en n*avait rien dit. Glisson ne fat 
que bless6 : il fit son testament. On sat que sa fortune montait k 
1,700,000 de valeur mobili^re. La cupidity aogmenta la haine des 
deax oncles du roi contre ce brave guerrier. Dte que Charles VI ftit 
tomb6 en d^mence, on enleva k Glisson Vipie de conn6table : on le 
poursttivit pour des crimes imaginaires et on le condtmna h one 
amende de 100,000 marcs d*argent. V. Frois. liv. 4. Gh. S8, S9. On 
ne donna pas de suite au proems de Pierre de Graon, dont eependant 
le due d*0rl6ans et ses favoris avaient partag^ les biens. 11 fotgra- 
cU en 1396, lors du manage disabelle de France et de Richard ? — 
Quant au refrain, void peut-6tre oe qui en donna Tidde k Des- 
champs : apr^ la retraite do roi et de son arm^, Glisson fit la 
guerre pour son compte au duc^de Bretagne. A la saint Jean d*^ 
1393, il surprit un parti de fourrageurs arm^s de foucilles qui coa- 
paient les bUs des paysans. II leur fit de justes reproches en leor 
disant : Et comment 6tes-vous tant oste de vous mettre sur les 
champs et de toUir et embler la garnison des laboureurs. Vousne les 
avez pas sem^s et si les coupez avant quMls soiont murs.... or tot 
prenez vos fiiocilles, et montez sur vos chevaux. Pour llieure je ne 
Tousferai faireaucun mal. > — Peut-^lre Deschamps bit-il allusion 
k la g^n^rosit^ de Glisson. Son crMit, sa valeur, son m^rite aaraient 
pu sauver l*etat. 

(109, 110) Ges deux ballades sont relatives aux habitudes et aux 
modes de la jeune noblesse du temps. Deschamps en fit plusieurs 
autres du mfime genre et non moins curieuses. Y. Grap. p. 17, 127 
et 142. Si la coiffure des femmes etait singuli^re, le chapperon des 
hommes avaitd'autresinconv^Dients : on s*ea servait pour se cacher 
la figure, et sous ce masque on se permettait des plaisanieries auda- 
cieuses et de coupables violences. Une ord. du 9 mars 1399 d^fendit 
de se coiffer du chapperon de mani^rc ^ cacher le visage. Laissons 
parler un chroniqueur du temps qui attribue la pcrte de la bataille 
de Grecy, k la juste vengeance du ciel. Dieu, dit-il, voulut punir les 
nobles de leur orgueil et de I'indecence de leur toilette : « car les 
uns avoient robes si courtes qu*il ne leur venoient que aux nasches 
(fessAs), et quand il se baissoient pour servir un seigneur il mons- 
troient leurs braies et ce qui estoit dedans k ceux qui estoient 
derri^re eux. Et si estoient si estroites, qu'il leur fallait aide k eax 
vestir ct aux despouiller : et sembloit que Ten les escorchait quant 
i*en les despoilloit. Et les autres avoient robes fronciees sur les rains 
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eomme femmes , et si avoient ieurs chaperons datlrenchids meniia- 
ment tout en tear. Et si avoient une cbauce d*an dnp et raotre d'i«- 
tre ; et si leur venoient lenr cornettes et leur manches pr^ de tarn 
et sombloient mieux jugleurs que autres gens. > 

(lil, llSj Deschamps eat souvent occasion de traverser le comt6 
deBrie oomme Ghaqipenois et comme maitre des eauxet fordts du doc 
d*Ori^ans comte de Yertos. n pale ici sans doute le tribut k rune 
de oes pelites guerres que l*on se &it de province k province* Sans 
doate la Brie ne contenait pas de villes importantes comme It 
Champagne : mais ce ne n'^tait pas un pa$s desert ni sterile. Elle se 
divisait en trois parties : la haute Brie renfermait Meaulx ; dans la 
basse Brie 4laient Provins , Sezanne , Coulommiers et Montereau. 
La Brie pouilleuse compfait parmi ses communes celles de Rebais, 
Tresmes et Ghlteau-Thierry : Meaulx ^tait la capitale du comti. 
Robert n comte de Vermandois 8*empara de la Champagne et mourut 
en 988. Hubert comte de Meaulx son fr^re iui sucoMa et d^ lors les 
deux oomt^ fbrent r^unis : mais ils ne se confondirent pas. Cepen- 
dant ils avaient la m6me coutume r^digde de i2ii k it99.— Meaulx: 
Beschamps met cette ville en Champagne: il se trompe. — Trois : 
Troye 6tait capitale d« la Champagne : les si^es pr^sidiaux de 
Meaux, de Provins et de Chateau - Thierry datent seulement de 
1552. — Yitry : la coutume de ce bailliage tai revise en 1509, 
en m6me temps que celles de Chaumont et de Troyes. Reims quoique 
situ^en Champagne, d^pendait du bailliage de Vermandois, dont le 
si^ ^tait k Laon. — Les vins de Brie n'avaient pas alors plus de 
reputation que du temps de Boileau. — Saint Julien 6tait le patron 
des voyageurs qui cherchaient un azile. — Deschamps a &it une 
seconde ballade centre le climat de la Brie. — J*ay complete le 
premier vers de celle que je publie, en y ajoutant les mots ee tientt 
n^ssaires pour la rime. 

(1 15) C*est k Tuniversite d^Orl^ans que Deschamps fit ses etudes ; 
il y envoys son fils. 11 s'amuse k meltre en vers une de ces 4pttres 
r^igte depuis des si&cles, pour toucher le coeur et d^nouer la 
bourse des p^res de families. II a traits le mdme sv^fiX en latin et 
v<oioi son refirain : 

Mandant salatem et nammos. 

Peut-^tre joue-i-il sur le mot salut qui ^tait aussi le nom d*nne 
monnaie qui representait la Salutation Ang^lique; Henry VI fit forger 
en Hti des sal us d*or, qui valaieut chacun St. s. p.— L*universit6 
d'Orl^ns re^ut ses privileges en juillet 1518 ; ils fbrent confirm^s en 
jnin 1537 et mai 15i6. II n*y eut pas d'universit^ k Reims avant le 
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xfi* si^le, et les champenois allaient k celle de Paris oud'Oriteof, 
lei ^coliers payaient environ 20 sols en arriyant pour leur bi«Bveiiiie: 
fills ^taient nobles on pounrus d*an bdn^flce, ils dOYaient le double, 
lis donnaient ensuite poor soivre les cours SO sols par ana, 80 sob 
>qaand ilspassaient da baccalaureat k la licence; le jour ot on lesrece- 
Ystt docteors ils denlent one robe au bedeau; oft nommaitainsl les 
bu ofBciers de I'uniYersit^; ils &isaient I'oflleo de nlets, dlmiisier e^ 
do sergents.-Cbaqoe holier devait au ebef des bedem par an 19 sob 
et 5 sols quand il passait bacbelier, de, plus 2 s. b. d. ao bedesn de 
chaqae professenr et aatant au bedeau de st nation ; domoins 6*est 
ainsi que les choses se passaient k runiTorsitd d*AnfWf fondtesMsi 
itt xiy si^de et dont nous avons les statuts sous les yenx*— L'oni- 
yersit^ d'Orl^ns avaient un bailli et nn pr^dt : mie ordonntnoe da 
SS mars 1S74 d6clarait les conservateurs et jugesi tant desdeolieiii 
qne dos offiders; ils eurent d^s-lors le drois de oonnaftre de tons la> 
procto personnels, m6me quand les moyens ^taient rdeto. Leor tribu- 
nal ^tait ^lisiastiqae, et comme tel ils pronon^ent rexeomimiea- 
tion mdma en mati^re dvile eontre ceox qu*ib' eondittnaieii 
€harles V, par one ordonnance du 5 juiUet 1571, anlorist-les oiBelan 
de justice k contraindre par s^estre de biens, les ddbitears exes- 
muni^ pour ne pas remplir lenrs obligations, mais seolemefttva 
in apr&s le jugement. Plus tard, on eomprit tea inoonnr^nieiits d*8B 
tel pouveir ; et il ftit d^fendu aux tribonaux ecelteiastiqaes de eeo- 
aattre des affiiires dviles. — Letitre de eette baUaii larme le 
premier vers do premier couplet. — Poor ooaii^illar to Mien da 
la vie des ^udiants ao xiv« siicle, nous donnons lei foelfoes fen 
empruntis au Miroir du manage : 

S*ib sent k aprandre d^livres, 
De boQ engin, de bonnes mours, 
Tanty est plus grans ly amours. 
VII ans les fault estre k gramaire , 
Etk logique VI ans traire. 
Puis les &ult aler aux d^rds; 
Ains quMls soient magistr^, 
Sstudier vm on X ans. 
Et s*ils veulent estre bien grans 
£t docteur en th^ologie , 
lloult leur fault poursuir clergie 
lusqu'k mylieu de leur £age. 
^'ils n*ont pr^bende ou advantage , 
l^rop sent leur deepens somptueox : 
ils leur fault robes d'escureux, 
fiousses, menteaulx fourr^ de gris, 
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Ct de mMB viir (je te dis) 
It de fitt cendal pour esM , 
Urrte ^i n'ont pas poa coust^, 
Vlvres , maison, gens et estude. 
Et qutnt il est jnsqo'k la bode 
B'aveir Men et estat mondain, 
Yei le la mort d*ici k demain. 
Ainsis a le p§re perdu 

Le sien sonenfont, son escu 

Attltres , qui sent praticiens , 
Mectent leurs fils i Orleans, 
Pour aler aprandre les drois. 
Mais ce n'est pas deux ans ou trois ^ 
Vn ans ou YHl illec demeurent , 
Et Tavoir leors p^res deveurent. 
Ribanlx deviennent et pntiers , 
Las aulcuns larrons et mnrdriers. 
Po estttdient, bien se batent; 
Pour leurs fillettes se combateit. 
Tdi y est drois et sains ales , 
"Qui en revient tons affoles. 
Tels y a Ciit six ans demenre, 
4)m est taei en petit d'eure. 
£t 8*«> mUtki frit )k son temps 
Saos Mtnvolr goeife ne eontretanps^ 
€e queron voit foa adTenir, 
Et maislrts est ( aa mieulx venir ), 
Quaat il ea son ptib sera * 

HI oa HD am esooutera 
Sb partoni oo te assises , 
Pour la pratique, pour les guises 
.S^voir , aussi rexpdrience 
•fiui est^maistressedescience* 
Avaat qu*il ose un mot sonaer. 
Par les usaiges gouvemer 
Li oonvient, selon les paOTs » 
Non pas selon le dreit tsciips. 
Or a ooust6 et eouste enoore, 
Eteoustera jns^ies alon 
ihi'tt lera coustaader temi. 
Et quant il sera Hfeaa , 
AYoir peurra povre langaige 
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(lU) CettobiUade fut foito, sant doute, vers lS9i qvaod I'ttni* 
versit^ de Paris commenca i joaer un rOleactifdans Taffaireda 
schisme : nous en parlerons aillears. — Le grant poni , aujoard*-hai 
le pont au change, ^tait alors ce que sont aujourd*hui les galeries da 
palais royal. Des boutiques de luxe garnissaient ses deux edlto. -^ 
Le grant palais : il s'agit da palais de la Cit6. II datail des rois da la 
rpremi&re race. Geux de la seconde y r^sid&rent ainsi que les douxe 
premiers monarques de la troisi^me dynastie. Charles V y demeura 
encore quelquefois : il le quitla pour le palais de St-Pol. Charles VO 
Tabandonna toutentier au parlement. 

(115) Deschamps fait ici T^loge de ses compatriotes : peat-^treles 
deux premiers couplets contiennent-ils des allusions difficiles k pr^- 
oiser aujourd^hui . Quand Tauteur dit que les champenois ne poelent 
souffrir dangler, c*e8t-h-dire , la tyrannie, on peutcroire qu*il songe 
k la r6volle des Maillotins qui eclata dans toule la Champagne centre 
la noblesse et le gouveroemeni arbitraire des oncles du Roi en 1381 
et 1382. Les derniers vers et Tenvoi sont une r^ponse k la pretention 
qu*affichaient les italiens d'etre les seuls pontes du monde. Nicolas 
de Clamanges, dont nous aliens parler, ^crivit deux lettres en latin 
pour r^pondre k cette th^se qu*avait soutenue un certain Galioteos 
de Petra Mala, Cardinal. — Le Mangeur : Pierre Comestor , n6 k 
Troyos dans le xii« si^cle, dirigea T^cole de th^ologie de Paris et filt 
auteurde: Scolastica historia. Cet ouvrage fut]mprimi6 li Utrecht 
en li73, k Strasbourg en 1483, etdepuis k plusieurs reprises. — 
Saincte More : s*agit-il ici de Benoist de Saincte More, auteur de la 
ohronique du due de Normaodie» d*un reman aussi en vers sur la 
chute de Troyes, etc. ? c'est une question que nous nous r^servons 
de trailer avec plus de detitils que nous ne pouvons en admettre 
ici. — Vitry : Philippe de Vitry, traducleur d*Ovide , musicien 
distingue, ev^que de Meaux, mort sous Charles V. Nous destinons k 
sa vie et a ses oeuvres un volume special. — Machault : Guillaume 
de Machault, po^te et musicien, secretaire de Jean de Luxembourg 
roi de Boh^me, du roi de France Jean II, ohanoine de Reims, mort 
en 1377. Nous venons de publier sa biographie et une partie de 
ses oeuvres. — Clamanges : il s*agit de Nicolas de Clamanges ; 
il fut po^te, mais po^te latin : ses oeuvres ne rentrent pas dans le 
cadre de notre edition. Nous lui donnerons ici quelques lignes : sa 
famille etait dej^ distinguee quand il entra dans le monde. Un Jehan 
de Clamanges fut annobli en 1369 ou 1371. Pierre de Clamanges 
etait un medecin distingue de la vilie de Chftlons-sur-Mame ; il 
mourut victime de son z^le dans r^pidemie de 1400; Nicolas 
etait son neveu . 11 naquit dans le village de Clamanges pr^s de 
ChdIons-snr-Marne; eleve h Paris au college de Navarre, il eut pour 
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profesteur le ciUbre Jean Getson, Benoil Xlll I'appela I Avi^ao 
et en fit succesaivement aon clerc et son chancelier. U ftit doctenv 
en th^ologie de rUniveniU de Paris, chantre, puis arcbidiacre de 
r^lise de BaYeax, chanoine, tr^sorier et archidiacre de Lan^res : il 
refiisa plosieurs b^nifices , mourut vers 1431 et futinhomi dans la 
chapelle do college de Navarro, sous la lampeeuspenduedevantle 
grand aatel. On lui fit cette ^pitaphc : 

Belga foi, Gitalaunos eram, aemaDglos orta; 
Hlc bnmus ossa tenet ; spiritos astra petit. 

Nicolas de Clamanges ^tait grand orateor et savant homme de let^ 
tres, il maniait la langue latine avec facility: son style a de Ttoergie. 
Quand I'oniversit^ de Paris tenta en 1393 et 1394 de mettre fin au 
schisme, ce fut Nicolas de Glamanges qu*elle cbargea d'etre son organe; 
c'est alors qu*il ^crivit son c^l^bre traits : De corrupto ecclesie statu. 
Ce carieux m^moire sar les abus du temps a 6t6 soovent cit^ par 
les protfstants, et ils n*ont pas toujours tena compte des ^loges que 
Taoteur donne au clergi r^gulier et fiddle observateur des dogmes 
Chretiens. Clement VII, qui jusqu^alors avait compte sur son plus 
Mk\e appui, mourut de chagrin de voir Topposition que lui faisait 
I'aniversiti. Benoit xiii, son successeur^ crut y mettre fin en s*atta- 
ehant Nicolas de Glamanges; il se trompa, et il n*y gagna qu*un 
•icr^taire habile et consid^ri. Quand Charles VI diclara k Be- 
noist XIII qu*il entendait se soustraire li sasupr^matie, celui cilan^a 
contre le prince une bulle d'excomonication ; on accusa Glamanges 
4e I'avoir r^igie. II s*en d^fendit dans des lettres qui se trouvent 
dans le recueil de ses oeuvres. II coraposa environ 15 trait^sde 
- morale ct de politique. Son factum de lapsu et reparationejuslitis, 
^orit vers 1420, et d^dii li Philippe-le-Bon, duo de Bourgogne, est 
plein de sagesse et d*ind6pendance ; il prficha plusieurs fois aussi 
•ux princes I'amoor de la paix et Thorreur de la guerre civile. On 
poss^de un tr^s grand nombre de leltres morales et historiques, 
•dresses par lui en latin aux plus doctes et aux plus grands per- 
•onnages du temps : le recueil en fut retrouv^ k Utrecht, vers 1 612 . 
Parmi ses oeuvres nous citerons encore Toraison fiin^bre d'un pro- 
fesseur de droit-canon, n6 k Beims, qu*il nomme Jacques de Noviano; 
il vante son Erudition. Glamanges ^tait bon musicien; o'est son sa- 
voir arlistique qui lui valut la place de chantre dans Peglise de 
Bayeux. Ses oeuvres furent publiees, mais d'une mani^re incom- 
pUte, k Paris en 1521, d'apr^s des manuscrits conserves dans 
la biblioth^qne de Tabbaye Saint-Victor; depuis il en a paru 
plosieurs Editions. La plus complette et la plus remarquable 
futdonn6e en 1613 par J. M. Lydius, minislre protestant: elU 
fut imprimee par Louis Ebscvier. On y trouvo un glossairc tr6s 
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Mrieox de lous les tennesbtrbares latinis^, qui se Irouveni daai fir 
texte. Les manuscrits de Clamanges sont en grand nombre : PariSr 
Oxford, la Vatican, Troye en possMaient des exemplaires. Claman- 
fesjooit dans son temps d*une grande reputation. Mais comme elle 
^it bas^ sur des services politiqnes, elle 8*eteignit quand let 
•otes auxqnels il avait pris part s*eiEicirent de k mdmoira der 
bonunes. 

(116) Je ne sais quel est le po&te que Descbamps nomme doe de 
Poligieras. II le prie de tenir ses ^coles en de^ du Languedoc et 
de ne pas onblier le Puits d*Amour. Ge po^te meridional fut sans 
doute|»resident d'une de ces galantes confrSries. Peut-fitre fut-il prQ- 
fesseur, et prince du Puits d'Amour. — Macbault, Vitry : voyez k 
note 115. — Primes : encore un nom inconnu pour moi. Peat-itre- 
signifie-t-il primat, premier, prince. Un calUgrapbe nomme Primes^ 
vivait dans le xine si^cle. On Ini doit one copie de la cbroniqoe 
de saint Denys. V. edition de cette chronique par M . P. Paris, 
6e vol. —II est possible que eette ballade, an lieu d'etre flatteuse,. 
ne soit qu*une raillerie. Son style pent le feire presnmer. 

(117) Cette ballade nous revile les tentations auxqnelles 8iiceom<- 
baient les bibliophiles et les amateurs d*autographes au xnr sitele* 
Tons les auteurs contemporains se plaignent de ftits analogues. 
Gnillaume de Macbault est oblige de separer ses manaserits en 
fragment pour satisfaire la euriosite des princes qui s*int^re8sent k 
ses oeuvres nouvelles. Le due d*Ai»jou pour d*autres motife fiut arrft. 
ter 56 cahiers des chroniques de Froissard: 159i.Voy. ed. G. A. Bo- 
chon. — Descbamps nous paratt, malgre ses reclamations, avoir ete 
asses insouciant i rendroit de ses oeuvres. II n'a pas pris sois, 
comme Macbault, d'en- reunir le recueil et d*en multiplier les co- 
pies. Le scribe- h qui nous devons le seul exemplaire que Ton en 
connaisse, nous apprend qu*il a ete oblige de consulter une foole 
de cahiers, de fragments et de papiers epars pour former son ve- 
lume : il esti presumer que Deschamps ne gardait pas toujoursmi. 
nnte des pieces leg^res, railleuses et parfois iinprovisees qu'il langait 
dans la circulation : il les pretait sous le manteau k des amis qui les 
passaient h d*antres. Sans doute les gens qu*elles interessaient 
avaient soin de se les procurer, soit pour les garder, soit pour les 
aneantir« D'aiitres ballades, qui n'avaient qu*un merite de eircons- 
tances, tomberent dans Toubli quand les &its qui les avaient iospi' 
pirees cesserent d*etre ma^ere k conversations. 

(118) Dans cette ballade, Deschamps raconte les mystifications 
lontilestTobjet. Ses plaisanteries les provoquaienf souvent. D*au' 
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tres fois, les gens qull avail railing le faisaient payer I coops de bf- 
ton. — toribault : Tignore ^ qui appartient ce nom on ce sornom. 
Gilles Mallet fut biblioth^caire de Charles V et de Charles YI : c'6- 
tait on homme instroit. C*est ^ loi qa*on doit la reunion des 700 
volomes qoi formftrent ie commencement de la biblioth^ce royale. 
Flamel, le bibliothteaire do due de Berry, ^tait on calligraphe habile : 
je ne pense pas queDeschsSmps pense li aocon de ces deox hommes 
dignes de leur place et qui rendirent de vrais services aux gens de 
lettres. 

(119) Cette 6pitre nous donne de curieox details sor la position des 
baUlis : quelques mots emprunt^s k notre vieille legislation la ren«> 
dront plus claire et plus complete. Les baillis royaux reprisentaiei^t 
h roi sor toos les territoires que la monarchic enlevait k la f^odalilift 
etrendaient la justice en son nom. Us formaient Tavant-garde de tt 
centralisation, et devaient lutter sans cesse contre les empidtements 
do clerg6, de la noblesse etdes commones, et chercher k rendre ao 
poovoir royal les droits qo*il avail perdus ii la fin de la seconde race. 
Aossi les fonotions des baillis ^taient-elles des plus importantes, ao 
point de voe judiciaire et politique: la cour ne les confiait qu*k gen» 
de coeur etde savoir. Elle exigeait, et avec raison, que les baillis r^ 
sidassent et tinssent leurs assises en personne. Une ordonnance do 
10 septembre 1331, confirma, k cet^gard,les anciens r^lements. 
ordonna aux baillis de tenir leurs assises de deux en deux mois et 
leor d^fendit de s*absenter plusde six semaines. En 1363, une noo- 
irelle ordonnance porlait, art. 2 : il (les baillisi^ demourront csp^ia- 
lement durant les guerres continuelment en leurs baillies et si§ne»- 
ehaoss^, sanz avoir lieutenant. Et pour leur besoingne faire hors 
de ]eor»l>ailliages ne pourront vaquer en Tan fors seulmentpar Tes- 
pace de on moys oo de cinq sepmaines en Tan au plus, non pas k 
une fbiz, mais par paitie. Et en ce cas auront un seol lieutenant. — 
Les baillis devaient se rendre au parlementdeBrie, quand les causes 
de leor Iribonal y venaient en appel. — Une autre ordonnance du 5 
ftvrier 1388, exigeait aussi la residence dans le lieu le plus nota))Ie 
do baillage Le 28 octobre 1374, parut on r^glement do mfime 
genre. Mais c'estsurtout h celui du 28 mars 1395, que Deschamps 
fidt allusion. Pour donner one sanction aux injonctions de r^- 
tidcnce faites aux baillis et trop souvent m^connues, il 6tait dil, 
art. v : « Que tons s^neschaux, baillife etautres nos officiers fkceht 
eontinoele residence sur leurs offices. Et se ils ne le font, nous y 
poorvoiron^d'autres. Et que ils ne prennent, ne leursoient paler 
aoeons gaiges par lant de temps quMls seront dehors de leors diz 
offices : et d^fendons k tons ceulx qui leur seront tenoz, de paier les 
db gaiges , qoe aolrement ne les paient , sor paine de recouvrer 
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8ur eulx ce qu'ils leur aoroient pay^ contn noftvo prifente ordoB- 
nince : qoe de lean gaiges its soient Unt senlement pties poor It 
terme qu'iU affermeront par leurs sermena avoir senri de leurs per- 
•OBDes, et qoe not procureurs et receveura toaa deux ensemble com- 
mia ^z dia pays le teamoignent. » Notre biograpbie de Deachampa 
expliqoe le aarplas de aea plaintea. — Voici deox rondeau pobliia 
par Tautear I l*cocaaion de la retenue de aea gages. 

Eat ce done voire intention 
De voloir retrancher mea gaiges, 
Vint livrea de ma penaion ? 
Eat ce done votre intention ? 
Laissiez passer Tascension : 
One bonniz soil vostre visaige ! 
Est-ce done votre intention 
De Toloir retrancher mes gaiges t 

Volentiers me paye ma Dame ; 
Et vous me payez trop enviz : 
Mes gaiges me pesez a dragme : 
Volentiera me paye ma Dame. 
Mais je voos jure sur mon ame , 
S*en me restraint j*en seray pis. 
Volentiers me paye ma Dame. 
Et voQs me payez trop enviz. 

Ma Dame : il s*agit ici probablement de Valentine de Milan, dont 
Eustache etait icuyer. 

(120) Gette ballade fut compos^.e h Toccasion du traitd concla li 
Lolinghen entre la France et rAngleterre et dont les conditions se 
d^baltirent en 1393, 1394 et 1395. Le roi Richard II demanda la 
main d*IsabeUe de France, fiUe de Charles VI, dg^e li peine de bait 
ans. La convention qui arr^ta celte union, fut sign^ le 9 mars 
1395. Ce manage n*eut lieu que Tannic suivante. II devait cimenter 
la paix; il ne fit que prolonger les troves. A cette occasion Richard 
avail rendu ^ la France Cherbourg et Brest : les anglais ne le lui 
pardonn^rent jamais ; et Irois ans apr^s ce prince fut dcpos^ , pots 
assassin^. — Deschamps fait allusion, h la fin du troisi^me couplet* 
^ la resistance qu*opposait k raliiance dont nous venons de parler, 
le due de Glocester, ennemi jur^ de la France : il intrigue pour 
empficher ses fr^res d*y cousentir, et parvint k soulever la population 
de Londres centre ce traite. II vint cependant ^ Calais oti le manage 
futcelebre: mais il ne cessa jusqu'k la fin d'y fitre.contraire. — 
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Dans le second coaplet, Tauteur songe penMIre I Xltonore d'Aqni- 
taine, fllle et unique h^riti^re de Guillame X, comte de Poitou, due 
de Guyenne, femme de Louis VII^ qui fit oasser son maria{^ poor 
cause de parents avec elle auconcile de Beaugency, le iSmarsliSt. 
Le 19 mai suivant Elionore ^ponsa.Heory , due de Norroandie el 
comte d*ADjou , depuis roi d*Aog1eterrey et livra ainsi le midi de la 
France I un vassal d^jii trop puissant. Deschamps pense plus pro- 
bablement au mariage d'lsabelle, fille de Philippe lebel, aveo 
Edouard II, roi d*Ang1eterre et mere d'Edouard HI. Ce prince se pr6- 
tendit roi de France du chef de sa mere , quand la brancheatnie de It 
troisi^me dynastie vint ^ s*^teindre. De \\ naquit cette longue guerre 
qui en i396 durait d^j^ depuis soixante-dix ansou environ , etqua 
le mariage de Richard II pouvait terminer. — Le huiti^me vers do 
troisi^me couplet signifie qu*Isabelle et Richard sont de la mime 
fimille : ib descendaient taus deux de Philippe le Hardy, roi de 
France. 

(121). Charles VI, aprfes la grave maladie qu'il eut I Amiens e& 
1391 , perdit les ongles et les cheveux. Depuis, les acc^sde d^mence 
•uxquels il devint sujet, achev^rent la perte de sa chevelure. Ens- 
tache aussi 6tait chauve, et comme il le dit lui-m£me peU comme 
Saint Paul. II fait ici allusion ^ Thabitude qu*avaient eu les rois 
d*habiller jadis de pied en cap leurs serviteurs. Comme nous Tavons 
dit sous Charles VI, les huissiers d*armes n*avaient plus droit qu*^ 
une robe ou 1 100 sous pour en tenir lieu. Mais d*autres fonction- 
naires, tels que les oiBciers des aides , par exemple , recevaient 
encore tous les ans des couieaux, des ^critoires, des gants et des 
chapeaux. V. ord. 16 d^cembre 1394. A runiversit6'd*Angers,le8 
professeurs devaient chaque annSe I leurs bedeaux des gants et dei 
eo^ifes. Sututs de juin 1398. — Deschamps obtint du due d*0rl6ans 
k permission de le servir la t6te couverte : ici il prie Charles VI do 
i^blir Tusage de donner des co^ffes et probablement de lui per- 
mettre de s'ea servir. II associe k sa requite quelques courtisansdont 
It position an point de vue du crUne est la mdme que la sienne. — 
-- Coucy : Enguerrand VII, sire de Coucy. — Saint Paul : valeran 
do Luxembourg, comte de St-Paul, gouvemeur de G^nes en 1396 , 
eonn^table de France en UH, mort en 1413, ou Jean de Luxem- 
botrg, son flrire, aussi comte de Saint Paul, mort en 1397. — Han- 
gest : Aubert VIII de Hangest, s^ de Huqueville, d*une fimille qui 
jona un grand rOle en Picardie et en Champagne, chambellan du roi, 
brave chevalier , mourut vers 1599. Jean de Hangest, sr de Huque- 
ville, grand mattre desarbaUtriers, 6taitmort en U07. Jeande Han- 
gest, s' d*Avenescourt, V de nom, son parent, ftit aprto lui mattro 
des arbaUtriors. II servaitdte 1367 ot moumten U15 li Azitconrt. 
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BtfOM de Hangett , bailly de Vitry , mourot vers li05. *- Torcy : 
ihcolas d'Estoateville, 8' de Torcy, fondatenr da collie de Torcy I 
Paris , servit de 1374 1 lil6, ^poque de aa mort. Charles son fils 
ain^, pannetier do Dauphin, ^tait mort en 1407. Gaillaume d*E8- 
tOHteville, sr de Torcy son second fib, itait en U06 grand mattie des 
eiux ei forests. — G. des Bordes : Guillaome des Bordes, porte- 
oriflamme tn^ I Nicopolis en 1596, 6tait un des £aivoris de Char- 
les VI I la hataille de Rosebec. II tenait le frein da cheval da jeane 
monarqoe : il fit toutes les campagnes de ce r^gne ; son corps fiit 
rapports aax Gtotins et y fut inhom^ le 12 noven]J)re 1397. — 
Bri&ut : il s*agit d*un sumom : parmi les morts d'Azincoart, Mens- 
trelet cite le sieur de Saures et Brilbut son fr^re. On trouve aassi 
un Briffaut parmi les chevaliers qui suivirent Jean sans Pear en 
flongrie: en 1397 Charles VI fiait remission ^ on Jean Foacaat, dit 
Brifljiat. Peat-6tre est celui qui en 1430 d^fendit si bravement 
Lagny centre les anglais. — Golart de Tanqaes : premier 6cuyer da 
roi, mattre de sa grande ^nrie, mort en 1379. — Hagues da Bois: 
Huguenin, ou Huguet du Bois, ^cuyer de Jean sans Peur. 11 assis- 
tait en 1409 aux noces du comte de Nevers. En 1419 on le veit 
gouvemeur du Charolais. — Moreaux : encore an samom. Des- 
champs le portait, on le nommait Morel, ou Moreao et m6me Moriaa. 
A cette ^poque ce sobriquet ^tait trfts commun, il fut port6 entre 
aatres par Robert de Fiennes, ConnStable de France, mort enl3S0. 
Cette ballade d*ailleurs ne peut le concemer. — Hotin d'Aumont: 
Pierre II d'Aumont dit Rutin, porte-oriflamme de France mort en 
1413 tr&s dg^ : il servit quarante ans et fut premier chambellan de 
Charles VI. Sa femme avait 6t4 gouvemante da jeane roi alon 
Dauphin — Philibert : ce pr^nom peut appartenir k bien des che- 
valiers contemporains : nous citerons Philibert de TEspinasse, 
Philibert de Villers qui firent tous deux la gaerre de Hongrie, 
Philibert de Chantemerle, premier chambellan de Philippe le Hardy, 
due de Boorgogne, Philibert, Paillart son chancelier, etc. — Saiot 
Sautliea : k cette 6poque nous tronvons aussi plasieurs gentils-* 
liommes de ce nom. Louis de St-Sauflieu moarut en 1421 : Monst 
Charles de St-Sauflieu fut tu^ k la bataille de Mons-en-Vimos : p. 
de Fenin. En 1410 Jean de St-Sauflieu plaidait centre le sire de 
Rambure. En 1380 le roi donnait une maison k an sire de St- 
Sauflieu. — ^Saoflet : Nous tronvons parmi les morts d*Azincoart 
Sauflel d'Eusne.— Poinsinet : nous n*avons rien troav^sur ce nom. 

(122). Cette ballade fut sans doute public k I'occasion d'nndes 

Suvers rigooreux qui eurent lieu sous Charles VI. Elle n*a d'int^ 

tH quf) parce qu*elle fait connattre les vdtements et les modes que 

nos devanciers adopt^rent dans les temps froids. Voici un virelii 

^ue Ttuteur consacre aux moyens de se garantir de I'^pid^mie : 
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Pour fuir repidimie 
Rebontez mdreDcolie ; 
Yivez li^ment , 
Et foittes departement 
Dn liea oil elle est fichte. 
Alez en esbatement 
Aa bon air premi^rement ; 
Buvez bon vin nne fye ; 
Et se Fair est grossement 
Ordonni et troublement , 
Soit vostre chambre gamie 
De bon feu ; car c*est folie 
D*issir par tel punaisie. 
Soiez diligent 
D*avoir k voas li^ gent , 
Et menez joieose vie 
Pour fuir l*6pid^mie. 

Ayez drap souef , flairant, 
Ou autre chose qui rent 
Bonne odeur, et puriffie 
L*air mauvais, non compettent ; 
Et vous tenez nettement 
De conscience , non mie 
D*orgueil, ne de villenie. 
Et qui a dame et amie 
Yoistjoyeusement 
Vers lui , et tr^ loyaulment 
L*aim , sanz y penser folie , 
Pour fuir T^pid^mie. 

Qui fera si sainement , 
Mais qu*il vive nettement 
Be bonne. poulallerie , 
B*nne perdris , d*un faisant , 
D'nn connin fres et plaisant, 
Non pas viande pourrie. 
Et que sou vin modifie 
Un petit : je ne doubte mie 
Que Ugi^rement 
Ne pnist passer le torment 
De celle mort tant haye , 
Pour fuir Tepidcmie. 

II. 8* 
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Les cpidemies furent frequentes dans ce siicle : il y en eut 
plusieurs sous le r^ne de Charles VI. Deschamps lenr a consaert 
plusieurs ballades. V. Crap : p. 116, 145. — L'an mille trois cent 
quatre-vingt-sept y eut en France une merveilleuse et cosune g^n^- 
rale mortality ct se pileuse que ^ peine trouvait on qui ensevelU les 
morts : et estoit de bosses et de flux de ventre et ne s^^voit onremMe 
humain trouvdr... Juvenal dcs Ursins, hist, de Charles VI : eh. 38. 
L*ord. du 5 f^vrier 1388, relative aux baillis , £aiit allusion I ce 
fl^au. — En 1399, on le vit reparattre et s^vir avec violence « et 
en cet an y eut grande, horrible et piteuse mortality en Boargogne, 
Champagne, Brie, Paris et Normandie, et pour abreger partout le 
Toyaume de France. Et quand elle cessait en un payselle commen- 
cait en un autre. Et est comme one chose incroyable de la grande 
quantity de peupie qui mourut : Juvenal des Ursins. — Nicolas de 
Clamanges d^crit cette peste dont il manqua p^rir k Langres, puis i 
Avignon, dans les lettres 16, 24 et 27 de son recueil. A Ghilons. 
sur-Mame la moiti^ de la population p^rit : Pierre de Clamanges, 
le scul mddecin qui n*ait pas pris la fuile, monrot victime de son h^ 
roique devoCiment. Soissons devint presque desert ^D^jli lam^ecioe 
avait recueilli de nombreusos observations sur ces maladies qui 
viennent de temps k autres d^cimer Tesp^ce humaine. Dans la bi- 
blioth^quc de Charles VI 6lait un traits de Tipiddmie. Une note de 
rinventaire fait par Gilles Mallet et public par M. Barrois, porte que 
ce volume est absent de la biblioth^que parce que le rol Ta pris poor 
le consulter li cause de la mortality. — Ces accidents sanitaires se 
rcnouvellaient si souvent qu*on iloissait par s*y accoutnmer : T^pi- 
demie de 141 3 donna lieu k une chanson dont void le refrain: 

Vostre cul a la toin , commfere, 
Vostre cul a la toux, la toax. 

Journal du Bourgeois de Paris. 

(123) Deschamps nous initio k toutes les faiblesses des chevaliers 
nle son temps : il imagine de r^unir tous les francs buveurs de la 
cour et d*en faire une communaut^ de moines ; il les suppose d*an 
erdre fantastique quMl nomme Tordre de la baboe, c.*l-d. dela 
boutcille. — Siffrevast : il s'agit de Jean de Siflfirevast ou de Siffireval 
chambellan de Philippe -le-Hardy ; il fit la guerre de 1390. V. Frois. 
Bichard de Siffrevast etoit ecuyer de Charles V. — - Bocherousse : 
Pierre de Boolierousse chambellan du due de Bourgogne, ipousa 
Marie de Saintc-Maure, et mourut en 1415. — Le Flament : Aubert 
le Flamenc sieur de Cany dont nous avons d^jk parle; ou Jeanle 
Flamenc tresorier des guerres sous Charles VI, vers 1396. — Bober* 
Tcbson : la famille Tesson donna son nom k la terre de la Boche- 
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TessonenNormandie; ce domaioe, confisquc en 1371 sur Jean Tes* 
son, fut donate en 1375 au connilable Bertrand Duguesclin ; il passa 
ensoiteli son fir^re Olivier : peut-6tre Robert, un de ses aotres fr^res , 
en prit-il le nom. — Enfemet le Ber : Guiliaume d*Enfernet, tr^sorier 
des gnenres sous Charles Vet Charles VI; ses biens furent vendus k la 
cri^, pent-6tre par suite de d^sordres ou de malversation. — De 
Poqui^res : Lc Borgne de Poqui^res ^tait ^cuyer et pannetier du due 
de Bourgogne vers 1400; k la m^me ^poque on trouve un chambel- 
landu due nomm^ Jean de Poqui^res : il ^tait ^chanson en 1417; 
pent-6tre Jean et Leborgne ne font-ils qu*un. Charles V donnait en 
1571 la terre de Belarbrek Jean de Poqui^res, et en 1370 le chftteau 
de Saint-Charron k Pierre de Poqoi^res. — Pierre de la Tremoille * 
eonseiller et chambellan de Charles VI , mortvers 1426. — Les 
Bouciquaux : le mar^chal Jean l" le Meingre, dit Boucicault, mort 
en 1367, laissa trois fils, Geoffroy gouvemeur du Dauphin^ en 1399, 
Oudartm^* d*hOtel de la reinc, gouvemeur de Villeneuve-le-Roy en 
1347, etJean II mar^chal de France, prisonnier k Nicopolis et k 
Azincourt, guerrier intrepide et entreprenant mort vers 1421. Geof- 
liroy et Jean ^taient uois par les liens d*une 6troite amiti^ : ils ^laient 
inseparables en paix comme en guerre. — Harmainville : le sire 
4'Hermanvillo d^fendit Harfleur centre les anglais en 1415. — 
Regnier Pot : il servit Charles VI et Philippe-le-Hardy ; il n^gocia 
en 1397 laran^n de Jean-sans-Peur apr^s la bataille de Nicopolis; 
etfut chambellan de Philippe-le-Hardy, en 1403 gouvemeur du 
Dauphin^. Plus tard il re^^ut le collier dc la toison d*or. — Jehan 
Augier : eonseiller do roi et mattre des comptes de Philippe-le- 
Hardy, clerc de ses offices, 1384, 1396. — De Saint-Germain : 
noos tronvons Jean d*EstoDteville s>r de Saint-Germain, dcuycr d^ 
eorps du roy mort en 1416, Jean s' de Saint-Germain qui fit 1 
guerre de Hongrie, Guiliaume FoucauU sieur de Saint-Germain, on 
des cinq chevaliers du c^l^bre touraois de Bordeaux en 1389. V. 
Frois. liv. Ill, ch. 139. Valerande Saint-Germain, gouvemeur du 
Quesnoy en 1424. — Montagu : Joan de Moniaigu. V. notes 90 
et 127. — Uguenin : peut-£tre Hugucnin du file n^en 1365, 6cuyer 
et Chanson du due de Bourgogne mort apr^s 1424. Hugucnin de 
Logny escortait la banni^re de Jean-sans-Peur k Nicopolis. — De 
Chevenon : ce nom pent se Her au precedent : il d^signerait alors 
Hugnes de Chevenon porte etendard du mar^chal de Boucicault dans 
la guerre de Hongrie. M^m. de Boucicaut, ch. 25, \^ partie. Guil- 
laame de Chevenon, capitaine de Vincennes, fut tu^ h Azincourt. Le 
due de Bourgogne avail en 1407 un 6cuyer nomm^ Jean de Che- 
venon. Jean H, son fils, 6tait pannetier du roi vers 1432. — Arnoul : 
le litre de messire donn6 k ce digne ami de la dive bouteille pent 
faire supposer qn*il s*agit d*Arnau1t de Corbie, chancelicr de France 
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en 1388 et mort en 1413, agi de 89 ans; il eat an neveu nommi 
corome lui AroauU, pannetier do roi, iui h Azincout. Le chanGelier 
fut le premier de son nom, aossi Froissard le nomme-t-il simplement 
ArnauU.—Sempy : V. t. 2, note 18. — Sync: ce nom d^signe ou le 
sire de Chin dontparle Froissard, on an membre de la ftmille de Sains. 
Nous trouvoBs an service de Charles VI Jean, Pierre et Baadooin de 
Sains; Tun d*eax ^taitsumomm^ Taigle; Froissard en parte aussi.— 
Regnault d*Angennes : V. note 90. — Le Barrois : il s*agit peot- 
6tre d*an des princes de la maison de Bar. Parmi les capitaines qui 
firent la guerre d*Afrique en 1590, Froissard nomme Jean de Barrois. 
II y avait aussi ^ cette ^poque un chevalier nomm^ le Barrois des 
Barres. — Thorigny : V. note 75. — Pierre de la Haie : 6cuyer 
tranchant du due de Bourgogne, bless6 au toumois qui eut lieu en 
1389 ^ Paris pour l*entr^e dlsabeaa de Bavi^re, alia en Hongrie, 
en revint et vivait encore en 1400. — Jean d*Estouteville : premier 
^cuyer de corps du dauphin, valet tranchant du roi, capitaine de 
Caudebec, ou v. note 75. — Robinet de Boulogne : Y. note 90. — 
Guillaume de VAigle : chambellan du due de Bourgogne en 1397. 

(124) Nous voyoDs ici le tableau d*une procedure criminelle, diri- 
gee centre deux de ces ouvriers qui quittaient leur metier pour se 
faire soldats d*abord, et plus tard, routiers, voleurs et meurtriers. 
On y voit Tarrestation des coupables, leur interrogatoire ; ils subis- 
sent la question, et k la fin le supplice de la corde, que Deschamps 
nomme ironiquement Tordre du cordier. Son refrain pent 6tre an 
sarcasinc contre le grand nombre des ordres de chevalerie crees k 
celte ^poque. Edouard fonda k Windsor, en 1349, Tordre de la jar- 
retierre : lef roi Jean, le 9 novembre 1351, institua celui de T^toile 
dont chaque membre devait raconter ou eorire ses aventures. Le due 
deBourboncr^a h Moulins, en 1569,. Tordre de Tecu d*or, dit de 
Bourbon: k Toulouse, Charles VI, dans son voyage du midi, etablit 
Tordre de la ceinture, de Tesperance. Richard II avait imagine 
celui du bain qui ne comptait que 4 membres, lors de sa creation : 
Henry IV, en 1589, en nomma 23. En 1399, le marechal de Bou- 
cicaut invente et organise Tordre de Tecu verd h la dame blanche, 
dont le but etait de prot^ger les dames, demoiselles et orphelines. — 
Toutesces institutions avaient pour objet d'entretenir Tesprit cheva- 
leresque, dont la civilisation avait encore besoin. Dans son second 
couplet, Deschamps fait allusion aux campagnes que les chevaliers 
faisaient en Prusse. En 1226, les chevaliers teutoniques, chasses 
d*Orient, re^urent de Conrad, due de Mazovie, les villes de Culmet 
d*Obzin, it condition de combattre et convertir les payens de Prusse. 
Cette lutte dura plus de deux si^cles. Les hommes d*armes de 
France et de toute TEurope, allaient y prendre part. C*est ce qui 
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leor arrivaittoutes les fois qoe la guerre ^taient gaspendae par lea 
rtves. Le mar^chal de Boucicaat y alia trois fois. I — Deschampa, 
lomme bailli, devait soavent avoir affaire aax coopables de toute 
lap^. Voici one ballade quil laoce contra les fripons et trom- 
^eurs. 

Merveille est de Tentendenent 
Aujourday de nature bumaine , 
Qui laisse maint douiz instrument 
Pour cellui oil plus a de paine, 
Dont souloit user gent villaine 
Et ceolz qui font les balesteaox : 
Comment peut tels jeus sembler beaux 
A noble cuer ? dont vient tel pompe ? 
Nulz n*a cure des chalumeaulx ; 
Gbascnn vault jouer de la trompe. 

Qui Sonne si borriblement , 
> Et lui fault tant bailler d*alaine, 

Que trop suis esbaby comment 
Saiges boms ^ tromper sc paine. 
Car sur le corps n*a nerf ne vaine 
Qui n*enfie visaige et boyaulx. 
Et qui regarde bieu sur ciaulx 
U semble que cbascun d*eulx rompe : 
Et n^antmoins ^s cours royaulx 
Cbascun veult jouer de la trompe. 

Guisterne, rebebe ensement, 
Harpe, psalterion, dou^aine 
N*ont plus amoureux sentement , 
Vielle, fleuthe traversaine. 
Mais en terre, en mer et en Saine, 
Entre dames et damoiseaulx, 
Clers, marchans et vendeurs d*oiseaulx , 
N*est nulz prisiez si fort ue trompe : 
Sauf d* Avignon les curiaulx, 
Cbascun veult jouer de la trompe. 

L*envoy. 

Princes, viellars et jonvenceaulx, 
Courratiers, sergens et bedeaulx 
Nulz d*eux nest qui ne se desrompe 
De tromper ; marcbans de cbevaulx , '^ 

De brebis, de vacbes, de veaulx : , 

Cbascuns veult jouer dc la trompe. 
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Deschamps joue iei comae dans one autre de see ballades, ( v . 
Crap. p. 122) sor on mot I la fois synonime de tromperie et de 
trompette. Gette pi^ parot sans doate I roceasion de r^mloimaoce 
de police rendue le 21 Juin 1402, centre lea cabasenrs, joaeors de 
Ikals dez , trompeurs , faals monnoyeurs, etc., dont Texdcution dut 
6tre confine aux baillis. L'exception qui setrouve ^ la fin da troisi^me 
couplet n*est qu*une ironic: les courtisans et lea cardinaux d'Avi|pion 
aervirent et trahirent tour-l-tour Benoit XIII. 

(125) Charles VI perdit au bout de quelqaes mm le premier de 
aes fils qui ^tait n6 en 1385. U en eat un second le 6 fi§frier 1392, 
ce fut Charles due de Guyenne, mortle 11 Janvier 1400; ce premier 
re^ut le titre de Dauphin. Le 22 Janvier 1396, Charles eat un 3* 
fils, Louis de France, mort le 18 dicen^re 1415. U avait done deox 
h^ritiers au moment oil on cherchait ^ consolider par le manage de 
Richard II et d*Isabelle la paix dont la France avait grand besoui. 
Cette union stipule le 9 mars 1395, n*eat liea qoe le 4 noTembie 
1396. 

(126; Cette ballade futfaite comme la pr^cMente k Teccasionde 
la uaissance d*un des fils du roi: il en eot six. L'aoteur n*indiqae en 
aucune fiiQon le num^ro d*ordre du jeune prince nouveao-n6 : seole- 
ment il constate que son arrive dans ce monde coincide avec la 
repression d*une ^meute dont on va punir les auteors. Gharies VIl 
naquit le 22 fevrier 1402; ii cette 6poque les rigueorn »erc^ par 
les commissaires du due de Bourgogne, pour faire rentrer les impdts 
avaient souleve la population sur divers points du royaume , no- 
tamment h Reims, ce qui pent feire supposer qoe cette ballade fat 
&ite ii cette occasion, c'est que d6s le d6but le po^te rappelle au ro> 
la c^rimonie du sacre. 

(I27j Deschamps lance ici une satyre sanglante centre un homme 
qui paratt avoir 6td son ennemi. II le d^signe par un sumom ind^ 
cent et injurieux. Mais on devine facilement le nom de son adver- 
saire. II s*agit de Jean de Montaigu, successivement conseiller, 
chambellan, grand mattre de ThOtel du roi etsurintendant des finan- 
ces. Pendant 20 ans il fut le favori de Charles VI : de tons ceax 
que les dues de Berry et de Bourgogne bannirent de la cour en 
1392, Montaigu fut le seal que Charles VI fit revenir pr^s de lai. 
Mais les princes ne lui pardonn^rent jamais son crMit , et dans an 
des acc^s de folie du roi, ils firent arrSter son proteg^. II fut con- 
damn6 h la peine capitale et execute en 1409. Le roi pleura sa mort 
qu*il ne pOt emp6cher. Ses debauches et ses rapines avaient souleve 
contre lui la juste indignation de la nation. Cepandant ses depenses, 
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8M gofit poar le luxe lui avaienl cr^e dans Paris an parti 
bmix. Gomme surintendant des finances , il disposaitMu trisor et 
8*eB aervait pour se fme des partisans. — Desdu^mps lui reproehd 
d*avoir achet^ it ban compte la maison qu*ii possMait k Paris : pent- 
6tre for^a-i-il ]e po^te de la lui c4der k vil prix : peut-£tre empd- 
eha-t-il ie paiement des sommes que le roi avait donn^ I Des- 
ehampspour d^sint^resser son vendeur, et profita-t-il de la n^cessit^ 
ot le bailli de Senlis se serait trouvi de revendre son hotel feute 
d'aigent pour se lib^rer. — Montaigu 6lait petit , d^licat et blond, 
il avait pea de cheveux et son menton ^tait sans barbe. II 6tait U- 
g^tement b^gue et oe d^faut natural lui donnait un air de jeonesM 
dont il sanit tirer parti. Quant k ses bonnes fortunes en amoar elles 
fiirent sans nombre. On a dit depuis : jamais surintendant troava- 
i-il de crnelles. Y. note 90. — Saint Mor : les parisiens allaient en 
p^Urinage k Sainv-Maur, les fosses pr^s de Vincennesi pour obtenir 
garrison de diverses inflrmit^s, notamment de la goutte. On finit 
par Ciire ce voyage pour se distraire. Une society de com6diens s*^- 
tablit k Saint-Maur ; bientOt ce lieu de devotion devint nn lieu de 
plaisirs et de debauches. Et le 3 Juin 1398 one ordre interdit les 
representations tb^atrales qui s*y donnaient. 

(128-129) Bajazeth, que Deschamps nomme tantOt Basaz tantOt 
Bazach , proclam^ sultan en 1390, s*etait empar^ de qnelques pro- 
vinces de Tempire grec. II menagait la Hongrie en 1395. Sigismond 
de Luxembourg , fils de Tempereur Charles lY, avait ^pous^ Marie, 
fille du roi de Hongrie, Louis-le-Grand de la maison de France, 
reine de Hongrie apr^s son p^re. £Ue mourut en 1392 et l^gua st 
eouronne k son mari. II implora Tappui du roi de Firance. Princes, 
nobles, chevaliers prirent les armes et vol^rent I son secours. Aa 
mois de juillet 1396, les armies Hongroise et Fran^aise mirent le 
si^e devant Nicopolis poss^6e par les Turcs : la ville allait se 
rendre quand Bajazet se prdsenta. Les Chretiens lev^rent le si^ 
pour aller k sa rencontre. Le 28 octobre fut livr^e cette terrible ba- 
taille od p^rit la fleur de la chevalerie frangaise. Les Hongrois 
prirent la fuite d^s le commencement de Taction et entrainirent 
avee eux Tintrlpide Sigismond. Deschamps, ^o de la douleur pu- 
blique, les accuse de trahison : le fait n*est rien moins que prouvd. 
Le roi de Hongrie s'^tait oppose I ce qu*on livrftt la bataille parca 
qu'on ignorait encore quelles ^talent les forces de Tennemi. On ne 
suivit pas ses conseils, et Timprudence chevaleresquc des Fran^ais 
engagea ce combat malgr6 lui. Sigismond parvint k s'^chapper. Es 
1417 il monta sur le trOne imperial et laissa une grande reputation 
de bravoure et de sagesse. 11 sut reformer les abus et recut le sur- 
nom de Lumi^re du Monde. Bazach ou Bajazeth , apr^s avoir mis 
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Tempire prec k deoxdoigtsde sa perte, allait assieger Constantinople 
qatiMl il Alt oblig^ de marcher contre Tamezlan : celui-ci k son toar 
lebattitel le fit prisonoier, Deschamps ne nomme ici que quelqnes- 
unes des viciimes de la joum^e de Nicopolis. -— Nerers : Jean de 
Bourgogne , comte de Nevers, connu plus tard sous le nom de Jean 
sans peur, due de Bourgogne. -* Bar : il y eut k Nicopolis deux 
princes de cette maison : Henry de Bar, I'atn^ de cette nombrense 
funille, fut &it prisonnier. Philippe de Bar, son fr^re, qui avait 
6pous6 en 1384 Yolande d*Enghien, fut tu6. — Eu : il s'agit de 
Philippe d*Artois, comte d*Eu, conn^table de France apr^s OliYier 
de Clisson : c*est k sa t^m^raire impetuosity que fut due la perte 
de la joumde. II fut fait prisonnier et mourut dans les fers en 
1397. — Marche : ce nom d^signe Jacques II de Bourbon, comfte de 
la Marche , grand chambrier 4e France : fait prisonnier. II ^pousa 
Jeanne II, reine de Sicile , quiita sa femme, se fit fhnciscain et 
mourut en 1438. — Goucy : Enguerrand VII de Goucy, g^d Bon- 
teiller de France, fait prisonnier, mourut des suites de ses blessnres 
k Burse en fSvrier 1397. — L* Admiral : Jean de Vienne, amiral de 
France en 1373 : c'est lui qui conduisit en 1387 une exp^itionen 
Ecosse. A Nicopolis, il marchait en t^te de Tarm^ enportant la ban- 
ni&re de Notre-Dame. 11 fut tu6, et on le trouva serrant encore snr 
sa poitrine le saint ^tendard. Bajazet fit ^pargner les comtes de Ne- 
vers, d*Eu, de la Marche, Henry de Bar, le sire de Goucy, Guy de 
la Tr^moille et quelques autres chevaliers dont il esp^rait tirer bonne 
ran$on. Y. Frois. 1. 4, ch. 47 ct suiv. — Quand la nouvelle de 
cette d^sastreuse journee vint en France, on n*y voulait pas 
croire. Les premiers qui arriv^rent furent menaces d^dtre jet^ k 
Teau comme imposteurs et vagabonds. Bientdt la v^rite fut connne, 
et toutes les grandes families furent en deuil. De tons cOl^s on ne 
voyait que services fun&bres, habits de deuil, larmes, desespoir et 
cri de vengeance. Ge fut Tamerlan qui vengea les Chretiens. Aprfts 
les troves concluent en 1395 avec TAngleterre, on se livrak la 
joie et on itait loin de pr^voir le d^sastre qui allait Eraser la chr^ 
tiente ; « et pour lors faisoit on grans chi^res et esbatemens, comme 
joustes, disners et scuppers. Et estoit toute abondance d*or et d*ar- 
gent et regnaient en France merveilleuses pompes tant en vestures et 
habillemens, que chatnes d'or et d'argent. » Juv. des Ursins. G*e8t 
k ce luxe, dont murmurait le peuple qu*on ^crasait dMmpOts, que 
Deschamps fait allusion dans le premier coaplet de la seconde bal- 
lade. Ghacun fut oblige de sacrifier ses joyaux et ses chatnes d*or 
pour racheter les captifs ou les corps des trepass^s ; de longtemps 
dans un grand nombre de puissantes maisons on ne songea aux 
plaisirs. — Et dur^rent ces lamentations moult longuement parmi 
le royaume de France et aiileurs. Frois. I. 4, ch. 33. 
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(130) Lorsqu*apr^ la guerre d*Afrique en 1390, Chtrles VI von- 
lot aller conqu^rir TOrient, on lui fit comprendre qii^fl igniX 
commencer par ftire cesser le schisme qui divisait I'^glise. Dte ce 
moment i1 fut question k la cour de porter la guerre en Italie: depuis 
le roi n'abandktnna plus ce projet; mais les moti&'qui Ty portaient 
se modifi^rent. Jean Gal^as Visconti avait fini par (tre seul mattre 
de la seigneurie de Milan. Alli^ de Bajazet, impie, assassin, cruel 
envers ses sujets, il fut bientOt Tobjet de la haine g6n^rale. Valentine 
de Milan, malgre ses grdces et son esprit, malgr^ raffection que lot 
portait Charles VI, fut mal vue en France ; on Taccusait d*avoir 
ensorceU le roi ; on pretendait que son pfere lui envoyait des poisons, 
I ce destines, Gal^as commeuQa par protester de son innocence et 
de celle de sa fille ; il avait offert de faire soutenir Tune et Tautre 
en combat singulier; on ne r^pondit pas li sa proposition. Alora il 
d^fia le roi et tout le royaume de France. A ce moment les chevaliers 
firancais ^taient d^jk partis pour laHongrie; on accusa Galldas d*avoir 
transmis ^ son alli^, Bejazet, des renseignements surleurs projets.On 
d^cida qu*on allait lui faire la guerre ; d6j^ les pr^paratifs 6taient 
commences quand on apprit Tissue de la bataille de Nicopolis ; on 
fut oblige de renoncer h passer les Alpes. V, Frois. liv. vi» ch. 17, 
50, 54. La ballade de Deschamps dut £tre faite avant qu*on eOt 
tbandonne ce plan de campagne. 

(131)Cette pi^ce est encore une allusion k la faiblesse g^n^reuse 
dn roi qui dipouillait le domaine de ses terres et de ses droits, au 
profit des gens d*^lise et des gens de cour. S*amortir, signifiait se 
tner, s'an^antir, se ruiner. Les biens amortis ^talent ceux qui, pos. 
8(§dis par des gens de main-morte, sortaient de la circulation et de« 
venaient improductifs et morts pour I'impOt. Aussi, dans Tintirfit da 
Ufoor, 6tait-il d^fendu aux gons d*^glise d*acqudrir sans permission 
daroi. Pour indemniser le tr^sordeses pertes futures, on ne devait 
autoriser ces acquisitions qu*en imposant aux acqu^reurs Tobliga- 
lion de payer une somme d*argent. Charles VI ne savait rien refuser 
et il signaittrop souvent des lettres d*amortissement, contenant re- 
mise de toutes contributions. II sacrifiait de mfime, sans reflexion, 
les autres droits mobiliers et immobiliers du domaine. Aussi, son 
i^gne ne fut-il qu*une lutte entre les solliciteurs, avides, qui abu- 
saient de sa faiblesse, et les ministres qui d^fendaient les droits du 
tr^sor, du domaine et ceux de la nation. Parmi les nombreuses or- 
donnances rendues dans ce but, nous citerons celle du 2 mai 1394, 
qui d^fendait aux gens des comptes et aux tr^soriers, d*enregistrer 
et d*expedier les lettres de don du roi, relatives aux amortissements, 
quand m^me elles seraient de lui. Le 6 juin 1796, il fut interdit de 
{Msser en compte toutes les lettres de don, sur Ic domaine du roi : 

II. 9 
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«6tt0 btllide est DD6 det lecons que le eervitear donne an mattn. Ei 
voiei deux tutres dont le but est le m6ine. 

Le Rensrd etle Corbetu. — 1580, 1591. 



Orgueil, despens^ oultrageus dons 
Que Ten seult et fsire et donner 
En plnseurs lieux, que nous perdons 
Sans cause, par desordonner, 
Nous feront fonlz Urges nommer, 
Et amenrir nostre finance , 
Que nous ne scarons reoonvrer, 
Par cuider et fole plaisance. 

le corbaut nous endormons 
Tar vaine gloire k escouter 
La louenge de nos vains noma : 
Dont il se d^cut par chanter : 
Son fromage en laissa aler. 
Renart le print : le Gorbeau tance, 
Qui le sien voit perdre et glanner 
Par cuider et fole plaisance. 

A cette figure advisons 
Et k nous ddsormais r^ler, 
Que folement ne despendons. 
Grant paine est d*avoir amasser, 
Et brief chose est dn despenser, 
Et plus grief d*avoir recouvrance : 
Car Ton pnet un r^gne miner 
Par cuider et fole plaisance. 

L'envoy. 

Princes, chascun doit adviser 
Son don, et k cellui viser 
A qui il donne k la balance. 
S*il vault et s*il peut profiter, 
Moyennement, sansezeMer 
Parr cuidier et fole plaisance. 

Le Royaume se complaint k son Roy- 



J*ay perdu mon sntendement ; 
Je n'ay plus nulle congnoissance ; 
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Toutes mes oavres sont d*eniluit; 
Je 86 scay qae c*«8t de cr^nee, 
De foy, de loy. Tai oubliance 
Des nillans hommes anoieni ; 
Je sois sur tous imptciens ; 
En moy yoalent^ poar droit rtgiie: 
Grant dissipatear say de biens; 
Toute mis^re me goaveme. 

Je n*ay nol bon gouyenidfenent : 
Vieulxsuy. convoitiae 8*advance; 
Cbascon mon avoir bappe et prent ;. 
Ne je n*ay certaine ordonnance 
Pour relever perseverance ^ 
De mal en pis, praticiens 
Convoitieux ne me laissent riens. 
N*entre bien ne mal ne disceme 
Homme qui se die des miens : 
Toute mb^re me gouveme. 

Las I od sont ceols premi^rement 
Qui m'ost^rent de fole enlknce 
Et gouvemerent saigement? 
Que n*ont il de moy souvenance ! 
Las ! od est boneur et vaiUance, 
Justice, les princes scions? 
Eslevez sont les insciens 
En maint pais, et en maint r^gne : 
Je n*ay mais qu*ordure et fiens : 
Toute misire me gouveme. 

L*envoy. 

Prince, je suy li r^gne tiens, 
Qui par p^cbi^ k ma fin viens ; 
D*estan suy devenus cisteme. 
Le temps n*6st pas qu*Octoviens 
Regnoit. Que font les crestiens? 
Toute mis^re me gouveme. 



(152) Descbamps signale dant plusieurs ballades la cupidity des 
oourtisans et la llicilite avec laquelle Charles VI accordait des gra- 
tifications. — Le Flamenc : Jean le Flameno ftit tr^sorier sous 
Charles V et Charles VI. — La ftiblesse gMreuse de ce dernier 
prince n*encourageait que trop Tavidite des gens de cour. Dans la 
dianson reyale qui suit, le po^te signale hardiment aa prince les 
dangers de sa folle largesse : 
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Eaues couraDs et de pluseurs ruisseaulx 
irent un lac si grant k un paYs 
Qu*il se peupla de lus et de carreaolx, 
Carpes , bresmes, d^autres poissons de pii»^ 
De la terre a le seigneur le lac pris 
Comme le sien et son propre h^ritaige. 
D*entoar deffent Teau et le pasturage 
A tons bestaulx, ct aux gens le peschier ; 
Pour ce qu*il n*est tr^f or qui par oultrage, 
N*eaue se grant, ne se puist espuisier. 

Ce riche lac, qui tant y est bons et beaux, 
Fut du seigneur et du peuple chi^ris 
Et defiTendu de loutres et d*oiseaulx : 
Et les poissons furent \k bien nonrri». 
Nuls n*y pescba, fors le seigneur toudis 
A plaine eaue, sanz rompre le rivaige. 
Estat moien en tenait d*omme saige, 
Sanz le vouloir par exc^s effrnitier ; 
Pour ce qu*il n*est tr^sor qui par ouitrage, 
N*eaue se grant, ne se puist espuisier. 

Longtemps vesquit en la grace des oiaalx. 
Qui k ce temps estoient ses subgis. 
Apr^s mourir , lors vint un jouvenciaulx , 
Qui en ce lac a tant de pescheurs mis 
Que les poissons ont est6 afoiblis. 
De son propre a fait ainsi com usaige , 
Tant qu*il ne peut reparer son dommaige. 
Mais li coDvient estat amenuisier; 
Pour ce qu'il n*est tresor qui par ouitrage , 
N'eaue si grant, ne se puist espuisier. 

Et qui pis est, au lac vont les pourceaulx. 
Qui Tout gast^ et tout par leur fouillis : 
Et pluseurs gens Tespuisent k vaisseaulx. 
L*eaue s'enfuit ; ailleurs va le sourdis ; 
La chapcee est destruicte et le hourdis. 
Tarir le fault : maint y pranneot herbaiger 
Et le loutrier en emprunte sur gaige, 
Ce que ne fist onques son devancier. 
Pour ce qu*il n*est tresor qui par oultraige, 
N'eaue se grant , ne se puist espuisier. 

Les loustres vont querre carpes^ barbeaulx y 
Lk vont peschier les herons blaiiGS et bis ; 
Amaigriez sont tanches et luciaux ; 
Le blanc poissons de rossaille est p^ris ; 
Luz et carreaux s'estraugl^rent tous visv 
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Le peuple mort, et li oisel sntviige, 
Lootres aassi mourront de male-rage. 
Si feroitbon, sur ces poins advisez ; 
Pour ce qa*il n*e8t tr^sor qui par oultraige, 
N*eao6 se grant , ne le paist espaiaier. 

L'envoy. 
Prince, bon lliit retenir gens loyanlx, 
Et qu*om garde son peuple et ses liSaulx, 
Sansjeunement par jeunes exillier. 
Car Roboam par ses jeunes consaulx 
Perdit pais, sa terre et ses vaisseanlx, 
Qui en tel cas se perdent de l^ier 
Par folia , par ouidier, par oultraige, 
Que chascun doit hal^ et despri sier ; 
Pour ce qu'il n'est trtoor qui par outraige, 
N*eaue se grant ne se puist espuisier. 

Deschamps a compart, dans deux chansons royales, le royaume 
et ses ressources financi&res k un 6tang : nous n*en publions qu*ttne. 
Le style en est emprunt^ k celui des ordonnances des eaux-et-for6tSf 
BOtamment k celle du 7 mars 1588. Les deux premiers couplets 
sent consacrds k fairs I'^loge de Charles V, que Tauteur propose tou- 
jours pour exemple k son successeur. Les snivants d^peignent le 
disordre qui suivit I'av^nement de Charles VI et surtout la perte de 
sa raison. Sa conscience lui reprochait parfois d*avoir r^tabli les im- 
pdts que son p^re avait supprim6s k son lit de mort, qu*il avait lui- 
mdme promis d*abolir en 1380 et en 1381. En 1386, un ermite 
Vint le menacer de la colore divine, s*il ne se hStait de soulager le 
pauvre peuple. Charles VI ^tait pr6t k le Ikire; ses oncles Ten em- 
pSeh^ent. Les nobles, les ecclesiastiquos avaient ^t^ tallies en di- 
verses occasions ; Les joi£s avaient i\& d^pouilles de leurs biens, 
surtout en 1392. La cour ^tait k la merci des Lombards et des usu- 
riers qui prdtaient k gros int^rSts et s*enrichissaient en achetant 
le £ermage des impdts. Les dues d*Aigou, de Berry et de 
Bourgogne, avaient maintes fois ran^onn^ les provinces. Le roi n*a- 
vait ni la force d*esprit, ni la puissance ndcessaire pour r^tablir Tor- 
dre. Enjuin 1389, il ermcttait aux gens de Clermont, en Auver- 
gne, de refuser TimpOt auquel Philippe le Hardy voulait le soumet- 
tre. A la mSme ^poque, il laissait briUler un offlcier du due de Berry 
sans user poursuivre ce prince ^ui ^tait seul coupable. La folie du 
roi ne fit qu*augmeilar le desordre. Une ordonnance du l^^ juin 
1399, dent voici quelqdes Hgnes, ne donne qu*une lliible id^e du 
mal qui ruinait la France : « Charles.... pour eschiver les grans 
dommages et oppressions qui sent avenus. ... par la grant multitude 
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de nous et ailleora par Ujooeace et ignorance desquels nons 

avons foil le temps pass^ et ftisona encore de jour en jour plaiieun 
dons excessifs k plusieors personnes, tant hors dn eonseil et sans 
avoir regart k qui et k quoy nousdonnoos ne aux m^rites d*iceu1x... 
par quoy on n*a pen ni puet savoir en quels usages ni k quelles per- 
sonnes nos diste^ finances ont est^ employ^ ne distribu^, et par 
ce a?ons est6 et sommes souventes fois si dteute de nos finances 
que les revenue de nostre dit royaume.... n*ont peu ne ne peuvent 
^umir, supporter ne suffire aux charges et k la despense qui nous 
sent sunrenues .. et pour ce nous a convenu et convient souventes 
fois que quant aucune affaire nous survient que nous ayons recours 
k ftire empruns sur nos officiers et subjez, ou mettre taiUe sur nos- 
tre peuple.. .. Nous voulons que... item pour ce que grant partie 
de nos finances a e&i& despensie et est chascun jour, par Taigent 
que nous envoyons qu^rir souventes fois.... que rien ne nous profits 
et que on ne sutce qu*il devient, ni k quel il est donn^ ne bailie, 
vons voulu.... » Gomme on le voit, en presence de la mine pn- 
blique, les conseillers de la couronne ne m^nageaient pas I'amonr- 
propre du roi. On lui interdit le droit de faire un don k sa femme on 
k ses enfants, k son fr^re, k ses oncles, sans Tassistance de deux 
membres du grand eonseil et de deux des princes. On leur defend 
toute alienation du domaine royal. Ges dispositions et bien d*antres 
du mdme genre sent consacr^es par le serment du roi, de son fr6re, 
de ses oncles et des membres du eonseil. Toutes ces pr^utions fn- 
rent illusoires. Les abus recommenc^rent. Les princes et leurs cre- 
atures agissaient sans contrOle. Le 19 mai 1403, le grand eonseil 
declare que le due d'Orleans et ses oncles n'auraient plus le gouver- 
nement des fiDances. Get acte de fermet^ n'eut pas de suite. En 
maintes occasions, on fut oblige de rMuire la d^pense du roi, le 
nombre de ses officiers, le chiffre de leurs gages. V. Ord. du 25 
juilletl386, 1 6 Janvier 1386 et autres. Deschamps est dans pin- 
sieurs ballades, Tavocat de ceux qui sonffraient de ces reductions : 
dies ne remediaient k rien et ne faisaient que de s m^ontents. — 
Gette satire bardie dut irriter les puissances du jour : aussi Deschamps 
put-il attribuer en partie ses disgraces k sa franchise. Mais le besoio 
de dire la v^rit^, quand elle ^tait utile, etait imp^rieux pour lui, 
il lui sacrifiait sa fortune comme il le dit dans la ballade suivante : 

Nulz ne veult plus estr<; Diogenes , 
Qui surmonta Tavarice Alexandre : 
Frans homs vesquit, de convoitise nez. 
N'onques vices ne cessa de reprandre : 
II ne voult flater Denis. 
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Aristipns, qui ^toit ses amis, 
L*en reprenoit, disans qa*i1 estoit fbulx : 
— Mais tu, disMl, es de ton sens desmis : 
Voir dire vueil , laver et manger choolz. 

Gar le bons hems estadioit ad6s, 
Qui k chascun vouloit son salut rendre. 
En un tonnel fut toudis ses retr^s ; 
Devers les vens faisoit li fons esiendre , 
Pour eschiver leurs p^ris. 
Ses choulx lavoit aux ruisseanlx du paTs : 
Sa main lui fut vaisseaulx k boire et poz. 
Et respondoit, quant il en fut resprins : 
Voir dire vueil, laver et manger mes choulz. 

Aristippus fist autrement ses fias; 
Denis flata pour le hault estat prandre 
Qui roys estoit. Piuseurs se sont meflius 
Et se meffont, qui bien y veult entendre, 
Pour avoir les grans habis 
Semblablement. Mais quant k moy je dis 
Diogenes plus acqu^rir de los 
D*Aristipus. Pour ce sachiez aussi : 
Voir dire vueil, laver et manger chouls. 

(155) €ette ballade est une de celles que Deschamps consacre aux 
mystifications dont il ^tait victime. Les personnages qui y sont d6- 
aign^s etaient probablement d'un rang inf^rieur : aussi n*avons nout 
k peu-pr^s rien trouv^ sur leur compte. — Hugues d*Ais : nous 
voyons dans D. Plancher un & d*Ays assister, en 1403, au contrat 
qui fixe le douaire de Marie de Bourgogne, femme d*Am6, de Savoio. 
Monstrelet, en 1417, cite un bourguignon, chef de bandes, nomm6 
Robin d*Ays. — - Prunel^ : Delabarre cite un Jean Prunelles, che- 
valier, chambellan de Philippe le Hardy. Jean de Prunel^, chevalier, 
sF d*Herbault, ^pousa Isabeau d*Amboise, dont le p^re mourut k 
Azinoourt. En 1374, Charles lui accordait une remission. — Garencid- 
res : nous trouvons en 1389 Pierre de Garensi^res, offlcier du due 
de Touraine, Guy de Garenci^re, de 1370 k 1400,conseiller et cham- 
bellan du due de Bourgogne. 11 y avait encore en 1405 un brave 
ehevalier-au service de Franis nomm^Jehan de Garenci^re, ditle 
jeune : V. note 75. -> Florigny : Robin ou Robinet de Florigny 
4tait 6cuyer et chambellan de Philippe le Hardy, il figure k Tenter- 
rementdu comte de Flandre en 1384. Philippe de Florigny recevait 
du roi en 1587 la permission de fortifier sa terre de Pommereuil. I^ 
^tait caution de Jean de Carrouge dans son cel^bre duel contre J. 
Legris. — Les deux Macbaus : il s*agit ici des neveux de Gnillaume 
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de MaohauU. V. notre note sur 1^ toiUe de ce ppMe k la anite de 
868 oeuvres. — AngeU : je kM? e in, JUkolu A&gelot, ^cuyer da 
duo de Boar|V|^ en iil9» at m Milez d*Angeal , oonseiller da 
roi, en 1413. -■*• Petiot : Petioi de la Mote Neliant ^tait officier du 
dac de Toaraine en 1389. Ge prinee loi donnait le \» octobre 
30 fr. d*or k partager aveo DfachampB et Pierre de Garenci^res, ses 
oompagnona. — Haet : il 8*agit ici d'an suroom on d'un pr6nom, 
nous ne Tattribuerons k personne: trop deg^ns.y auraient droit ^- 
lement. — Villy : am^ de ^y , et Je Maid de VUly 4Uient 
teoyers du due de BourQDgne vers iilS : Charles V fialsait remis- 
sion k un colin de Yilly eft 15.74i et en 1368 il donnait des terres \ 
Guillaume de ViUy* — PoiBsinet : je trouve Guillaume Poncin, 
M« d'hOtel de Philippe le Hardy. — n De Juvifoy : je n*ai rien ren- 
contre sur oe nom. —r Torehapel : en 1884 Charles VI permet k 
Henry Torehapel d*6tablir une foire dans at terre de Sommenelle. 
— Deschamps expiait. sa franduse paries mentions dont ses enne- 
mis le faisaient aoo^ler : il chante gatment dans les deux ballades 
suivantes les inconv4nieats de la. aineeritl. 

En trois oiseaulx me mn^rent jadis 
Les Dieax de Tair, et trop soadainement 
Je (iii faucon : car tontes choses vis : 
S'en fu en giez tenu trop longuement. 
Grue devins, qai oV| mouU dement ; 
Et tant oy que ce fot mon dommaige. 
Et apr6s ce fii pie et mis en caige; 
Pour mon parler me fist on, 1^ tenir. 
Veoir, oYr m*ont gr^v^ et langaige : 
Je ne sQay mais quel beste devenir. 

Lors Jupiter, venus de paradis, 
Me conforta et me dit doucement : 
De ees trois poins ne soies esbahis ; 
Gar Cerberus et Plutbo ensement, 
Les Dieulx d*enfer, font ce gouvemement. 
Qui n*aimerent onques oisel ramaige. 
Veoir, oYr, reciter leur oultraige 
Lear d^plaist trop. Veillo t'en souvenir. 
-— Gonfortez moy, dictes moy done, que ftniyje? 
Je ne scay mais quel beste devenir. 

Tu devendras par men conseil fourmis, 
Qui se pourvoit en tout cas cautement. 
Garnis toy bien ; soies en ton trou mis : 
Devien bugles, qui oYt tardivement : 
Taupe te tien, qui ne voit BttUenef^ 
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Et hiriMODS qui u bomhe assonaige : 
Tout estre en soy le garde de dommaige. 
Ainsis te ftult pour Ti?re maintenir. 

— Ainsis feray : proa y ?oy d*aventaige. 

L'enyoy. 
Prince, le Dieu que Ton tient k si salge 
Dit qu^on ne doit parler, veoir ni oTr 
Pour le jour dui: et pour ce sans senraige, 
Je ne scay mais quel baste derenir. 

Regnart, qui scet du bu voler , 
En yver trop grand fiiin avoit : 
Mais yiande ne pot trover, 
Dontk bien pou qn*il ne mouroit. 
Sur la Singesse qui gisoit 
Va, Regnars, li malicienx, 
Et dit que moult sontgracteux 
Ses enfans. -— Lors prist elle k rire. 
— 11 ot mengier d^licieux. 
Tnit voir ne sent pas belle k dire. 

Quant saoulx fut, lors prist k troter, 
Et Ysangrin venir le voit , 
Qui de fain ne povoit aler. 
n demande dont il venoit. 

— Gertes , flst-il, je viens tous droit 
De bien aise disner tous seulz 

Sur la singesse, qui a deux 
Singes tr^s laiz. Alex y, sire. 
De mentir ne soiez bonteux. 
Tuit voir ne sent pas bel k dire. 

Lors dist : me voules vous moqaer? 
Qui saige est, ja ne mentiroit. 
la singesse vols disner ; 
Et quant la dame Tapergoit, 
De ses enfons lui demandoit. 
•— Si dist qu*ains ne vy si bideux. 
—Sur lui queurent cellos et aenlx. 
Mordent et font taut de martire 
QB*k peine s'escbappa d'entre eulx. 
Tuit voir ne sent pas bel i dire. 

A done se prist i cheminer 
Ysaigrins, qui bleciez estoit ; 
fit Regnars lui vint demander 
Qu*ellA viaadtaMgii avoit. 
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Dist YfMfHbi li pofvw Uiol, 
J'ay parl^ des mtugrtoleiix 
Stns mentir. S*en oni ea td yre 
Qu*amch^ montcair et ebevenlx : 
Tait Toir ae sont pas bel k dire. 

— Compare, on ne vous peut monatnr 
Aojourduy nulle rienqaisoit. 
Le voir lliit bon dissimoler : 
Folz et qui son amy ne croit. 
Le dire voir est moalt doubteox ; 
Mentir n'est pas si pirilleux 
A la coostume de Tempire. 
Par voir dire estes familleux : 
Tout voir ne sont pas bel k dire. 

L'envoy. 

Princes , k tout consid^rer 
Dire voir fait moult \ doubter, 
Puis qu*avoir et corps en empire. 
Pour ce qui veult vivre et regner , 
Souffrir foult, mentir et flater : 
Tout voir ne sont pas bel k dire. 

Desohamps n*6tait pas le seul k la conr qui se permit de parler 
franchement ; des hermites, des prMicateurs eurent oomme lui plu- 
sieurs fois le courage de dire aux princes la v6riti^ En 1405, un 
moineaugustin, nomm^ Jacques Legrand, auteur de divers ouvrages, 
pr^icateur Eloquent et hardi, ne craignitpas dans un deaes sermons 
de reprocher k la reine son inconduite et aux prinees leurs vices, 
leur luxe et leurs debauches ; Isabeau porta plainte an roi ; Cbarles 
VI avait lors sa raison : il ordonna au moine de prober devant lui : 
Jacques Legrand ob^it avec courage. Son discours fiit on acte d*ac- 
cusation s^v^re, mais juste, centre la cour toute enti&re. La colore 
des princes et des courtisans fut au oomble : ils voulaient faire cht- 
tier Taudacieux orateur; le roy non-seulement refusa de le punir, 
mais lui promit de faire reformer divers abus; un acc^ de iblie 
qui survint pen apr^s. Ten emp6cha. C'est peui^dtre dans cetle 
oecasion que Deschamps fit cette ballade et d'autres da mdme genre 
que renferment ses oeuvres 

(134) Cette ballade est une de celles ofi Descbamps parle k la pre- 
miere personne sans avoir Tintention de se mettre en sc^ne. Cette fois, 
eVst rhistorien Froissard qui raconte une m^venture, dont au 80^ 
plus il dit lui-m^me un mot dans ses chroniques. — Eb 1595, les 
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mkIm dM rait de Franoe M d'Angleteihw le riimiiMt 4 LolingheH^ 
pour 7 condara It ptix. lit eoBtiofent d'aoe tr^e de i tut-. Froit- 
ttrd nooDte toottt let n^cUrtioiit, pait il tjoute : • or me tbtdit. 
Gtr pour oe tempt et pour unlr It vAr!t6 de leort trtit^t ee qur 
uvoir on en poavtit, je, Jetn Froitttrd, tutear et propoteur de ee 
ll?re, Alt en la bonne ville d*Abbeville , comme oil qui grand eon- 
BOiatance avoit entre let teignenra. Si en demtndoit k la foit k^ 
eenx que aucune choae en ddvoient sa voir...... Mais je, auteor do 

eette Mttoire, qui poor ce temps s^jonmoit k Abbeville ponr otf(^ et 
tavoir dot nouvelles, ne pus pour lors savoir la vMt6 comme It 
paix Moit emprise, etc. » Liv. i, cb. 55. — La plaisaoterle it 
Detditmps est post^rieure de trois ans environ an voyage de Froif* 
ttrd \ Abbeville : c'est pent-^tre tiers settlement qn*il ent conntit- 
unce de Taven naff du chroniqnenr et qu'il en plaisante. En 1S9S 
Richard n ^it encore mari^ 4 Anne de Luxembourg, fille da roi de 
Bohfime. Gette princesse mourut 1e 7 juin 1594. Cest en 1595 que 
Ricbard demanda la main d*Isabelle de Franoe, et 1e mariage n*eat 
lien que le 4 novembre 1596. Le mariage (iit c^l^br6 k Calais : mait 
avant de s'y rendre, Chtrlet VI et le due de Bourgogne tinrent lour 
eour k Stint-Omer dans Tabbaye de Saint-Bertin. Let princes et let 
noblet anglait vinrent let y visiter en grand nombre. 1^ jeune reine 
fat d'abord envoyie k Aire : elle vint ensuite i Saint-Omer et en- 
tra k Calais apr^t avoir traverse Bruxelles, Bruges et Gravelines. — 
Ge mariage fut la suite des troves de 1595 : mais on n'avait pu le 
pr^foir alors , pnisqu'k cette ^poque Richard n*6tait pas veuf. Son 
mariage avec Isabelle fot Tobjet d*un traits special conclu le 9 mart 
i595. Frolssard raoonte avec detail les fetes nuptiales : pent-6tre en 
ftttF-il tfmdn, ou essaya-t-il de retre. — Lique : convent de 
Toi^ de Pr^montr^, sita^ pr^s de Boulogne et de Calais : c*esl 14 
qB*en 1568 le roi d*Angleterre r^onit son trmte pour venir tssi^r 
Reims et envahir la France. Saint-Omer 4tait une ville fran^ite 
foi ftittit frontiire centre Calais. En I5i0, les Francis avaient 
vaineo tovs ses murs les Flamands et Robert d*Artois. En 1575, 
let Anglait tentdrent inutilement de 8*en emparer. 

(15^) n 8*agit ici d'undes traitis de paix que la France et TAn- 
fleterre essay^rent inutilement de conclure sous Charles VI. Le ra^ 
Jean par le traits de Bretigny avait perdu une partie des conqudtet 
de Philippe-Auguste ; Charles V avait r^par^ ces partes, mait toot 
Charles VI les anglais avaient repris des places en Bretagne, ea 
Normandie et dans le midi de la France ; ils r^clamaient tout ce que 
lear avait accords le tralt6 de Bretigny ; Les francais ne voulaienl 
pat (eair compte de cette d^sastreute capitulation, et exigeaient la 
tamite de Calait, de Brett, de Cherbourg et de teat ce que let 



Mgltit aviient npiis en Gaienne, en Saintooge, en Poitou, dans le 
RochelloiB et en Nonnandie ; aosai pendant tout le rtgne de Charles 
VI on ne pot jamais parvenir k condure que des suspensions d'acmes. 
Lolinghem on Lelinghem que Deschamps nomme Rodelinghem, ^tait 
un petit village sitn^ entre Boulogne et Calais ; il avait 6t^ c^d^aux 
anglais par le traits de Bretigny, et saccag^ par la guerre en maintes 
occasions. C*est dans les ruines de son ^lise que Ton couvrait de 
qnelques tapisseries, que se r^unirent plusieurs foiS' pendant plus 
de 20ans les envoy^s de France et d'Angleterre. Les premieres 
trives de Lolinghem, sous Charles VI, furent relatives k la guerre de 
Flandres : elles amen&rent une suspension d*armes qui devait dure 
da 96 Janvier 1383 au i«r octobre 1384; elles furent prorogues 
jnsqu*au !«' mai 1383 ; la guerre pr^c^da leur expiration; on con- 
nait les suites fftcheuses de la campagne de T^cluse. En 1388 de 
nouvelles n^ociations eurent lieu k Lolinghem et le 18 juin 1389 
on y signs un traits de troves qui devait courir dn i^ aodt sui- 
vant au.l6 aoiHt 1392. En 1393 une nouvelle convention, arrtt^ 
encore k Lolinghem, assura encore i ans de repos aux deux nations. 

— Ce fut encore dans le m6me village, et au milieu des ruines da 
son 6gUse, que la jeune reine d*Angleterre, Isabelle de France, fiit 
remise aux envoy^s de son pire apr^s Tassassinat de Richard n. 
D*autres n^gociations eurent encore lieu k Lolinghem en liOl e^ 
li02, et empdch^rent un instant la rupture des tr&ves de 28 ans 
conclues en 1396 k Toccasion du mariage d'lsabelle. V. note i9. 
A cette ^poque la Flandre 6tait ruin^ par la guerre et par le s^our 
des compagnies ; de 1379'jusqu'k 1422 , elle ne cessa d*6tre occn- 
pee miiitairement. Nous avons dit que vers 1390 , Charles VI et sa 
cour ne revoient que croisades. La guerre de Hongrio ^tait une vraie 
croisade : depuis on parla toujours de se venger de cette &tale 
campagne et de d^livrer I'Orient. Les empereurs de Constantinople 
appelaient k chaque instant la chr^tientS k leur aide. Cette ballade 
fbt done faite de 1389 k 1401. — Monstrelet ecrit Lolinghehem : 
au surplus il y avait en Flandres une seigneurie de Rolinghem, elle 
appartenait k la maison d'Halluin. *— Guynes : les anglais s*en 
empar^rent en 1351 , et y restSrent mattres par suite des traitds de 
Bretigny, jusqu*en 1558. Le due de Guise y entra le 22 Janvier 
aprks 7 jours de si^ge. Cette ville donnait son nom k une fiimiUe 
illustre connue d^s le x« siecle, dont une branche prit dans le xiii* 
si^cle le nom du domaine de Coucy. — Hemes : cette ville , nse 
en Artois , avait et6 livr^e aux anglais par suite du traits de Bri- 
tiguy; mais elle appartenait k la France, en 1380, Charles V 
Tavait reprise. Elle donna son nom k une famille qui s*^teignit 
dans le xvi« siecle : elle porte vaire et contrevaire d*or et d*azur. 

— Merc : ville k une lieue de Calais, d^pendante du comt^de 
Guines , c^d6e k TAngleterre par le traits de Bretigny , ainsi que 
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Sangatte. — Calays : Edouard III Taasi^ an 1546, at no s'en 
empara qu'au boat d*an an : il en chassa lea liabiluts et les rem- 
placa par des anglais. Aussi qvand en 1558, le 4ac de Goise reprit 
cette place, il envoya tons ses habitants en Angleterre. Voyez notes 
49, 56, 57, 58. — Oye : capitale d'on comt^ qui suivit le sort de 
Calais, en 1547, en 1360 et 1568. — PniUe ; PoU, petite vifle, 
entre Calais et Gravelines, c4d^ en 1560. — Tontes ces ?illes, 
k Texception de Calais, furent, depuis 1360, assi^^ k diverses 
reprises et le pays, qui les en?ironnait, fiH maintes fois d4- 
yast4. — Banelinghen : ce ehfttean fat repris, en 1577, par le due 
de Bourgogne et Clisson. Une (iimille portait son nom : on trouve, 
en 1551 , le seigneur de Branelinguehem , goaTemeur de Guisne. 
V, Chron. de. s. Denys. Oeschamps fait sans donte allusion \ queU 
qnes n^ociations tenths sans Hsultat, dans ce chateau, •« k un 
combat livr6 sous ses murs. — Ardres : V. T. 2,n. 18. — Le Mon- 
tore : Le Montoire , forte ville fran^aise , prto d* Ardres. — Le 
Planque : chdteao sur la fironti^re de France ; Clisson I'avait repris 
en 1577. — Estremboqoe : Deschamps vent nonuner peut-dtre 
Esprobecque , petite ville firancaise. Froissard la nomme toujours 
a?ec Ardres , la Planque et autres yillesde nos fronti^res. En 1580 
Varm^ anglaise , en sortant de Calais y prit position. II y avait 
aussi une commune nomm^e Osque , entre Ardres et Saint- Omer. 
— Andruic : V, t. 2, n. 18. — Le Virelart , Lambon » Liques : 
villes ou villages pr^s d*Ardres. La seigneurie de Liques on Lie- 
ques appartenait k la famille de Recourt de Lens. Jean de Re- 
court , se gneur de Liques , fut tue k Azincourt. — Fyennes : une 
des douze baronnies du comte de Guinea : elle donnait son nom k 
une &mille qui remontait au onzi^me slide. Robert de Fyennes fiit 
conn^table de France, sous Charles VI. — Tonmehem : ville pris 
d*Ardres. Les arm^ fran^aises et anglaises ^ampirent souvent sur les 
cdteaux qui Tavobinent. Deschamps Mt id one maligne allusion k 
unlliitdela campagne de 1569. A cette 6poque, les anglais et les 
'rancais se trouvirent ei presence, sous les murs de Toumehem. 
Charles V defendit qu*on livrlt U bataille et le due de Bourgogne se 
retira. Les anglais, k cette occasion, raUlirent les fran^ de leur 
prudence. Frois* L. 1. di. 294 : 895. — Deschamps consacre 
encore la ballade soivante k son ddsir de voir la France en posses- 
sion d*une pak glorieuse. 

Venes k moi li hault prince aneien , 
IX hommes preux, IX femmes de terre , 
Trois sarrazins, trois joi£i et trois cresUen : 
Hector le fort, Alexaodie k conquerre , 
Julles C^r alez Josue querre, 
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David autti, Judia MacbaMua , 

Chariemainne, Godefroy et Arthna, ^ 

Pour traicti^ ftire entre la France et TAiiglt. 

Par ealx dem aont mdna pajfa perdue : 

D^ or foat temps d*avoir paix, ce me aemblt. 

S^miramis avecques ces preax viea : 
Deyphile, Maraopye k lai erre ; 
Synoppe apr^a, PaDthasill^ tien ; 
Tautha, qtiej*aim, va Thamaria requerre ; 
Yppolite M^nalope desaerre. 
Toutea et toua XVID, aailles ana ; 
Mectez raison et le droit audeasna 
Et ne yaeillez aonatenir le eri Angle , 
Qui tort ara : monatrez U vox vertua. 
Dhs or fuat temps d*avoir patx, ee me aemblt. 

En cost estat n*a le monde nul bien : 
A cecoup cy fsictes ou paix ou guerre 
A Tun des deux ne doit demourer rieo , 
Se la pais n'est. V^ k toi Angleterre! 
Car tu ne dois cootre raison acquerre. 
i Voy en Merlin ; seiches que dit li Brutha. 

Par orgueil fut le mondes conftandus : 
Diables en devint Lucifer qui ftit Angle. 
Acorde toy ; ou tes noms yert eonclus : 
Dto or fiist temps d*avoir paix, ce me semble. 

L'envoy. 

Nobles, princes, roys, empereurs cr^mua , 
Raines, dames, pour moy soiez ensemble ! 
Je veuil raiaon : soiez dans mes eacus. 
Dte or fust temps d*avoir paix, ce me aemble. 

(136) Deschamps , nous Tavons dit, n*aime pas les revoltes. II 
assista dans sa jeunesse k tons les ddsordres qui min&rent la France 
apr^s la bataille de Poitiers.ll les d^crit en partie klafinde son po^me 
du Miroir du mariage. L'insurrection de la Jaquerie delate surtout 
dans le Beauvoisis, en Brie, dans les comt^s de Valois et de Soissons. 
Les Jacques, apr^s avoir ^lu pour roi Guillaume Gaillet, dit Jacques 
bonhomme, assi^g&rent Meaux od s*6taient r^fugi^es toutes les no- 
bles dames du pays. Le due d*Ori^ans, le comte de Foix et le captal 
de Buch les delivr^rent et massacr&rent les insurg^s. Gaillet fat 
d^capite k Clermont. En 1382 Tinsurrection des Maillotins se r^ 
pandit aussi de Paris dans les environs de Beauvais. Charles Y en 
mourant avait aboli les aides. Apr6s son sacre Charles VI les r^tablit ; 



^ Ut dM troubles nliiglaiittqtti MaUfeM k Ptfis en 1580 el lS8i* 
Y. note 58. -^ Flandres : 11 s'tgit de la goem dee ohtpefoat 
btancs qui diirt de 1579 k 1585 V. note 59 — Lombtrdie, Ifika^ 
Pavie. Deachamps ftit alloaion aax rigueors exeroto par Jean-Gt* 
Ite Viflconti coBtre ses sajets, que sa tyrannieavait r6volU8,et an 
crinies qu*il commit contra ses parents lesplns proohes 

(157) Gette ballade contient Toraison fon^bre d*Engaerrand YD, 
sire de Coney, un des personnages les plus importants da xiy sitele. 
Aimable, Eloquent, brave, ricbe et g^n^reox, il prit partk tontes les 
nidations , k tontes les guerres de son temps, il ^poosa en pre-' 
mitres noces Isabelle d*Angleterre, fille d*Edooard m, et en seeondet 
Isabelle de Lorraine. Grand Bouteiller de France, il refosa T^p^ dt 
Gonn^table, lorsqu'en 1392 on ne rougit pas de Penleyer k Clisson. 
Fait prisonnier \ Nicopolis, il ne revit pas le sol natal et mourut k 
Burse au mois de fevrier 1597. Le cMtelain deSSt-Gobain alia chei^ 
cher ses restes mortels. Le cceur du dernier sire de Goucy fut d^p^sd 
dans Tabbaye des Gelestins de Yilleneuve pr^s de Soissons, qn*il 
avait fond^ : son corps fut inhum6 dans T^glise de Tabbaye de 
Nogent sous Goucy, fondle en 1059 par Alberic de Coney. G*est II 
que se trouvait la sepulture des seigneurs de ce calibre manoir: tons 
mvaient enrichi de leurs lib^ralit^ les moines qui priaient sur leuM 
tombes. — St Lambert, Goucy, U F^re, Gercies, St Gombain, Aey : 
V. note 105, 106. — Le cbasteler: le cbastelier, chateau prfts de 
LaF^re dontla fondation est attribute k Enguerrand 111 sire de Goucy. 
Enguerrand V le donna k son cinqui^me fils Robert, chantre de 
Cambray: apris sa mort, il revint k Enguerrand VI. — Oisy : cette 
baronnie antra vers 1212 dans la maison de Goucy par le manage 
d'Enguerrand HI avec Marie dame d*Oisy et de Montmirail , lenr 
fille Alix ^pousa Amoul comte de Guinea et de ce manage sortirent 
les sires de Goucy de la famille de Guinea : Marie de Goucy, fille 
d'Enguerrand VII porta Oi sy dans la maison de Bar.-— Marie : cette 
terre fut donn^ en fief rers 1 180 parle comte de Flandre k Raoull** 
aire de Goucy ; mais le vassal s*affiranchit bientOt de toot hommage. 
G*est encore k Enguerrand III qu'on attribue la fondation du chltean 
de Marie. 11 (iitbrul^ par les Anglais en 1536. Apr^s la mort d*En- 
giierrand Vn, ses deux filles se partag^rent la terre de Marie: le due 
d'OrUans en acheta une moiti^.L*antre r^unie aux terres de Montcor- 
netetde La Fire, fut 6rig6e en comte en 1415 au profit de Robert de 
Bar. De la maison de'Bar, ce cemt^ entra dans celle de Luxembourg, 
ptois dans celle de Bourbon. Marie donnait alors son nom li une 
finnllle distingu^e dans la magistrature: Henry de Marie etait premier 
pt^ident au parlement de Paris en li03 etchancelier de France en 
1413. -^ L'mHlfe et oempagnie : il s*agit de Tordre de la couronne, 



V. MiM 17, 18.— Lombardie: Enguerrand porta trois fob k ftem 
•Q-dett des Alpes. Noble franctis et gendre du roi d'Angtateno, U bo 
voolut pi8 en 1570 prendre part k la guerre -^m so faiMiiit 
Edouard III et Charles V: il alia combattre Gal^aa oi BuMbo ViaeoA. 
ti, seigneurs de Milan et de Pavie, et emmena avec hd deslMuides do 
rentiers qui d^vastaient la France : c*^Uit la servir , il vainquit 
Bamabo pr&s de Bologne, et le flls de Gal^as, Jean Gal^ sous les 
mursde Gr^mone. En 1384 il sui?it le due d'Aigouen Italio k la t6to 
de quinze mille rontiers, s'empara d*Arrezzo et revint en France. En 
1396 il comprima une grave r^volte 6clat^ centre le doc d*Orl^ans 
dans les villes d*Astt, que Deschamps nomme la cit6 de RenoD» 
c. a. d. de Renaud, et quiformait la dot de Valentine de Milan : c'est 
dans la m6me campagne que le sire de Coucy s*empara de Savone. 
En revenant de cette guerre il partit pour la Hongrie. — Osteriche : 
Catherine d*Autriche, fiUe de Leopold l«r, avait ^poos^ Engaerrand Vf 
sire de Coucy: elle transmit h son fils Enguerrand YH ses droits sor 
l*Autriche et les fiefs qui s*y rattachaient. En 1375 il esstya de les 
lliire valoir : cette campagne fut malheureuse, t. notes 8 et 9. 
— Flandres , Guerle , Barbaric : il fit avec Charles VI les 
guerres de Flandres et de Gueldre 1382, 1388 , il avait vivmnent 
coBseill^ cette derai^re qui le ramenait en Allemagne. 11 entreprit 
avec le duo de Bourbon la croisade d*Afirique en 1590. — Calais et 
Pifiardie : il fit centre les anglais la campagne de 1380 et so Joignit 
ii aire de Sempy pour harceler I'arm^e d'invasion qui parcourot la 
Picardie et la Champagne. — Angoulesme et Guienne: il prit part 
k la campagne de 1377 contre les anglais et marcha en Guienne sous 
les ordres du due d*Anjou : mais il n*6tait ni au si^ge de Bergerac 
ni k celui d'Angoul&me. Cette ville fut prise en 1346 par les francais 
au milieu desquels etaient bien un sire de Coucy : mais c*^tait 
Enguerrand VI. — Avec Enguerrand VII s*6teignit la branche aln^e 
de la maison de Coucy. Des cadets et des batards , qui lui surv^- 
curent , etaient sans droit sur ses vastes domaines ; ses filles se 
les partag&rent , et bientdt ils chang^rent de mattres , comme nous 
ravens dit. Sa mort et la ruine de sa maison aflligkrent vivement le 
pays. 

(138-139-140-141-142) Deschamps, en d^pit de Tordonnanee 
du 12 septembre 1397 , qui d^fendait de prScher on d*6crire sor le 
schisme a fait un grand nombre de ballades sor le seandalenx 
spectacle dont le monde Chretien fut t^moin k la fin du 14« slide : 
nous n*en publions que quelques-unes et pour eviter des repetitions 
nous r^unissons ici toutes les notes qu*elles n^cessiteni. Gr^ire XI 
avait r^tabli le siege de la papaut^kRome en 1376. M^ntent 
des Remains il pensait k le reconstituer k Avignon lorsquHl mourot 
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en 1S78. Le people d^clara qu*il ne voulait plus de pipe fraogaU ei 
voulot eontraindre les cardinaux ^ 6lire un Romain. lb protilt- 
mftrentan Napolitain, Barthel^mi de Prignano, qui prit le nom d*Ur- 
btin VI. D^8 qa'il fut nomm6, il voulat reformer T^lise. Les cardi- 
naux m^contents pr^tendirent quo son Election n*avait pas kl& libre, 
86 retirftrent k Fondi et 6Iurent Robert de Geneve. 11 prit le nom 
de GUment YII et s*6tablit ^ Avignon. Le monde catholique 
ent deux cbe&. La France, TEspague et TEcosse, alors allies centre 
TAngleterre, se prononc^rent pour Clement VIL L*Italie, TAngleterre, 
TAllemagne et la Flandre reconnurent Urbaini VL dependant Tuni- 
versit^ de Paris et le clerg6 de France n*admetlalent pas qu*un 
pareil ^tat de choses pfit se prolonger : Urbain VI itait mort en 
1589; leclerg^de France voulut proGt^r de cette occasion pour 
faire reconnattre Clement VII : il ne put y r^ussir, et les cardinaux 
romains llurent Boniface IX. Alors on eut Tid^e de proposer aux 
deux rivaux une transaction qu*on appela le projet d*union. Chacnn 
d*enx devait donner sa demission ; et en ce cas une nouvelle Elec- 
tion aurait eo lieu par les cardinaux de Rome et d*Avignon reunis. 
C'est k cette occasion, en 1593, que Nicolas de Glamangcs parla et 
4crivit au nom de Tuniversite de Paris. Gl^ment VII ne voulut pas 
se d^mettre et moorut de chagrin en 1394. Les cardinaux d*Avi- 
gnon k lenr tour se hat^rent de nommer un pape : ils choisirent 
Pierre dela Lone, qoi prit le nom de Benoit XIII. II Etait veuu k 
Paris comme l^t de GIEment VII. Ambitieux et mauvais catboU- 
que, il acbeta des amis k la cour de France et dans le sein m^me de 
roniversitE et se joua de ses adversaires qui ne purent emp^cher sa 
nomination. II s*6tait engage avant TElection k donner sa demission 
si Boni&ce donnait la sienne. Mais il revint sur sa promesse et 
voulut se naintenir sur le trOne de saint Pierre malgrE la 
France. Un eoncile du clergE frangais, teno k Paris en 1594, 
le sommt vainement de renoncer k son titre. Alors on agita 
s^eusement la question de savoir si on ne reconnaitrait 
pas le pape de Rome. Un concile, tenu k Reims , une entrevoe 
de Gharles VI et de Wenceslas,dans cette m^me ville, n*eurent aucun 
rtooltat sErieux. On avait dit au roi de France quMl ne guErirait 
jamais tant que le schisme n*aurait pas pris fin. Le 27 octobre 1398 
one ordonnance d^clara que la France se retirait de Tob^dience de 
Benoit XIII. Ge pape ambitieux ne se tint pas pour battn ; ilemploya 
les moyens les plus honteux pour faire revenir la cour sur cette sage 
resolution. Au moisde mai 1403, le roi eut la faiblesse de se remettre 
sous sa supr^matie. L'universitE protesta de nouveau. Le clergE se 
reunissait k Metz , k Paris, et partout on demandait k hauts oris la 
fin de tant de scandales. An mois de novembre 1406, une assemble 
du cJergE, tenue k Paris^ arr6ta que la France abandonnait poor la 
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secondefoirle parti de Benoit XIII, et r^lamait an concile gtoi- 
nl. Charles VI sanctioime cette decision parlettre de f6?rier 1407. 
Le ti mars suivant Benoit Xinrexcommonie. — Boni&ce IX^tait 
mort en 1404. Innocent VII qui lui succ^dait ne r^gna pas deux ans ; 
et en 1406, Gr^oire XII 6tait pape remain. Le 25 novembre 1406 
une assemble de cardinaux avail ordonnd aux deux papes d*en- 
Toyer leur dtoission. Tous deux s*y refusent. Benoit Xm avail ^ti 
cbass^ d*Avignon ; abandonnd de ses cardinaux, il en avail cr^^ 
d'autres. Gr^goire XII avail &il comme lui. Gependanl les ancieos 
•cardinaux r^unis ^ Pise en 1409 les d^clarent tous devx des- 
tttu^ el ^lisent Alexandre V. II y avail done tiois ptpes. Benoit 
XIII convoqua un concile ^ Perpignan : Grdgoire XII ea tppelle vn 
k Aquil^. En 1410, Alexandre V vint k monrir et ses ptttistts 
nomm&rent k sa place Balthasar Cossa, qui prille nom de Jein XXIIL 
Enfin le concile de Constance (1415-1419) mil fin aa sohine. 
Les trois comp^titeurs furent d^pos^. Gr^ioire Xn et leta XXOI 
se soumirent. II fut d^clar^ que les eonciles gdn^ranx Makniaiif^ 
rieurs au pape. Le Concile ^lut MartUi V, el la nonda ealholiqBO 
le reconnut pour seul successenr de Saint Piore. Tels Mat les 
&it8 auxquels font allusion les satyriquei ItaUades de Desehtaps. 
Jamais le simonie et la v^nalit^ des ]>toMees ne faient pomste 
plus loin : les papes les donnaient poor de rtrgenti poor dat aenri« 
^8, pour des votes dans les assembl^ dilib^tanles. Pour aa Mtt dei 
creatures ils multipli^rent les litres de cardinaux ateombttveiit een 
qui suivaient leur fortune de fkveurs,d*abbayea et de reveniia aoeI4- 
siastiques. La corruption des suffrages et le eumol daa bte^ksas 
sent avec le schisme les trois fails principaux que le po^te fl^trit 
avec Inergie. — Symon : Simon le Magicien oflfrit k Saint Pierre 
une somme considerable s*il voulait lui vendre le don de faire des 
miracles: que ton argent p^risse avec toi, r^pondit le saint. Depuis 
on nomma Simonie, touttraflc de choses saintes et eccUsiasliques.— • 
Giezy : en 1597 Benoit XllI envoys k la cour de France Pierre de 
Juis, ^vdque de Macon, pour soutenir son Election dans le concile 
national qu*on allait r^unir k Reims,c*est pent 6tre lui queDeschamps 
nomme Giesy. Ses manoeuvres , les favours qu*il prodigua, empd- 
chferent Tassembl^e de rien decider. Simon de Cramaull, patriarche 
d*Alexandrie et depuis archevdqoe de Reims, prit au contraire parti 
contre Benoit XIll: c*est lui qui propose de se soustraire k son ob^ 
dience el d*imposer au profit du roi la dime sur les biens du clerg^. 
Simon ^tait un homme avide, on Taccuse d*avoir recu de Targent da 
pape de Rome, et de s*6tre empare d*une partie des dimes pay^ 
par le clerg^. Lors de lasouslraction le m^pris de la cour el la Imine 
du peuple le punirent bientdt de sa conduile odieuse et le due 
d'Orleans le chassa honteusement du conseil du roi: V. lachroniqae 
des religieux de Sainl-Denys. C*est peut-6tre lui que Deschamps 
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dMgiietMs le nam de Shnon etde Magus: ce snraom rtppelle* 
Simoft le Magicien, le p^re des Simoniaques. Glamanges, dans son 
traits de T^tat corrompo de T^glise , consacre plosienncJiapitres k- 
ces Ventes soandaleoses: 11 a bit un m^moire special dMi^ tu doete 
Jean Genon de prtJUuWntt itmomaeis. Deschamps nbmme encore 
Simon et Giezy dans deux passages dn mirolr du manage, les voioi : 

En petit point est v^rites, 
Que pluaeurs ne venlent pas dire, 
Par ptonr d'encoorre martire. 
Que Giesy deilient et Symon : 
GU day Imtnt ont le renon 
Qe goofenidr la court de Rome. 
II ii Be sent lis pas prodomme ; 
, L*Bn aehite et U autre vent ; 
" Vast Mt eaputi le eouvcDt 

It mis se grant deacension, 

Pir leur ftuase fcndiclon, 

In tout les Ueox qjA s*en despendeol; 

Que tons k ceste liart se pendent. 

II OBt pollu le sainctualre 

De Dieu, doni je ne me puis taire , 

Ib nndttit, oomme il est escript, 

La grioe du Saint-Esperit 

Plus loin Tauteur parte des ap(Mre8 : 

Et ne trouv^rent onques tour 
Qu*ils eussent fors un seul pastour, 
Et le sens, qui d'eulx xu issi , 
Ne ftit pas tela comme est cost oi r 
AinQoisfiit plus doulxet meilleur 
Au resgart de nostre Seigneur. ^ 
Damps Giezy et sires Symons 
Furent chaci^s de leurs ramons, 
Et si d^boutes qu*k leurs temps 
Ne firent noise ne contens 

Gomme on levoit, ces deux passages ne confirment pas pieinement 
ks explications que nous proposons; dans le premier Giezy et Simon 
Bont des agens de la cour de Rome. Dans le second on les bit con- 
lemporains des premian apOties : dans tons les cas les deux noms 
ddsignent ceux qui vendenl ce que le eiel donne« 
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Pierre de U Lonei que Desehamps atlaque daos uae ballade sp^ 
eiale, avail 616 nomm6 cardinal en 1375. Quand Gr^goire XI lai 
conf^ra cette dignite , il lui dit: prenez garde que votre lunene 
8*e8clipse un jour. 11 le savait ambitieux et ardent et 11 craignait de 
la voir se compromettre. Pierre de la Lune, apr6s avoir lutt6 confare 
le voeu de toute la chrestient6, se retira en Espagne et moumt en 
1423 ; de tous les ambitieux qui prirent part au schisme il fut le plus 
coupable. — Les cardinaux que Deschamps traite avec rigueur n*ont 
pas moins de reproches k se faire : jamais ils ne pouss^rent plus 
loin r^goTsme et la cupidity. Ceux, que chaqne pape avail cr^^s, 
auraient vu lumber leurs litres avec le sien, el ils perp^tuaient le 
schisme dans leur interet priv6. Les papes, pour se les atlacher, leur 
prodiguaienl les benefices, leur livraienlle droit de vendre les pr6- 
bendesyles abbayes el les indulgences. Aussi disait Franconi po&te 
conlemporain : 

Cardinales, ut proedixi, 
Novejure, crucifix! 
Vendunt patrimonium. 

el aillcurs : 

Ibi latel Scylla rapax 
Et Charybdis auri rapax 
Potius qu^m navium ; 
Ibi pugna galearum 
Et conflictus piratarum, 
Id est cardinalium. 

les satyres sanglantes d'od sonl tir^s ces vers se troavent dans T^ditioD 
des oeuvres de Clamanges donn^e par Lydius. Glamanges dans sod 
traits de la corruption de T^glise, qu*il composaitavant d*£tre secre- 
taire de Pierre de la Lune, ne traite pas les cardinaux moins severe* 
ment : V. ch. x : de statu et introduotione cardinaHum , qui vera 
mnthodie superbitBsimulachra — ch. xi : de muUUudtnebenificuh 
rum cardinalium et eorum incompatibilitate^^quofnodo cardinO' 
les benificiis a&u/an/t<r.Froissard dans de nombreuses occasions, no- 
tamment liv. 5, cb. 27, parle dans le mfime sens : il se serl, mais 
dans un autre passage, d*une expression qui se rapporte^ la ballade 
de Deschamps. Apr^s avoir parle des richesses des cardinaux, de la 
erainte qu'ils avaient de les perdre,il ajoute qu'ils ne se souciaieat 
pas de vivre h martyr. — Pour faire comprendre le refrain de la 
ballade sur le fait de I'union , il faut faire connattre quelques 
unesdes mesures prises par la courde France pour obligor les princes 
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de Teglise k mettre fin au schisme. Eo 1S9S on mena^t les cardi- 
naux et b^nlficiaires d* Avignon, de retenir leurs rentes s'ils n'a^ 
eeptaient pas les propositions de Tuniversitd ; k cette noovelle lis se 
d^larerent disposes k entrer en arrangement; mais les intrigues de 
Pierre de la lune s*y oppos^rent : Y. Frois. liv. iv, ch. 36. En 1397 
le concile de Reims prit une decision analogue i celle de 1595. Le 
mar^al de Boucieaut fut charge d*aller contraindre, par la foree> 
les cardinaux et le pape k la soumission; les cardinaux pour ne pas 
perdre leurs revenus, livrirent Avignon, et se rendirent cautions du 
pape. Quand la France se retira la premiere fois de Tob^dience en 
1598, ou mit sous le sequestre et en commands les b^n^fices des 
olercs qui restirent attaches k Benoist XIU. En li06, leroi d6fendit 
qu*on payftt les annates k Tun ou Tautre pape ; enfin au mois de 
septembre 1407, on saisit le temporel de tons les clercs qui refti- 
saient de concourir de leur personne et de leur bourse k la fin du 
schisme. Les intrigues de Pierre de la Lune paralis^rent toutes ces 
mesures, qui auraient r^ussi avec de la Constance et de T^nergie; 
mais Deschamps fait entendre que ses dons corrompaient le conseil 
du roi et Tuniversit^. La cour de son c0t6 achetait des suffrages k 
Vaide de la dtme qn'elle levait sur le clerg6 , aux termes de Tordon- 
nance rendue le 2 aofit 1398, cinq jours apr^s la premiere sous- 
traction k Tob^dience. — On con^oit tous les scandales qui devaient 
r6sulter de ces luttes d'int^rfits mat^riels. Les cardinaux, lesprilats, 
les b^n^ficiers, strangers k la France, fitvoris de la cour d'Avignon, 
on de celle du roi,ne sMnqui^taient nullement des charges spirituelles 
et temporelles attaches aux titres dont ils touchaient les rentes. 
Charles VI fut oblige de les condamner k satisfaire aux obligations 
d'entretien et de charity par ses ordonnances du 6 octobre 1585, 
SO septembre 1586, 7 septembre 139i, qu*on eluda sans scrupule. 
Clement YII, pour int^resser le roi et les princes k sa conservation, 
leur acoorda le droit de conferer directement un grand nombre de 
b^n^flces : de plus il nommait sans examen tous ceux qu*ils lui pr6- 
sentaient : Y. Frois. liv. iv, ch. 56. II en resulta que les functions 
Iw plus honorables de T^glise, les positions les plus importantes, 
itaient donnas k des gens indignes de les recevoir. 11 en ^tait de 
m6me k la cour de Rome, et dans les 6tats qui lui restaient fiddles* 
Nicolas de Cla manges d^nonce en maintes occasions Tignorance, 
Tincapacite et Tindiguit^ de toutes ces creatures des cours qui ve- 
naient sans honte usurper le plus pur et le plus noble des ministires, 
oelui qui demande le plus de sciences et de vertus. 

(145) II s*agit du jubiU s^culaire qui fut c^lebre k Rome, depuis 
le premier jour de Tan 1599 jusqu*k NoSl liOO. Deschamps fait al- 
lusion aux bulles du pape Clement VI, qui d^clara, en 1550, que do- 
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rtoavant leftjubilet se c^Ubrenient tous les cinqaante wn^ tttendv 
f ae la vie hitmaine devenait de plus en plus eourte, tandis q«*aii 
eostraire les vices se multipliaient. — Bonibee IX appeb tons lea 
ehretiens i Rome : et de toutes parts, on ob^it k aa voix : les parti- 
sans m6me de Benoit Xm partaient pour la ville dteoidle. Charies 
YI s*opposa yainement k ce ptierinage g^n^ral. II arriva, ee qui ne 
■lanque jamais en pareil cas, que la devotion servit de masque an H- 
bertinage et que les routiers se miroit k d^trousser les pdlerins. IMi 
lors, lejnbil^ devint mati^re k plaisanteries etk ballades. 

(lii) L*iDt^6t de ce rondeau consists uniqnement k donner Tlge 
approximatifdeDescbamps. Le ]abil6 s*onvrit an commenoement de 
1599^. A cette ^poque, le po^te avalt plus deSO ans: il senitdoncn^, 
eomme nous Tavons dit, de 1345 k 1 549. 

I 

(145) La mort de Ricbard II ent en France nn grand retentisse- 
ment : son manage avail fait nattre Tesp^rance d*une longoe paix. 
Mais les Anglais ne lui avaient pas pardonn^ la restitution de Brest 
et de Cherbourg: lis disaient qu*il voulaitrendre Calais. Yainement il 
fit p^rir le due de Glocester et bannit Henry de Lancastre : il ne 
pouvait plus lulter centre Tantipatbie de la nation. La Bobleaae ra- 
grettait la guerre de France qui depuis einqoante ans renrichissait. 
Elle rappela secr^tement Henry de Lancastre : bientdt il est k la 
Ute d'un parti puissant, et Ricbard II d^trOn^ est contraint d'abdi- 
quer. Charles voulut prendre la defense de son gendre : il r6nnit 
one arm^e et se prepare k mettre le siege devant Calais. D^jk les 
FrauQais occupaient Guynes , Hames, Oye, Merc et Banelinghem, 
quand on apprit la mort de Richard II. On accusa hautement Henry 
de Tavoir h\i assassiner. Cette catastrophe ^mut toute TEorope et 
inspira plus d*un homme de lettres : Creton lui consacra un po^e. 
Isabella de France, tlg^e seulement de 12 ans, n'avait pas eu d*en- 
fants. Charles VI n*avait plus le droit d*intervenir. On avait songe 
en France, m^me avant la mort de Richard II, k exploiter I*horreiir 
quMnspirait cette revolution. Le prince renvers^ Itait n6 k Bordeaux, 
et on l*appelait parfois Richard de Bordeaux. La Guienne Taimait et 
s'indigna contre ses meurtriers. Le due de Bourbou fut envoys sar 
les fronti^res de Gascogne pour tdcher d'enlever cette belle pro- 
vince k Tusurpateur. Mais Henry IV intervint habilement ; et cette 
fois encore la Guienne resta Anglaise. Peutrfitre Deschamps ^crivil- 
il sa ballade dans un but politique. II reprocbe aux Anglais leur de- 
vofiment au pape de Rome et les menace des propb^ties de Merlin 
qui annoncent leur mine. Froissard les cite aussi k Toccasion de la 
mort de Richard 11, mais en sens inverse, c*e8t-k-dire en les inter- 
pr€ta^t conlrc Richard 11 3u profit de Henry VI. L 4, ch. 69, 82. 
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. {iH) Deaohamps a fait plus d*un6 complainle de m fenre ^ U fU| 
parkr loit la France, soil la religion, soil la monarchie. Gette bal- 
lade ne peoWelle pas 8*appliquer k Isabella de France , ^ 12 ana 
veuve de Ricbard II ? Quand il fdt depos^, elle fiit a^par^ de ait 
amis et entoorte de domestiqaes d^voute k la maison de Lanoastie. 
La dame de Courcy, seule Frangaise qui ait ptt Taccompagner, par* 
vint i grande peine i gagner Paris : c^est elle qui raconta le d^nA-» 
ment et la captivity de sa jeone mattresse. Gbarles VI k cette 
nouvelle eot one nouvelle crise de folie. Les Anglais proposaient de 
marier Isabelle avec le fils de Henry lY . La oour de France 8*y refiiaa 
et la jeone reine fut enfin ramen^ dans sa patrie . Vers le mois de juil- 
let iiOO, les Anglais se firentdonner one qoittance de sa dot; il nM 
pas certain qa*ils Taient restitu^. Le doc d*0rl6ans avait iiA M avee 
Henry lY avant son osorpation. Plus tard il la loi reprocba et dans 
une lettre de d^fl qu*il lui adressa en 1405, il Tacousa d*avoir 
d^pottilli Isabelle de tout ce qu'elle poss^dait et de retenir son 
douaire. — Le 29 join U06, Isabelle 6pousa Gbarles d*0rl6an8 
et moorut en couches le 13 septembre 1109. 

(Ii7) Cette ballade fait encore allusion au scbisme et au jnbil^. 
V. note 138 etli3. — En liOO, Manuel PaUologue, assi^^ par 
Bqaiet, avait 6t^ contraint de subir des conditions humiliantes. H 
vint en France implorer des secourset provoqoer une croisade. Les 
mtlbeurs do temps s*y oppos^rent. — Quurles VI avait voolo r^ta- 
blir son gendre sur le trOne d*Angleterre : pour 6viter la guerre» 
Henry IV fit toer Richard. Des pourparlers eurent lieu et se termi'- 
n^rent par une prolongation de troves. On avait essay^ de conclure 
ontraiidde paix, mais on n*avait pu s*entendre au si^et de Galais. 
Henry YI, banni par Richard II, s*^it r^fugi^ d*abord en France, 
puis en Bretagne ; Jean de Montfort lui donna asile et lui foumit des 
tfmes, de raiment et des vaisseaux. Quand il partit pour Londres^ 
peq aprte, le due mourut : sa veuve , fille de Charles le llauvais, 
4poosa Henry IV. Elle voulait mener en Angleterre lea jeunes 
princes, sea fils ; le due de Bourgogne s'y oppose, et les nobles 
bnotons promhrent de garder leurs jeunes seigneurs, et furent garants de 
leor fid^t^. Les^ affaires de Bretagne se trouv^rent done mdl^es k 
celles de France et d*Angleterre. G*est peut-6tre pour cela que 
Peschamps dit que la paix se fera en Breton. — Les G^nois s*4taient 
doim^ lla France par traits du 11 d^cembre 1596. Maisleur ca- 
ract^re inconstant neleur permettait pas de roster soumis. Proba- 
bkment i ce moment, on craignait im soul^vement : il n*eut pas 
lieu. Ge ne fut qu*eu U09, que les fran$ais furent foro^ de sortir 
de G^nes. — La France avait essay6 inutilement de detacher la 
Guienne de TAngleterre. En 1399, Thomas de Percy etait venu 
prendre possession de la Gascogne au nom de Henry IV. Ses hommes 
d*armes, sans doute, ftrent des irruptions en France. 
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'' (148) Deschamps racoDte une de ces orgiei aaxqaeUes las prittces 
prenaient part trop souvent. D^jkdans son Ditdes Jensdesdes, 
(Y. Crap. p. 171} il nous avail depeint one soirto de jeu. Gette 
fbis il s*agit d*une d^baache de table dans le chftteau de Boissy, 
possM^ par le due d'Orl^ans. A la t6te de seshOtes, figure Jean- 
sans-Peur, alors son ami, depuis son meurtrier; c*est lui que Des- 
cbamps nomme Jehan Monseigneur, parce qu*il ^tait attach^ i sa 
maison. — Lebreth : Charles d*Albret, en liOS oonnMable. — 
Louvet: ce nom peut-6tre rdclam^ par Huguenin de Saulx dit Lonvet, 
chef de la maison de Saulx-Tavannes. En 1381 puis en 1595, Charles 
VI accorde des remissions k Jean Louvet ; nn peu plus tard nous 
Yoyens ^ la t6te du parlement de Provence Jean Louvet, s^ de Bfirandol, 
ami du due d*0rl6ans. Deschamps accole tu nom de Louvet le litre 
de licencie : on pent croire qu*il d^sigoe le ftitur president. Ajoatous 
qii'en 141 9 Jean Louvet prit part an meurtre de Jean-sans-Peur; c'est 
lui qui donna le signal k Tanneguy du Chatel ; enfin il maria sa fille ao 
c4l^bre bttard d*OrUans. — Bruneval : Nicolas de Bruneval, ^chanson 
du roi, et en 1416 grand fiiuconnier de France, fiit anssi icuyer- 
tranchant du due d'Orl^ans : en 1406 il enlevait Marie de Kais, riche 
orpheline, qu*il 6pousa ; poursuivi pour rapt en 1407, il obtint sa 
grik^e en 1412 et mourut en 1418. — Aufemont : V. note 75. — 
Beaumont : ce nom appartenait k plusieurs gentilshommes eontem- 
porains; nous trouvons sous Charles VI, Allain de Beaumont cite 
par Froissard, Jean de Beaumont, graei^ en 1387 etl406, Pierre de 
Beaumont s' de Boissy, un sire de Beaumont ini k Azincoort, Jean 
de Beaumont mattre des eaux-et-forfits en Champagne, et enfln 
Philippe de Beaumont sieur de Luzarche. — Canny : Aubert le 
Flamenc, s' de Canny, chambellan du roi, avail 6pous6 en 1389 
Marie d*Enghien, que le due d'Orl^ans enleva en 1400 : elle fiil m&re 
de Dunois. — Gaucourt : Raoul IV de Gaucourt eut Irois fils, Hugoes 
qui fit les guerres de Flandres avec Charles VI, Gilles qui vivait 
encore en 1393 el Jean, mattre d'hOtel du roi. Ce dernier mourait k 
cette 6poque, et laissail deux fils : Raoul V Tain^ entra aa service an 
1388 : il devinl ^cuyer-tranchant du roi, bailly de Rouen, diploiiata 
etg^n^ral; il perdilen 1412 la bataille de Saint-Remy-en-PiaiB 
centre le comte de Saint-Pol, et mourut en 1417. Son fr^rsEos- 
tache, dit Tassin, fut conseiller, chambellan et ^chanson da rel: il 
£tait grand fauconnier de France en 1406, et mourut en 1415. II 
s'agit ici d'un de ses deux demiers. — Garenci^res : V. note 75, 
133. — Pruneie : V. note 133. — Croisy : Jean d*Esteuteville sr de 
Croisy, ^cuyer du corps du roi, mort en 1416. Parmi les morts 
d*Azincourt figure un sieur de Croisy. 

(149) Charles V, effraye des suites qu'avaient cues les bataillesde 
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CM«y44 de Poitiers, avail loomii ms f ^a^ttx aux r^as de ta pra- 
iaoce la plus rigouretise : on ne livrait jamais baUille sans envoyer 
f randre sas ordres. • En hasUvet^ ne gist pas la bonne ordonnance t 
disait*il souvent: chron. de Charles V, par Christine de Pisan : ch. 
18. Son suecesseur soivitson exemple; c*est ainsit]ue les gnerres de 
FUndrea en 1382 et 1383 farent d^id^s dans des parlements tonus 
k Gompiegne. V. Fr. liv. 2. ch. 210. Les divisions des oncles du 
Roy , les factions , la v^naliU des fonctionnaires angmentirent les 
inoonv4oients de ce syst^me; Ton attribaa ^ Tirr^solution du con- 
seil da prince la nolliU des r^ultats obtenus dans les caoipagnes 
ottvertes eonlre TAngleterre et les n^gociations entam^ avec elle. 
Doachampa 6tait » k cat ^rd , Torgane de Topinion publique. Y. 
Crap. p. 21. 35. iS. 188. Lorsqa*en lilSle carme de Pavilly hs- 
rangua Charloa VI au nom du peuple insorgd, il ne manqua pas ded^ 
■oncer I'apathie et rirr^luilon du grand coosMl. -^ On en disait 
antant de Taotre cdt6 de la Manche , et les Anglais m^eontents re- 
prochaienl ao Roi la lUchet^ , la Icnteur et rindiscr^tion de ses 
conseiliers : 1386, v. Froiss. 1, 3. ch. 62. 

(180) Les guerres centre VAngleterre et le commerce que le Nord 
fkisaitavec laGuienne, donnirent, dans lexiv«sUcle, on grand 
d^veloppement k la marine frao^aise. Les flottes royales , en cas de 
guerre , 8*augmentaient d*one foule de bfttiments dont les patrons de- 
yeoaient pirates. La mer Unit par avoir sesroutiers : en temps de paix 
4es valsseaux arm^s en course , arrdtaient les flottes marehandes : 
leur Equipage d^valisait , tuait et jetait k la mer les vaincus. Les 
matelota et les offlciers du gouvemement n*6taient pas non plus sans 
leproche : II fallut rem^dier k ces graves abus. Le 7 D^cembre 1400 
nne ord. importante ift rendue sur le h\i de Tamiraut^ , de la pira- 
terie et dot prises maritimes. En void quelques lignes qui serviront 
de oommentoires k la ballade de Deschamps : t Charles, etc. . poor 
ae fiVoM est^ advertis par la grie^e et piteuse complainte de plo- 
lievni lirtables marchands , tant de nostre royaume , comma de 
JMidlUSy fM irrlparables maux , meurdres et pillories, et cruels 
iiiWinei ae Imt et sont fails chacun jour sur la mer , tant et prin- 
eipalaaeil par aulcuns qui soubs ombre de noslre grace ont miset 
aeiltnt sua navires de guerre et les amplient et foumissent de gens 
de petite valeur,' qui poor eux enrichir sont la plus part d'iceux 
abandonn^s k toutmal, et de l^er enclins k commeltre lesdits meuo* 

dies et larrectns savoir faisons 1<> pour corrigerla mauvaise 

▼olont^ de ceux que par damnable convoitise d^rdonn^ , par 
•uggestion d'ennemy poorraient 6tre trattds de commeltre, centre 
BOS sujets et ceus de nos allies, meurdres et larrecins, ainsi que Ton 
dit que foil a est^ par cy -devant , nostre Admiral et ses lieule- 

II. 10* 
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nants.. . s^infonneront diligemment des cm tdvenns, el les peisomiM 
qa'ils troaveront eoopables de tels meflliis les puniront et en feront 
justice saos aocun deport ou d^lay, telle qu'elle en soit exemple k 
tons autres. — Item : pour plus ^troitement conlinoer la surety ad- 
yenir de nos marchands fr^uentant la mer.... quand tocime armie 
on entreprinse se fera sar ladite mer par les gens, qni sent on serous 
k nos gages , nostre Admiral fera jarer les chefii de chacnn navire 
qu'ils se gouvemeront bien et k droit, sans porter dommage k nos 
SQJets, amis et allies, on bienvaeillans; et respondront ponr ledit 
Toyage des gens de leur charge Et ainsi jurera le maistre et patron, 
et ses quatres compagnons de quartier aussi semblablement ; et res- 
pondront paretllement de lenrs gens. » — Tons les armatears sent 
soamis k la mdme responsabilit^ ; d'antres articles leur d^fendent 
d*attaquer les marchands, et leur em'oignent de remettre leurs pri- 
sonniers k Tamiral. On leur reproche de les noyer ou de les d^poser 
una plage d^serte. Enfin on les menace de punitions s^yires. 

(151J Dans cette ballade, on voit le tableau des ruses, frandes et 
(ripponeries auxquelles recouraient pour vivre le yagabondage et la 
bin^antise. D^jii, en 1350 et 1354, des ordonnancos sdy&res ayaient 
6i& rendues centre les truands. La mis^re du royaume, sous le roi 
Jean, ne fit qu*accrottre le mal. Charles Y. panrint, k diyerses re- 
prises, k &ire conduire hors de France, les bandes de routiers qni 
d^laient les campagnes et infectaient les yilles. Aubriot, le c^Ubre 
pr^vdt de Paris, avait contraint les yagabonds k prendre part aux tra- 
yaux de la ville. Sa fermeti les irrita : yictime de sod z^le, il fiit jete 
dans une prison, k la suite d'une 6meute ; une autre insurrection le 
d^livra. Les exactions de la oour, les depredations des armies na- 
tionales et etrang^res ruinaient les campagnes et reduisaiert leurs 
habitants k la mendicite. La Picardie, la Champagne et la Normandie 
ftirent d^soiees par le vagabondage et le vol. De 1580 k 1400, 
Texc^s du mal r^veilla Tattention du pouvoir : et le 21 juin 1400, 
G. de Tignonville rendit unes^vere ordonnancecontrecesdesordres. 
Le roi Tavait nomme r^formateur, juge et commissaire special sur 
les meffais commis dans les pr^ votes de Paris, baillage de Verman. 
doys, d* Amiens, de Sens, de Rouen, de Senlis, en Normandie et 
Picardie, par les larrons, meurdriers, ravisseurs defemmes, yioleurs 
d*eglise, etc. — Cette ordonnanoe dut (tre appliqude par Des- 
champs. L*ordonnance cabochienne du 25 mai 1415 prit aussi des 
mesures energiqnes centre la faineantise. — Notre poete fletrit les 
-charlatans dans la ballade suivante : 

D'avocas, de phisiciens , 
De ciurgiens, de mareschaulx 
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Gardei vos corpt, gardex vox biens. 

Gar ill taent geos et chevaulx ; 

D*un petit mal font ploseon maulx , 

De im mos grant escripture. 

Et 8*ii leur vient riche homme en cure, 

ToQsjoors veulent nouvel argent : 

G'est toute convoitise pare. 

Poar Dieu ! gardex vous de tel gent I 

D'enqu^rir sent praliciens 
Da malade et de ses travaalx, 
Toas duis. Gar n*en scevent riens 
Par Torine dee orinaolx, 
Ne 8'il a est^ frois oa chaax , 
Fors d*enqa6rir par voie obsoare. 
Lors li dient sa durtd dore» 
Qa'en({ai8e ont de loing caatement. 
D*argent avoir sent en ardare : 
Pour Dieu ! gardex vous de tel gent I 

Et pour ce, entre vous pacient , 
Pour apostume, boce ou claux, 
Aids que trop soiez ^s liens, 
Soiez d*iceulx marchander caux. 
Car tenez vray que telx contraulx 
Vous feront yssir de Tordure. 
Qui ce ne fiiit, fault qu*il endure 
Leur curacion longuement. 
llz sont de perverse nature : 
Pour Dieu ! gardex vous de tel gent ! 

L*envoy. 

Gompaingnons, Eustace vous jure 
Que, par medicine etointore 
Baillide k iui violemment, 
Fut de mourir en aventure, 
Et ne se povoit mettre cure : 
Pour Dieu ! gardex vous de tel gent ! 

• • 

Les enchanteurs, les sorcien, les empiriques exploit&rent largement 
rignoranee du xiv« si^de. La maladie de Ghtrles VI appela k la 
cour les bommes les plus savants et les industriels les plus effron- 
Us du si6cle. Plus d*un imposteur paya de sa vie sa cupidite et 
son audace. Une ordonnance du 3 aoQt 1390, d^ndit Texercice de 
lamMecine ^ quiconque n'avait passubi d*examen; ce r^glement 
Alt 61ud^, et il foUut, le i aoClt iioi, le reproduire en partie. Mais 
la loi ne pent donner la science, et les mMecins les plos instruits 
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eUicnt alors infalues d'erreurs et de pr^juges, que la niMn et I'ex- 
p^riencc devaient seules dissiper desi^cle enaiick). — Doschamps ne 
cessc de railler les eonemis de la v^rili. Yoici Tune des aatyies 
qu*il composa contre eux : 



De ceuls qui contreuvent noavelles, boardes et mentOBgef . 

Le prince de haulte Eloquence 
Et de parler en habondance, 
Seigneur des choses incrMibilei 
Pronuncto comme eu?angiles, 
De voix moyenne et proprement 
Devant tons et hardiement, 
Par beaux moyens et raiions belles 

Saichans dire toutes nouvelles 

Des sciences et de la guerre, 
De tons aniroaulx de la terre, 
Des chiens et des oyseaux volant, 
Et des grans rivieres courans , 
Du grief feu de saint Dalibras, 
Qui ^ Gumieres et k Bras 
Ardit Marne jusques an fbns ; 
Dont trovd fut par deux ma^ns , 
Qui U asseoient Icurs serches 
Au martel, XXim perches 
Novans h la queue bruise. 
Et \k avoit si grant fum^e 
Des autres poissons qui ardirent , 
Que les masons se d^partirent 
Et mont^rent k Auviller 
Leurs perches, en souz nn piller, 
Qu*ilz mirent en une fontaine. 
La fouss^rent et de nuit, plaine 
De perches (si comme je truis) , 
. Dont on prinst Xlin muis 
En un jour, noires comme aronde , 
De VI piez tout empr^s la bonde , 
Qui fiirent grans deniers venduz. 
Mais les moines, et ies renduz 
D*Auviller, (ce croiez pewr voir) 
Qui en mangi^rent furent noir , 
Et sont encor depnis celle heure , 
Et leur habit comme une meore. 
£t eocer est chose plus voire 
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Que la foDtiine devint noire 
Pour les perches. Quant saint Nyvart 
Par sa pri^re et par son art , 
A sa pri^re, et sa reqneste , 
Et pour ce qu*om Ta I sa fbste 
En droit sommet de la montaigne , 
Boute en on troa de la fontaine 
Sa teste, pour ^arir dn feu , 
Des fi^vres et du mal saint Leu ; 
Oont maintet femmes et mains maris 
Ont puis iUec esti garis. 
Fist la fontaine sous nnourme 
Revenir en sa propre fourme ; 
Et Blame qui touijours ardoit 
Refiot tele comme elle estoit. 
Li ne se brosla pois esctille 
De poisson; maismaintemerdaille 
L*ont depuis prias et eacor font 
Et si ne scet on quom qu*ilsfiont ; 
Forsque les aucuns le gonrmaadent, 
Et maint autre pescheurs le vendeol 
Chidrement, puis que llame ardi , 
Qui de I'embler sont trop hardi. 

k tous oenlx qui scevent fiondeff 
NoQvellement, et recorder 
Chose nouvelle et merveilleuse , 
Qui ont paroule gracieuse , 
Parians des voyages estranges , 
Qui donnent aux dames loneoges, 
Qui parlent d*amies et d'amours , 
Qui scevent &ire soutilz tours , 

Salut 

Ordonnons pardurablement 
Qn'il se fera unparlement 
Chascan an, to testes de may, 

En nostre ville d*Espargnay 

Pour ce k Jehan Mignot d*Espargnay, 
A Malapert, k Maisonsselles 
Qui escoles tiennent etselles 
De scavoir, aler et parler» 
Et noovelles choses troaver , 
A Godefroy de Granne anssi , 
A Guisy, au petit Ghoilly, 
Et k Pierre de Bonnanoourt 
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Qai sont pieck de nostfe court i 
Achaaeon en espdcitl , 
Et tons aotres en g^ninl , 
Qui aront sur ce conipioiasance 
Par tout le royanme de France , 
A chascnn d'eulx en droit soy , 
Mandona et commettons qiB no lof 
Facent poblier en toos lieox. .... 

Nona avons consenri de oette pi^ ee <{oi intireaae la Obunpagne. 
Tout porte k croire que Deachamps ae venge de qoelqnea individtt» 
dont il a eu k ae plaindre. Geux qu*il nomme aont, dima una autre 
ballade, traits de colporteura de bonrdes et de compagnons dn beo 
k filer. D*apris un titre que M. P. Paria, membrede I'inatitnt, a bien 
Youlu nous eommuniquer, Deacbamps acbeta au terroir de Granne 
un bois nomme le Rouge-Boia ; il avait appartenu k Regnault de 
Granne : ses beritiers le vendirent au po^te comme eontenant iO 
arpents. L*acqoereur a'aper^ut qu*on Tayait tromp^ et porta plainte. 
Un arpenteur, commis k cet effet, trouya que le boia et litige ne con- 
tenait que 35 arpents. Descbamps demanda acta de eeUa eonstatation 
(S5 juin 1399) : or parmi ceux quHl accuse de menaongea figure un 
Godefroy de Granne. — La l^nde, rapport^e par Deadumps, se 
troove dans plusienrs anteurs : la montagne d'Hautvillers compte 
sur son plateau un grand nombre de sourcea qui finissent par for- 
mer le ruisseau du cbaillois. 11 tombe dans la Mame pr6s de Dizy. 
L*abbaye d'HauTillers fut fondee dans le vi« aitole par St Nivard, 
archevfique de Reims. 

(152) Cette ballade nous fait connattre les ressourcea ordiaaires 
de nos ayeux quand le chamage a'en allait k val. 

(155^ La terre de Clermont en Beauvaisis, apr^s avoir donne son 
nom k une fiimille qui le quitta pour celui de Nesle , passa dans la 
maison royale. Robert de France , sixi^me fils de saint Louis, fut 
fait comte de Clermont ; ses descendants ont tons porte ce titre. Le 
cbdteau de Clermont leur appartenait. Pierre I, due de Bourbon, 
comte de Clermont, tu6 k Poitiers, avait epous6 Isabelle de Yalois, 
soeur de Philippe VI. Elle mourut en 1383. Leur fils, Louis U, avait 
^pous^ en 1371 Anne d*Auvergne, fille unique et b^riti&re de Be- 
raud n, dauphin d*Auvergne, morte en 1416 : elle lui apporta le 
comt4 de Clermont d*Auvergne. Leur fils, Jeanler, nS en 1389, 
porta le litre de comte de Clermont jusqu*k la mort de son p^re, qui 
arriva en lilO. Le 24 juin 1400, il prit pour femme Marie de Berry, 
fille de Jean, due de Berry, veuve en premieres nooes de Louis III 
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de Chfttnion, eemte de Dtmoit qa*elle tvait ^pons^ en 1586 , et en 
deoxi^mes noces da eomte d*En, conn^table de Fnnce^ tu6 k Nico- 
polls. Gette princesse, morte en U5i, 6taU riehe de grices et d*es- 
prit, ei Charles Yl Be Tappelait jamais qoe sa belle cousine. 
Ge prince , qni rdsidait souvent k Oeil, aUait voir aoavent ches 
elle la comtease de Clermont. — Aa surplus, Aue d'Auvergne 
avait aussi su plaire k la eour. Le due d*0rl6aBS sortaii de son 
hotel en 1393 , quand son imprudence ehanfea en ftte fun^ie le 
bal od le roi dansait d^guisd. — La branche cadette de la premie 
maison de Clermont avait conserve ce nom. Elle 4tait alors repr^ 
aentee par Jean U, qui servit Charles Y et Charles VI, et mourut en 
liOO. II avait ^pous^ £l^nore de PMgord. — H y. avait k Paris un 
hotel de Clermont, situd sur Templacement de la jue du CoqSt^ 
Honors et de TOratoire. — Parmi les chiteanx dont Deschamps fit 
r^loge, il but encore citer celui de Nyeppe : voici la ballade qull 
Ht en son honneur : 



Qui veult avoir vie et joye mondaine, 
Etselra Dieu vivre pour paradis, 
Sani' trop ne pou avoir repos ne paine , 
Et pour avoir des chesses le d^liz , 
Bois etforOtz et assez doulz pays, 
Plaisant manoir, fort et puissant ehastel, 
Ghappelles grans et la inesse toudis, 
A Nyeppe voit, pr&s le val de Cassal. 

Ma Dame y est de ce lieu sooveraine, 
Jehanne de Bar, qui est des fleurs de lis, 
Etde Ligni k dame mleur oompaigne, 
Et Morbecque, et Ancueille au cler vis « 
De Hazebruck Yolent, ce m*est vis. 
Et toutes ont gent corps, adroit et bel. 
Done qui d*amours vouldra estre ravis, 
En Nye{^ voit, pr6s du val de Cassel. 

Encor y est Houdain de douceur plaine, 
Et Yolent sa fiUe que je vis, 
Et Ysabelle d*Afiches ou demaine , 
De Yarennes Helouys yous devis, 
Et Amelot. Toutes ont d*honneur pris : 
Un tel tr^sor est pr^ieux jouel. 
Que tout temps veult de joie estre garnis , 
^ Nyeppe voit, pr^s du val de Cassel. 

L'envoy. 
Trte doolces floors, d'amours puis et fentaine, 
A vous se vient rendre Eustace lloreL 
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Reoeves Vj ; ctr qni i«eoM vie Mioe, 
A^yeppe voit» pite da val de Ciaial. 

Nieppe, fill* de Ftandresi sitiito prte di Gassel, dranait ton nba 
I one fuBiUe. Sons Jetn-6tn8*Pear, on Toit on Plem de la Niepe, 
ftttverneor d*Ypres, et Mm Baudonin de la Nieppe, pideepteur de ee 
pfkiea. Le ief de Nieppe, important par son i^lteaa et sea forlta, 
apparfenait anx prineea du pays. •^ Robert de Flandres, comte de 
Oassel, aoolefa 1m Flamands contre son BeTeu» tonis I«r, eomte de 
Flandrea; le TOi.de Fhinee Tint an seconrs da comte, et en 1S18, il 
ddAI les Flamands, dont le camp itait ^bli sor une toiinence, dite 
le ment Cassel ; elle donna son nom k la bataille. Dans la nll^ 
fpi*elle domine so troovent Cassel et le domaine de Nyeppe. — 
Yolande de Flandres, fillede Robert, comte de Cassel, dponsa Henry 
lY^ comte de Bar, et Ini porta les seigneories de Cassel et de Boor- 
bonrg. En 1391, elle cmt poovoir dispoter la poasesaion de li 
Flandres k Philippe-le-Hardy. En 1392 one transaction lui assort 
les cbastellenies do Cassel, de Boorboorg et le domaine de Nieppe. 
— Yolande fht m^re de Robert I**, doc de Bar, 4ioi dfieosa Marie de 
France ; de ce manage vinrent plosieors enfauts, da)i|.|llBaBne de Bar* 
que Descbamps noos montre tenant sa coor ao chlpii de Nieppe; 
elle ^poosa Theodore Pal^ologoe^ M^' de Montferrat : Y. note 107.— 
Le titre de dame de ligny fiit pori^e k cette ^poqoe par trois per- 
sonnes parmi lesqoelles il dot cluosir : Blacbaod de Rcen, premiere 
femme do conn^table Yaleran de Luxeikboorg, comte da Ligny. -* 
Jeanne de Loxembooig, sa fille uniqoe, dame de Ligny, femmc d*An- 
toine de Boorgogne, doc de Brabant eb li02, morte en 1407. — 
Bonne de Bar, deoxl^me femme do oonn^ble YalSran de Lsiem- 
boorg et soeor de Jehanne de Bar : il eit probable qoe fitSMhttips 
parle de cette demi^re. — Les autres noma aoat ceux deriames da 
leor soite. 

• 

(184) Les missions confix ii Deschamps par la eonrle condoisi- 
rent en Allemagne, en Bobtoe, en Hongrie. Les d^ilsdans lesqoels 
il entre ne laissent pas de doote k eet ^rd. Ici son but n*est pas 
de plaisanter sor les ennois d*on Toyage dans des pays peo civili- 
ses. Le premier vers do 4* eooplet de la cbanson royale noos revile 
sa pens^. Lorsqoe le doc deBoorgogne alia, en 1400, s'opposer aii 
depart des jeones princes de Bretagne poor l*Angleterre , il exigea 
qoe le doc d'0rl6ans s*absentdl en mSme temps : ce prince partit 
poor le ducb^ de Luxembourg qn'il venait d*acbeter de Tempereor 
Wenceslas. Peo apr^s celoi-ci fot depose et remplace par Robert de 
Bavi&re. Lee Bahemiens vinrent prior le due d'Ori^ans de r^tablir le 
prince &Mm ; il s*y engagea. Lea dooa de Berry at de Bouigogne 
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prirent aa contraire parti pour Robert Le dac d*0rlean8 voulut te- 
nir sa promesse ; d^ja il avait r^uni un corps de 1 ,500 hommet 
d*arme8 et s*^tait mis en marche. Arrive 4 Reims, 11 apprit 1*abdica- 
tioQ volontaire de Weneeslas ; la campape fut termini. II est pro- 
bable que Deschamps voalait le d^gofiter d'ane entreprise aussi 
foUe que p^rilleose. II lui peint toates les jouissances qa*il va per- 
dre et les ennais qu'il va chercher. — Au surplus, Froissard accuse 
aussi les aliemands d*outre-Rhin d*6tre de grands pillards et de vrais 
oiseaux de proye : V. liv. 3, ch. 126, — Voici une autre pi^ oOi 
Deschamps €iit la satyre de la Boh&me. 

En pats ne suy pas pour moy , 
Mais en tout contra ma nature : 
Noy, gel^ et froit temps y voy. 
Vivres centre ma nourriture. 
En tous temps puour et laidure, 
Goucher, mangier comme pourceaulx , 
Douze en un plat salez morseaulx, 
A table ronde ou escarrie. 
Et tBit buvans k deux vesseaulx : 
Par mt foy ! c*est une orde vie. 

Chascuns ne gist mie ^ par soy , 
Mais n et II en chambre obscure ; . 
Ou le plus souvent troy et troy 
En un seul lit , k Taventure. 
Ou dixliz a sanz couverture, 
Ort drap et puces de Qtiaulx. 
Gottes, chaperons et mentiaulx 
Sont plus emplumes c*une pye : 
Chascun Jour les fault hite biaux. 
Par ma foy ! o*est une orde vie. 

De la char sal^ recroy, 
De pore et de buef qui est dure 
De la cervoise que je boy, 
Dn poisson dont je n*eusse cure, 
D*un ort brouet qu*om me procure, 
De poivre, de miel, pommes, poriaulx, 
De choulz blans pourris, de naviaulx, 
Pain saU, moustarde adoucie, 
Dont j*ay tous rompuz les boyaulx. 
Par ma foy ! c*est une orde vie. 

En Testuve, et fust fils d*un roy, 
Fault tout homme prandre pasture, 
Sans povoir maiAgier en recoy 

n. li 
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Tel Yiande, qoe Voste cure, 

A son heure , sanz nape pure, 

Mais que crasse et noire que housiaux : 

Et laver, eomme on fiiit drapiaux, 

En un bacin, maistre et mesgnie 

Fault, plain d*yaue, chascun entr*iaux : 

Par ma foy 1 c*est une orde vie. 

Dieux scet le servise, et Tarroy 
Des m^s, et lea maulx que j'endure. 
Apr^s diner, si du vin boy, 
Tantost fault paier : c'est droiture. 
Onque ne vi plus grand ordure 
Que de mangier en ces plateaux 
Defustaille, oil chascuns com veiux 
A sa barbe et sa main brouiliie, 
Et4aissier mailles et m^reaulx : 
Par ma foy I c*est une orde vie. 

L'envoy. 

Princes, en pats, n*a point de loy , 
De Bebaigne : mais apper^^oy 
Sur les cbamps toutes roberies : 
Nulz n*y ose aler sans convoi , 
Qui ne soit prins ; dont je marvoy. 
Par ma foy 1 c*est une orde vie. 

(155) Gette pi^ce nous fait connaitre les habitudes turbulentes 
des officiers des princes. La sc^ne paratt se passer dans le chiteaa 
d*Yvry, appartenant k Charles baron d*Yvry, chambellan da Roy, 
souverain mattre des eaux-et-for6ts. II se trouva \ Azinconrt avee 
son Mre Jean, s^de Rosny, qui y fut tu6: il p^it lui-m^me en 1421, 
en combattant contre les Bourguignons. Ge seigneur, aussi brave 
qu*aimable, cultivait les lettres et aimait les plaisirs. En 1380 il 
obtint remission, pour quelques violences qu*il avait excretes sur 
nn sergent. — Gartulat : je n*ai rien trouv6 sur ce nom, ou sumom. 
— Robinet : ce sumom pent appartenir \ Robert de Maiily, dit 
Robinet, chambellan du roi, homme violent, poursuivi en 1405 
pour avoir frapp6 un serviteur du vicomte de Foix, au point qu*il 
en mourut; banni pour avoir en 1403 pris part aux troubles de 
Paris, il passSi dans le parti du due de Bourgogne , qui le fit nommer 
grand pannetier de France en 1418 ; il mourut en 1419. — Henry 
de Poches : je n*ai rien decouvert sur ce nom ; il y avait alors une 
famille de Ponches, dont on a pu estropier le nom. Le sr de Pouches 
se distingua sous Charles VII, en combattant les Anglais. — Gauchy, 
en 1360 le roi fait remission 4 Gille de Gauchy. II ne s*agit ici que 
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d'un de aes descendants. — Gombaut : Charles VI fiiUait remissioa 
en 1390^ Jean Gombaut, en 1591 ^ Guillaame Gombaot. Parmi ies 
officiers de la maison de Boorgos^e, on troave de1S7i k 1429, 
Jean, Renaut et Robert Gombaot; ce dernier ^tait en 1417 ^coyer 
du due de Bourgogne. — Claux : Jean de Clau, chevalier Savoyard: 
^tait chef d*one bande d*aventuriers ; Charles VI le bannit en 1416. 
Le doc de Bourgogne se Tattacha ; il ^tait gouvemeur de Boulogne 
en 1417 : V. Pierre de Fenin et D. Plancher, t. iii. Charles VI fait 
remission, en 1389, h Colin du Clos, en 1400 4 Oudln et k Robert 
do Clos. 11 avait on conseiller nomm^ Bertrand du Clos. — Gen- 
donnet : je ne sais rien sur ce nom. — Le bastard de Coucy : 
Enguerrand VII eut un fils naturel, nomm^ Perceval de Coucy, s^ 
d'Aubermont et de Mainneval; il se troova en 1421 k la bataille de 
Mens en Vimeu, et mourut sans post^rit^. Aubert de Cpucy, fr^re du 
baron Eaguerrand VI, laissa unfits bfttard nomm^, comme lui, Aubert; 
en 1398 il fut 16gitim^. II ^Uit po&te et fut inhum^ dans Tabbaye 
de Nogent-sous-Coucy. — Messire Guy : ce pr^nom ^tait alors porti 
par plusieurs gentilshommes des maisons de la Tr^moille, de Laval, 
d*Harcourt, de Chfttillon ; nous troovons en ootre Jean d'Aobosson 
dit Goy, mort en 1420 ; Guy de Cousan, grand-mattre de France en 
1386, mort en 1408; Guy de Pontallier, mar^cbal de Bourgogn«; 
de la Barre lui donne le litre de messire. Parmi Ies morts d*Azincoort 
se trouve un brave chevalier nomm^ Guy le Baveux. — Boni&ce : 
V. note 76. — Le bastard de Ploy : je n*ai rien trouv^ sur ce nom ; 
la terre de Ploich appartenait 4 une des branches de la famille de 
Mailly. En 1380 le roi confisquait Ies biens d'Eoguerrand de Ploich. 
— Jehan de Queux : de 1380 k 1414 le roi faisait quatre fois 
remission k Jean le Queux ou Jehan Queux. Jehan de la Queue 
^osait en 1380 Jeanne de Villiers. Pierre de Fenin et Monstreiet 
ptrlent d*un avocat influent, nomme Jehan de Queux, tue en 142 1 .-^ 
Jehan Maiilet : la maison de Mailly portait pour arme : d*or k trois 
maillets. La couleur des mailleta varia. Ainsi ils ^taient de gueole 
poor la branche de Mailly TOrsignol, d*azur pour celle de Mailly 
d*Authaille. Le pr^nom de lehan et le surnom de Maiilet furent 
oommuns dans cette famille ; nous trouvons au service du roi, de 
1580 k 1432, Jean de Mailly, s' de TOrsignol, dit Maiilet. Cost peat- 
6tre lui que d^signe Deschamps. — 8aint-Goobain : il s*agit peot- 
dtre du chfttelain de Saint -Gobain, qui alia chercher le corps 
d*Eoguerrand de Coucy et qui passa sans doute ao service du due 
d'Orl^ans, acquereur du domaine de Coucy. Cependant il existait une 
ftmille du nom de Saint-Goubain ; Ies arch, de Joursan vault Mus 
montrent en 1578 un Jean de Saint-Goubain au servke dn WMte de 
Blois. P. 75 du catalogue. — Jehan de Buoy : je vols Jehan de Bussy 
ipoueer en 1400 une fiUe de Gilles III do Mailly. Le nom de Bucy 
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'9pp«rleiiait alon ^ plusieon fimilles. ^ Void encore vn rondeu 
lano^ par Deeehamps centre sea adversaires. 

Je n*08e aler souper ^ court 
Pour Savoisi, et pour Portiers , 
Qui lopinent trop volentiers ; 
Sur ce me font souper trop court. 
Mangier n*y puis, n*a quart, n*a tiers : 
Je n*ose aler souper ^ court. 
L*un d'eulx ^ ma viande court , 
Et Tautre au vin. Poussins, pluviers 
M*arrache des poins. Amy chiers , 
Je n'ose aler souper H court 
Pour Savoisi et pour Portiers, 
Qui lopinent trop volontiers. 

Charles de Savoisy, Tun, Tami d'en&nce des fiivoris de Charles 
VI, comptait trop sur la bont^du roi, et fut poursuivi, en liOO eten 
iiOi, pour avoir maltrait^ le procureur de ThOtel du roi etdes 6co- 
liers de TUniversite. II fut graci^ la premiere fois, mais en 1401 i^ 
(Ut condamn^ ^ fonder une cbapelle. It payer des dommages-et-inte- 
r6ts et k voir demolir son hdtel. II ^tait chevalier d*honnenr du roi 
en 1388, chef en partie de la flotte fran^ise en liOS, grand echan- 
son de France en 1407, et premier chambellan en 1418 ; il mounit 
en 1420, laissant une grande reputation de bravoure et d*Mourderie. 
•— Portiers : Hugues Portiers, dit le Frelois, mourut en 1330, lais- 
sant trois fils : Jean, Philibert et Thibauld. Nous voyons Charles 
VI accorder remission, en 1389, ^ Thibauld, et en 139j3 ^ Jehan; 
^ Symon Portier en 1390, et k Robin Portier en 1396. 

(156) La maladie dont s'agit fut de tout temps celle des pontes.— 
Jacques H^mon, officier des finances, finit par 6tre tr^rier-g^^ral : 
il passa dans le parti des Bourguignons ; et le due de Bedford le fit 
son tr^orier en 1424 : on le nommait alors H^mon de Belebnay. 
Vers 1400 vivait un tr^sorier des guerres,nomm^ Hemon Raguier.— 
Flament : Jehan le Flament fut successivement tr^sorier des guerres 
et general des aides (1388). — Pierre : il s'agit de Pierre de Metz, 
g^n^raldes aides en 1388 ettr^sorier des guerres de 1390 k 1400.— 
Crestien : Guy Crestien, dit Guiard,maistre des requites en 1383^1o8 
tard general des aides, et tresorier de France de 1390 k 1400. — 
Deschamps, soil pour continuer sa plaisanterie, soit qu*il ait ite 
reeliement malade, fit le testament suivant : 

Lettres envoyees par Eustace, lui estant malade, et la mtnidre de 
son testament par esbatemenl. 
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Tr^s chien et vnis amis, 
Voz bonnes pri&res m*ont mis 
En estat de convalescenoe 
Et da asnt^, si com je penoe, 
Du mal qui m*a griefinent tanu» 
Od de vous m*68t moult soatena, 
Comma cil qui vous dfeiroie 
En languis^nt, od je mouroie, 
Se masembloit, d'nne tiersaine, 
Qui 06 m*a pas est^ trte saine. 
Gar destraint m*a trop malement; 
Tant que j*ay fait mon testament 
En la forme et en la mani&re 
Qui s*ensuit : — j*ay asloe ma bi^re 
En Fair, pour doubte de p^rir : 
Talent n*avoie de mourir. 
^ Je commenday I Dieu le p^re, 
A Jhdsucrist et I sa mhtt 
Mon ame, qu*il la voulsist prandre 
Et en son saint paradis rendre. 
— - Je laisse cent soulz de deniers 
A ceulx qui boivent volnntiers : 

— Et 8*ay lessi^ k mon cur6 
Ma pncelle, quant je mourr^. 
•— J*ay laissi^ ^ son chapelain 
Un chaperon et mon villain , 
Toute la penne et la drap hors. 

— Et 8*ay voulu que tous mestors 
Soient tenuz comme biens fiis, 

— Item j*ay fait ung autre lais 
Qu*om croie mes hoirs de mes debtes 
Et les pates qui en aont fectes. 

— Je lesse aux Ordres Mendiens 
Mon grant escrin oh \l n'o riens 
Excepts le bois et le for : 

Gar ilz gettent les gois d*enfer 

Et font aler au purgatoire 

Dto leur vivant, qui les veult croire. 

— Item je lesse It I'Ordie grise 
Ma viez braie et ma viei chemise, 
Et ^ Tordre de Prtaioutr^ 
L*esbatement dedans mon pre, 
Puisque Terbe en sera ostee. 

— Et s*ay laissie une donnee 
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A chascun povre qui vendn : 
SMI a un franc on lui rendra 
XYI sods de bons parisis. 

— Et 8*ay laissi^ eo Cambr^ais 
Le Neaf Ghastel bonne forteresae. 

— Et aosai j*ay laisai^ Gonneaae 
Au liea oix elle sooloit estre : 

— Et 8*ay laissi^ ^ chascutt prebstre 
Qui chantera apr^s ma mort 

Une bonne couronne et fort. 

— J*ay laisai^ aux Champs trop dc biens ; 
Gar je n'en pance aporter riena 

G'un iinceul pour moy etuver ; 
Gar autrement oe me vueil huver. 

— Et vous laisse vers Beaumont 
La riviere, qui va amont, 

Pour prandre Teaue ii vostre osaig** 

— Je n*ay mais c*un povre fromaige 
Que je doing maistre Nicolas. 

— Et si laisse joie et soulas 

A ceuls qui la vouldront avoir. 

— Et le surplus de mon avoir 
Retien, et ne le donne point, 

Pour ce que je suis en bon point , 
Ne me vueil jamais d^frire : 
Gar on y a trop de martire : 
Qui se defrit, il est honnis. 
-— Le Lendit laisse h Saint Denis 
Gbascun an perpetuelment. 

— Et s'ay laissie pareillement 
Au roy le Louvre et le Palays 

Et la Tour du Bois : c*est beau lays. 

— Et k messire Maturin 
Une queue de vin de Ryn 

A prendre et lever sur sa rente 
De risle, quant yert en vente. 

— Plus ne vueil laissier k present : 
Je vous envoie un present » 

Que j*ay fait en ma maladie, 
Ou chant a de m^rancolie; 
Et croy qu'il vous sera plaisant ; 
Gar je ne fis depuis dix ans 
Meiileur virelay, ce me semble,... 
Le Benoist fils de Dieu vous gart ! 
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Eseript k Vitry, en gnnt soing^ 
Le XYiii jour de joing. 

Ge testament n'est qa'one plaisanterie. — Ordre griee : on 
donnait ce nom aux communautes dependant de Tordre de Gi- 
teaux : — Gonnesse : cette ville fkisait partie da domaine f&odal 
r^uni h la couronne par Hugues Gapet. Philippe Angaste y re^nt le 
Jour. Louis XV en porta le nom dans ses fantaisies d*incognito. 
G*^tait, sous Gharles V et Gharles YI, une ville de febrique de draps. 
— Beaumont : I'auteur d^igne Beaumont-sur-Oise, dans le comtd 
de Valois, ou Beaumont-sur-Yesle, pr^s de Reims. — Le Lendit : 
cette foire 8*ouvrait ^ Saint-Denis au mois de juin, le mercredi qui 
pr^c^ait la f6te de Saint-Baroab^. D*abord elle eut lieu dans Saint- 
Denys, plus tard elle se tint dans la plaine ; et alors un d^bat s*en- 
gagea entre Tabb^ et T^vfique de Paris pour savoir qui des deux 
b^nirait Touverture du march^. — Louvre : la tour du Louvre tai 
bdtie vers i20i, par Philippe- Auguste, et augment^e par Gharles Y. 
Ce prince y joignit une chapelle, un chateau et des tours nombrea- 
ses. •» Le palais : il s*agit du palais de la cit6, que le roi habitalt 
encore quelque fois. — La Tour-du-Bois : on nommait ainsi, soit 
la tour du chftteau de Yincennes, bftti par Gharles Y, soit d*une haute 
tour en pierre , bfttie aux herds de la Seine pr&s du Louvre, faisant 
partie des fortifications de Paris et d^truite sous Louis XIY. En 
1382, apr&sla r^volte des Maillotins, Gharles YI fit bdtir surles 
murs qui entouraient le Louvre un chdteau tout en bois. II com- 
mandait Paris. En 1420, on led^molit pour faciliter des travaux de 
defense. 



Tome second. — Notes. 



(1) Deschampschante un des grands guerriers de sontemps.Thibaut 
Y, comte de Champagne, eut un fils nbmm^ Etienne, qui fut eomte 
de Sancerre. Leys de Sancerre £tait son descendant ; mar^chal de 
France d^s 1362, il battit maintes fois les anglais, notamment en 
1581, et commandait i*arm^e k Rosebec avec Glisson. En 1597, 11 
re^ut r^p^e de conn^table, et apr^s uue vie glorieuse, il muurut le 
6 £6vrier li02. Sa mortfiit un malheur public. La chapelle de Ghar- 
les Y, k Saint-Denys, re^ut ses restes mortels. Les dues de Bour- 
gogne et d*0r1^ans assistirent k ses fiin^railles. Son fr&re, Jean de 
Sancerre , laissa deux filles pour h^riti&res. Lui mdme , il n*efit que 
deux fils aatarelt. Son nom finit avec lui : Y. Crap. p. 117. 
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(2) Antoine de Bourgogne, second flls de Philippe le Hardy , n& 
en 1584, ftit dac de Brabant, de Lotbier, de Luxembourg et de Um- 
boorg. En avril li02 il 6pou8a Jeanne de Luxembourg, fille unique 
dtt oonn6table VaUeran de Luxembourg ; c'est k cette occasion que 
Deichamps publia cette ballade. Sans doute il avail eu ^ se plaindredes 
torbulentes espi^ries du jeune prince. Jeanne de Luxembouig 
mourut em ii07, mbn de deux enfants. En 1409, Antoine ^ponsa en 
seoondesnoces Elisabeth de Luxembourg, fille de Jean de LuxeoH 
bourg , due de Gorlicie, marquis de Brandebourg : il eut aussi deux 
enfints de ce second manage ; il laissa de plus trois bfttards, et fiit 
tu^ k la bataille d'Azincourt. — • Alain : il y a ici allusion k la mort 
d* Alain Roux, capitaina de rentiers, neveu du c^l&bre Geoffrey t^ 
noire, et apris son onde chef d*une petite arm^ d*aventuriers, qui 
•ccupait le chftteau de Yentadour: il tint en £chec les troupes royalai 
pendant prto de deux ans ; k la fin, il vendit la place et trahit ses 
Gompagnons. 11 fiit n^anmoins d^capitd aux hallos de Paris. — On 
peut aussi lire : seres mieulx pris qu*^ Tain, c*est-k-dire k I'aine. 
On mettait une entrave aux jambes des jeunes poulains qu*on voolait 
emp^cher de courir. 

(5)Ge rondeau se rattache k la ballade relative k I'ordrede la flenr : 
V. note 63. Elyon ou H^lyon de Neillac servit loyalement la France 
sous Charles V et Charles VI. Conseiller, ^chanson et chambellan do 
roi en 1377, il combattit k Rosebec, k Nicopolis et mourut en 1398. 
II ne laissa qu*une fiil^ nomm^e Jeanne ; et c*est ^videmment pour 
elle que Descbamps ^crivit le rondeau dont il s*agit. Jeanne de 
Neillac 6tait nne des beaut^s de la cour de Charles VI. Elle iot 
enlev^e en 1402 par Guy d*Argenton, qui T^pousa. — Peut-6tre ce 
rondeau fait^il allusion au consentement que Jeanne aurait donn^ k 
son enlevement. 

{i) Ce virelay fait sans doute allusion k quelque aventure seanda- 
leuse arriv^edans Tabbaye d*Avenay, diocese de Reims, fond^dansle 
?!!• siicle par Sainte Berthe : on y suivait la r^e de Saint Benoit. 

(8) Cette pi6ce peut avoir plusieurs dates; car elle resume ]*histoire 
d'un demi-si^cle. Quelques-uns des personnages que Descbamps met 
en jeu, sont faciles k reconnattre. — Briquemer, le jeune cerf^tourdi 
qui ne songe qu*^ s*amuser au lieu de d^fendre ses £tats, est Qiar- 
les VI, qui avait pris cet animal pour emblfime. — Les cer& qui 
passant la mer sont les chevaliers, qui quittent le service de France, 
comme Guichard d* Angle, pour passer k celui de I'Angleterre , eon- 
me Jehan de Bethencourt, pour aller fonder an loin des colonies, 
comme tous ceux qui allaient cembattre les payens du nord et les 
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iftfiddles d*OrieDt ^ L*asDe qui sait garder soo b^tail est le roi 
d'Angleterre, Richard 11, prince iDoapable, mats bien senri. — Lett 
loops et les renards, types de la violeDce et de Tastace, sont les n^- 
gociatears anglais. — Les chevreaux, les ours et les l^vriers, 
embl^mes de la loyaut4, de Vinnocence et de U franchisey sont les 
diplomates fraoQais. Tybers le chat repr^sente Tidresse et la da- 
plicit^ des capitaines anglais. — Bernart Tarchiprcstrft : ce sur- 
aom appartint, dans le xive si6cle, i quelques gentilshommes qui, 
par droit de naissance, portaient ce titre ecclesiastique et toa- 
ehaient les revenos qui en dependaient. Nous voyons, en i365,k la 
cour de Bourgogne, le sire de Ghateauvillain, dit Tarcfaiprestre. 
L'ann^ suivante, on mit h mort, k la grande satisfection dn pays, 
Amaud de Cervolles, dit Tarchiprestre, redoutable chef de bandes. 
-«- La France n*eut de guerre serieuse, dans ce si^cle, qu*avec TAn- 
gleterre. G*est done songouvemementqueDeschamps nommeDamp 
Bernard. II paratt emprunter ce nom et celui de Briquemer h des fa- 
bliaux. —Depuisrav^nementde Philippe de Valois, la paix fut 
impossible entre la France et TAngleterre. Nous avons parl^, no 71, 
des difficult^s qui s*opposaient k sa conclusion. — On signait des 
trtves pour avoir le temps de se preparer k de nouveaux combats, et 
on ne songeait qu'^ les ^luder avec impunity. Elles ^taient rompues, 
tantOt avec Tassentiment des princes, tanlOt dans Tint^r^t priv6 des 
che& de bande et des cbdtelains des fronti&res, ttntOt poor satis&ire 
des haines individuelles, ou pour r^pondre ^ des d^fls. Les Gascons 
itaient surtoot disposes k les enfreindre. L'accosation de Deschamps 
estjostifi^ par dest^moignageshistoriqoes. En 1345, en 1361, les 
Gascons envahirent le Poitou et rAnjoo,'malgr6 la sospension d*ar- 
mes arrfit^e entre les deuxpeuples. Quand en 1383, apr^s les pre- 
mieres troves de Lolinghem, Anglais et Francis se hftterentd*aller se 
battre en £cosse avant que le traits pfit y 6tre d^nonc^. Les Anglais 
ne cessirent de sootenir les Gantois et avant la fin des troves de 
part et d*autre on ^tait pr6t au combat. — En 1392, on essaya de 
eondore la paix : les docs d*York, de Lancastre, de Glocester 8*y 
oppos^rent , on ne oonvint que de troves d*un an. — En 139i , 
qntnd Richard 11 donna le duche d*Aquitaine ^ son oncle, le doc 
de Lancastre, on crot qoe le nooveau due allait rompre les tro- 
ves qu'on venait de prolonger : le marshal de Bonn^ult dut se 
rendre sor la frontiire. — Les troves qoi suivirent le manage d'Isa- 
belle, n*etaientpas s^rieuses : en Juillet 1398 on se preparait 4 la 
gsene. Apr^s la mort de Richard II, le m^pris des Anglais pour les 
tr^es de 1400 devint de plus en plus scandaleux. De toutes parts 
leors bandes envahissaient notre territoire; leors flottes enlevaient 
BOS vaisseaux marchands. 11 (allot, le 27 join 1403, conclore k Lq-> 

a, 11* 
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liBgbem vde nooYelle tntpenstoii d'annet. La France, diviate pv 

lea factiooa, ne poiiTait plaa ae Ciire reapecter et ce tnit6 taieoettt 

d^risoire. Pendant deox ana, Henry IV fit piller et inoendier lea 

cfttea de Picardie , de Normandie et de Bretape. Sea bandea d6- 

vastaient le Poitoa , et enlevaient lea hommea et lea femmea poor 

lea mettre^ ran^on. On 6valua k ploa d*un million da florina led^ 

gfttqui fut caoa^. Enfin, en 1405, cea trivea, qui devaient durer 

26 ana, fnrent rompuea onyertement, et Ton vit commeneer cetta 

gaerre qui mit le royaume de France ^ deax doigta de sa perte. 

Convenons que lea Anglaia accusaient auasi lea Fran^aia de peifidie 

6t de trahison. 

(6) Christine de Pisan naqult en 1365, k Venise;80n pdro, Thomas, 
ayait ^t^ appele en France par Charles V, qui le fit son astronome, et 
lui donna par mois 100 livres de gages et autant poor sea livr^. 
Christine ^pousa , en 1378, Etienne dn Castel. Dix ans aprte elle 
^tait veuve. Sa vie,toate enli^re, futconsacrde aux lettres;eneadn»sa 
k Deschamps une ^pttre de 910 vera, dat^e da 10 fSvrier li05 : Y. 
Crap. pref. p. xi. Nous publions la ballade qa*il fit pour lai r^pondn; 
c*e8t une des moins bonnes de son recueil : il ne fat pas plas hen- 
raux quand il 4crivit k Geoffroy Chaucier. Cesdeuxlettresn^ontd'in- 
t^r6t que parce qu'elles rappellent des noms chers h la vieille litt^ra- 
tare, et qu*elles nous montrent les rapports qui unissaient les mem* 
bras de la r^publique des lettres. 

(7) Pontoise faisait partie du Bailliagede Deschamps; ily avait on 
hdtel ou un logemant: V. Crap. p. 135. — ^ Le roman de Brut avait 
mis en honneur les legendes de la table ronde ; son souvenir ne 
a'etait pas Plaint en Angleterre ; c'est pour le perpetuer et soutemr 
le courage de la noblesse, qu*Edouard III fonda, en 1343, Tordra do 
la table ronde, et les ffites qui devaient lui donner de la splendour. 
— Je ne sais ce qu*elait h Pontoise le lieu dit k la table ronde; il 
y avait dans cette ville un chftteau-royal, et un hOtel appartenant i 
la ftmille de Clermont-Nesle. 

(8) Gompi^gne fut residence royale d&s la premiere race. Charles 
le chauve lui donna le nom de Carlopolis. II y bfitit deux chlteaox, 
I'un au confluent de TAisne et de TOise , Taotre sur les bords do 
cette riviere. Saint-Louis donna ce dernier k rHdtel-Dieo de Coaa- 
pi^gne. Cette ballade nous initio k la statistique judiciaire de cette 
vieille cit6. -^ Chaque commune avait son pr^vOt, son chStelain, 
son vicomte ou son vignier. Magistrat d*un ordra infi^rieur, il 
jugeait en premiere instance les affaires pen importantea : les appels 
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4t MS deeisions se porttient devtnt las 48iiMt que tenait it toilir 
royal. Conpidgna aa divisait en danx partiaa; I'una ralavait du toi, 
Tautra du Aef de Pierrafont. Gella-ci ^tait aoumiaa k la juridictfon 
dapr6v6tdacette€OinmQDa. En1208, Philippe -Augaste abandott- 
nait ^ la viile les droits parous dans sea murs par la pr^vOtde Pierre- 
font ; caux de p^ge et de justice furent risenr^. Lea pr^vOta con- 
▼oquaient aussi la ban et rarriire-ban, et an basoin r^unissaient 
dea depots d*armes et des munitions de guerre. — Plaiz du bailli t 
11 a*agit des assises que le bailli de Senlis devait tous les deux mois 
tanir k Gompi&gne. On y jugeait en dernier ressort les affaires exa- 
minees par le prevOt, et les afbires criminelles. *- Plaiz de pr^vost^ 
foraine : Descfaamps nomme ainsi , soit le tribunal du pr^vOt de 
Pierrefont, si^geant ^ Compile, soit Taudience r^serv^e aux affai- 
raa daa forains. An cbfttelet de Paris, la Chambre foraine jugeait 
lea foita relalife aux ventea&ites par les marchanda ^trangeta. 
Oaschamps songe peut-dtre anaai aox affoires qu'envoyaient ^ son 
tribuaal lea pr^vOtib du ressort de Gompi^gne. -;— L^exempcion da 
Compieagne des abbayes et das communautda da chanoines a'^ 
taient i diverses ^poques affranchies des juridictions ^piscopalea , 
royalas et communalas , qui r^gissaient las contr^s oix elles aa 
trottvaiant. EUesavaientdesjuges, un code, nne jurisprudence. Gas 
tribanaux, qui rappelaient I'independance etles pouvoirs judiciairas 
des anciens archidiacres, portaient le nom d*exemption. Les'papes 
leur avaient concedes cf3 privileges exoessifs ; ils avaient m6me 
nomm^ des conservateurs des exemptions Elles s'^taient tellement 
multipli^es que S^ Bernard dfit se plaindre deces usurpations; depuis, 
las rois et T^^lise ne cess^nt de utter oontre elles. — Le prev6t de 
la ville : il s*agit du tribunal de premiere instance si^eant en per- 
manence dans la partie de la villa qui ne relevait pas de Pierrefont. 
*-La vioairede Sainte-Gomille : sur Templacement d*une £gUaa 
oonsacr^e k la vierge , Cbarles la Ghauve, en 917, bfitit celle de 
Sainte-Gornille. L*abbaye, dont elle faisait partie, datait de 876. 
Elle avait ses droits seigneuria ux et ses ju3ticiables; son pr^vO^ 
portaitle titre de vicaire. — Plaids de I'EsIeu : cette institution, qui 
ramonteau mains auXIU^ si^cle, fut regularis^e en 1355. Les^lus 
avaient pour mission d'asseoir la taille, de la diviser, d^affermir los 
impdts et de juger les difficultis que faisait nattre leur percep- 
tion, lis poursuivaient les citoyens en retard et accordaient des re- 
mises k ceux qui ne pouvaient payer. — Ceuls de Saint -Clement : 
la commune de cc nom relevait du bailliage de Senlis : peut-6tre le 
sUge de sa prev6te etaitnl i Gompi^gne. En 909 ^Uit fondle, k 
Gompi^gne , une coU^giale plac^ sous rinvocation de Saint-GM- 
mant. Elle avait sans doate ses droits seigneuriaux et par suite aon 
tribunal. — Playz dea eaues et fourdtst , et de Mariguy : en 1540 , 
Philippe de Vatois cr^a une juridiction des eaux-et-for6ts dans le 
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eemte de Valois. II la dWisa to trois mattrises : lettn aiiges Htkvi 
tiiB k Compi^De, ^ Villerfr-GotterdU et ^ Laigne. Marigny on Mar* 
gny, village sito6 pr&s de Compile , dependait de T^lection de 
eette ville. 11 8*y trouvait sans donte quelque effieier det eanx-et- 
forfits ayant juridiclion. 



(9} Cette ballade fait connattre la place occnp^ par le bailliag» 
royal h Compi^gne et quelqnes una dea droits apparteoant aoz ofi* 
ciers du roi. 



(to; Senlis forma d'abord un comt^ particnlier» renni k ceini dff 
Vermandois en 1077, et plus Urd k celoi de Valols. Cette Yille 
donna son nom k une famille remontant k Rothod, eontemporain de 
Hugues Capet : elle s*^teignit en 1653 dans la personne de Henry le 
Bouteillier de Senlis, tue k la baUille de Rethel. — Sous diaries VI 
les destitutions arbitraires ^taient si fr^qoentes qne i*on fdt oblig^ 
de preodre des mesures pour prot^er les officiers du roi centre les 
caprices de h cour ; ' une ord. du A Janvier 1392 autoriso tons ceox 
qui , sans juste cause et par importunity de requite, sent priv^ de 
leurs emplois, k se pourvoir par opposition. Deschamps dnt user de 
cette faculte. — Nous donnerons ici une partie des lettres de don 
octroy^es par Charles VI k Descbamps comme bailli de Senlis : 
• Charles.... savoir nous faisons que; eue consideration aux grans 
frais, missions et despens que il a convenu et convient faire de jour 
en jour h oostre bien-am6 huissier d*arme et bailli de Senlis. Eus- 
tace Deschamps dit Morel, tantpour luifoumiretamesnageren deux 
hdlels, que tenir lui faut Tun k Senlis el Tautre k Compi^gne, comma 
autrement pour I'estat du dit bailliage, oix il a ja pour ce grandement 
fray^ despendu du sien. et lui cenviengne ch^rement louer maison 
audit Senlis, ou il li faut faire sa principale residence selon nos ins- 
tructions et ordonnances derni^remeotpubliees; lesquelles choses, 
attendu ses petiz gaiges et qu*il n*a aucun profit de son seel , il ne 
pourraitbonnement supporter sans nostre bonne ayde et provision , — 
au dit Eustace nostre bailli, etpour avoir un hostel et maison que il 
a achetes par nostre commandement ct ordonnance pour foire sa 
demeure audit Senlis, et pour veoir et recevoir nous et nos gens plus 
honorablement quant nous vendrons ao dit lieu , avons donn^ et 
donnons ette fois, de grdce specialc par ces pr^sentes, la somme de 

600 fr. d'or, pourpaier la dicte maison Oonnd k Senlis le 17* 

jour de Juen , Tan de grdce 1389. » — Le roi reconnait , entie 
autres choses, que le po^te ne retire aucun profit du droit de sceaow 
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Les baillit , cooime les aiitres offieien du roi , jvaient chaciw 
lean sceaalx : et tous san s exception Tapposaient aur les actes 
£maii68 d'eux; en cas d^opposition on fiisait payer aux parties 
des droits considerables ; its formaient h la fin de Tannic un total 
, important, que la eouronne s*attribua par diverses ord. du 8 tt- 
vrier 1588 , dn 20 f^vner 1393. L*ord. da li aoAt 137i voulait 
que les lettres royaux et arrets da Parlement fussent ex^cu- 
toires partout, sans rattache des officiers royaax. Elle voulut mettre 
fin aax exactions qu*ils se permettaient, en opposant leurs sceaux. 
Ges sages ordonnances ne furent pas ex^cutles strictement; des 
exceptions, des pr^vil^ges furent reconnus. Cependant les baillis de 
Picardie, do Yermandois et de rile-de-France, durent renoncer h 
leors droits, et Descbamps se plaint souvent de cette perte (V. Crap, 
p. 135). Defense ^tait faite aussi aux baillis, de recevoir des pen- 
sions, des dons en argent et en nature. V. ord. du l«r mars 1348, 
de 1565, dn 5 f^vrier 1385. On leur permettait seulement de rece- 
voir des vivres pour la Joum^e, et encore seulement s*ils ^talent 
offerts par des nobles, des gens d'^glise, des ricbes bourgeois. 

(11) La TruflTe, comme tuutes les c^lebrit^s, a eu ses amis el 
ses d^tracteurs. Descbamps s'est rang£ parmi ces demiers : si on 
Ten croit, MM. du parlement n*auraient pas ^t^ de sop avis et se 
senient mal trouvds de leur gofit pour le firuit du P^rigord. Est-ce 
bien h ce que Descbamps veut dire ? — Arcbambauld, comte de 
P^rigord , se fit chef de rentiers et attaqua )a viile de P^gueux. 
Fait prisonnier , il fut traduit devant le parlement de Paris. Son 
comt^ fut conOsqu^ et donn^ au due d*Ori^aiis en 1598. ^l^ofiore 
sa scear, femme de Jean de Nesle-Ctermont, ftit forc^e de cMer les 
droits k ce prince. Plus tard, des ord. rendues les 5 f^vrier 1405 et 
7 jaoYier 1407 enlev^rent k BfM. du parlement leurs gages k vie, 
elles atteignaient les juges d*Arcbambaud de P^rigord. Peut-^tre ses 
amis virent-ils U une punition du del. Peut-6tre Descbamps a-t-il 
mis en ballade quelques-unes des plaisanteries fiiites k cette occa- 
sion. 

(12) La jennesse de Cbarles VI s'^tait passte loin de T^tude et au 
milieu des plaisirs. L*education de ses enfants ne fut pas meilleure. 
Descbamps, en serviteur affectueux, lui rappela dans son refrain one 
r^ponse c^l^bre. — II n'^tait pas le seul frauQais inquiet des destinies 
d*un pays gouvern^ par un prince sans instruciion. Nicolas de Cla- 
manges dans sa 15« lettre disait : ■ aaiie nutu principum univena 
gerefUur ; nee tarn litteraiia erit eonsuUum homnibus quam 
ignaris et idiotU e^^ui Ud dtcam, coronatis oatma. » II 6crit dant 
le m^me sens k Jean d'Arconval, pr^epteur de Louis de France; 
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daophiD et due de Guieone : il traite de nndifffireiiee det rois al dei 
nobles au sujet des moBura et de rinstniction des princes et du 
peuple : lettre 93. — La ballade de Descbamps fiit ^crite dans le 
mfime but. Le daupbin, n& en iiOO , mourat en lilS. 

(IS) Le convent de sainte Marie de la Sanssaye ^tait sitod prts de 
Villejuif ; c^^tait nne commoaaut^ de femmes ; elle appartenait k 
Tordre de saint Aogustin. Pen de temps aprte sa fondation, Louis 
Vn, par charte de Tan 1177, lui fit des donations k condition qa'on 
y prierait pour les membres de la famille royale qui seraient malades, 
et qu*on y recevrait les princesses atteintesde la l^pre. II lui conc^ 
droit de propri^t^ sor tous les cbevaux de la cour mis k la riforme* 
Descbamps se compare k uo vieox cbcval qn'on m&ne mourir k li 
Saossaie ; il engage tous les jeunes gens k pr^voir un pareil aYenir* 
et k prendre leurs precautions. — Gbarles, due d'Orl^ans, a aoss' 
ftit allusion k cette singuli^re redevance. V. bal. 82. 

(14) Descbamps, destitu^ de son bailliageen liOi, r^voqui de ses 
fonctions de tr^sorier, avail £16 nomm^ g^n^ral ; mais aussitOt il fiit 
menace de revocation. Le due d*Orieans fiit assassine le 85 no- 
vembre 1407. 

(15) Descbamps a plus d'une fois traite ce sujet. V. Crap. p. 191. 
Gbaries VI lui repondit par son ord. du 19 mai li04, en lui confe- 
rant le titre de tresorier. 

(16) Descbamps a reuni dans quatre ballades touj les serments usiles 
de son temps en France, il eot pour collaborateur Mathieu de Corbie, 
en 1401 abbe de Saint-Martin dePontoise.— Cette piece se rappor- 
te k des malheurs qui dur^rent plus d*un demi-siecle. La France 
depuis la prise de Calais se trouvaitlivrecaux invasions des Anglais. 
Jean de Montfort leur ouvrait les ports de Bretagne , Cbaries le 
Mauvais ceuxde la Normandie : la Guienne leur appartenait: aussi, 
en maintes occasions, leurs armees traverserent-elles nos provinces 
du nord au midi. Le cri de Saint Georges rappelait des souvenirs 
d*incendie, de devastation etde meurtre. La Champagne n*a jamais 
oublie les sanglantes invasions de 1358 et de 1380. — Saucap De : 
serment des Gascons. On en voyait dans les armees Franoaises et An- 
glaises: les bandes Gasconnes de Charles le Mauvais avaient ete ehas- 
sees de la Normandie par Charles V. Dans le Languedoc campaient 
des bandes d*aventuriers : en temps de guerre elles marchaient sur les 
Anglais, eteu temps de paix elles vivaient sur les fran^ais; en 1599 
Jean d'Armagnac en emmena une partie en Italie: plus tard des com- 
paguies de Gascons s'avancerent dan^ le centre de la France sous la 
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condoite da comte d'Armagoac et prirent parti pour Orleans contra 
BonigogBe. Elles se rendirent e^Ubres par leurs vols et leurs era- 
aot^. —Lea compagnies bretoonea dtaient d*ime rapacity insatiable; 
dans la campagne de 1582 en Flandre elles pill^rent villes et cam- 
pagnes. Le fameux Geoifroy tfite noire, qui se nommait due de Yen- 
tadenr, comte de Limousin, en 1387, 4tait breton ; ia Bretagne en 
guerre depuis 1360 jusqu*en UOO ^tait rnin^e; les eultivateurs, les 
ouvriers avaient tous pris T^pee et se mettaient \ la solde de leor 
Doe,des Anglais, du Roi, ou des seigneurs : quand personnene voo- 
lait les solder , ils guerroyaient et maraudaient pour vivre. — Les 
Bourguignons eurent meilleur renom jusqu*au moment od commen- 
c^rent les rivalit^s des maisons d*Ori^ans et de Bourgogne. Jusque 
U ils avaient toujours marcb6 avec les troupes royales, tantOt centre 
TAnglais, tantOt contre la Flandre; mais ils avaient toujours ^par- 
gn^ cette eontr^, dent Philippe le Hardy devait dtre seigneur aprte 
Tassassinat du due d*0rl6ans. Jean sans Peur antra k Paris avec une 
armed et renversa Tautorit^ royale; depuis, les Bourguignons, allies 
de r^tranger, ne cess^rent de lutter avec les Gascons d*Armagnac de 
violences et de d^pradation. 

(17) En Angleterre, prirent naissance les hir^sies, qoi vers la fin dn 
xiT* sitele attaquaient le catholieisme d6jli compromis par le scbis- 
me et la soci^t^ 6branl^ par cinquante ans de guerre. Jean Wio- 
lef, n^ en 1334, mort en 1387, fut le pr^curseur de Jean Huss. 
Leurs doetrines furent condamn^es par le concilo de Constance ; elles 
avaient ^t^ tol^r^es pendant plus de 20 ans, Geoffiroy Ghaocier, en- 
courage parTopposition du temps , soutint de ses vers satyriques les 
principes de son compatriote. Jean Haas, re^u bachelier en 1393 et 
nommd, en 1339,rectearderUniverslt6 de Prague, rejetait comma 
Wiclef le eulte de la Vierge , des saints et la soumission k la cour 
de Rome. Deschamps, dans cette ballade, Hiit allosion aux opinions 
de cesdeux r^formateurs. Seulement, ilaaoin de dire qu*il admet le 
entte de la Yierge et les pri^res aiix saints: mais il ne veut pas qa*oa 
adore lenrs statoes. 

(18) Jean de Sempy, ehevalierd*Artois,6ponu Marguerite de Fienne^ 
n efltra an service de la France d^s lS6i ', et ne eessa de combattre 
sous ses drapeaux. En ISOi, il se troova an si^ d*Aequigny en Nof^ 
nandie. En 1371 et 1374, Charles Y lui foisait donde quelques imr> 
meables. Philippe le Hardy, due de Bourgogne, I'avait nomm^ son 
eonseiller et son ehambellan. En 1373, il 6tait gouverneur de The- 
rouanne, quand les Anglais vinrent assi^ger Saint*Omer : il sut pro* 
t^er cette ville et repousser Tennemi. Comme ingteienr militaire, il 
rendit k la F^nce des services notables. En 1577, le doe da Boargo- 
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fnes^empan do ehltean de li Pltnqoei pilidftBoiirl^ourg el de h 
ville d*Andraic. II chtrgea Sempy de r^nr et d'togmenter leurs 
fbfiiflcations. La viile d*Ardres, enlev^ aia Anglais dans cette cam- 
pagne, le re^ut pour gooveraeor de 1377 k 1380. En 1380, quand 
les Anglais envahirent la France, il avail pr^pard k la r^islance les 
places des fronti^res. L'ennemi dul renoncer k les prendre d*8ssaat, 
el marcha vers le centre de la France. Sempy le harcela k la I6te de 
ses Iroupes, jointes li celles du sire de Goucy. II se Iron vail \ Troye 
lorsque Charles Y d^fendil de livrer batailie. En 1S82, la guerre 
8*engagea conlre les Flamands : Sempy, qui connaissait le pays, 
rendit aux fran^^is de grands services. II guida Tavanl-garde I la 
batailie du pont de Gomynes, el se disUngua li Rosebec. Le roi le 
nomma, k cette occasion, capitaine d*Ypre, el lui donna 2000 
^cos d*or pour la pari qu*il avail prise ao si^e de Graveline. 
En 1386, il re^ul une nouvelle gratification de 1500 francs, 
pour avoir fortifie cette ville et celle d*Andruich. — En 1385 , 
le due de Bourgogne, pour emp6cher les anglais, dhjk posses- 
seurs de Calais, d*entrer trop facilemenl en Flandre , acheta da 
comte de Namur le port de r£cluse, el y fit des Iravanx 
considerables; ce fut encore k Sempy qn'il lesconfia. 11 soiville 
roi dans Texp^ition de Bretagne, en 1S92, el fol au nombre des 
personnes que ee malheureux prince blaiai daat son premier aocte 
de folie. Nous n'avons pas trouvi la date de la morl de ce brave 
guerrier; il prit part i rexpMhiondi Hongrie, eo 1396. Sempj 
mourut avant lilO : k cette 6poqae, u veuve dponsa Jean de llailly, 
depuis tu^ il Azincourt. 

(19) Cette ballade est le cri d^ disespoir du salyrique; il donne 
avec verve sa malediction au monde, qui ne veul ni de ses services , 
ni de ses remontrances. 

(20) Deschamps attaque ici la continence du clcrg^. De son temps, 
quelqucs eccl^siastiques donn^reni aux fiddles le scandaleux spec- 
tacle de Icur inconduite ; la faute en 6tait k la cour, qui prodigoail 
les benefices, les abbayes, k des gens qui ne denandaient que des 
rentes. — L'auteur traite aussi durement, «t I plnsieors reprises, les 
avocats , les magistrals et les gens de lois. V. sa lellre sur Testal 
d'avocacion, p. 427 du m^^ — Crap. p. iS. — Le Miroir do Ma- 
nage. — On nommail usuriers, et ceux qol prdtaienl k on taox 
mod^r^, et ceux qui pla^aient leurs foods k des conditions exorbi- 
tantes. Le pr6t k interfits ^tait defendu en principe ; en fait on le 
loUrait ; le gouvernement etait souvent oblige d*y avoir recours. La 
croyance qu*un bien mal acquis ne profilait jamais k la troisiime 
generation des acquereurs, avail son cdte moral ; Deschamps y fiut 
souvent allusion. 
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(il) Celte piioe est la monle d'uae Uhk en deux cents chapitres. 
Dans le si^cle, agiiation, craintes et ehafrios ; anx champs, calme 
deTdme, courage et gatt6. Dans le mende, mis6reret servitude ; soas 
e tott de chaume, au foyer de latoille. bonheur et liberte. Av 
^oyaame des passions , trouble et dieeption ; aux pieds du Sei- 
gneur , consolation ici bas , foi dans TaTenir. Au-dessus de tous , 
et k la fin de tout , Dieu et l'^ternit6. 

(22) Cette fiction resume lee satyres de Deschamps centre Charles 
VI et son gottvernement. II emprunte au r6gne de Charles Y $cs 
comparaisons accusatrices. L*histoire administrative de ce prince , 
ne peut se trouver ici. A cette ^poque, les eperviers, les faucons , 
les gerfoux ^talent consid^r^s comme des animaux nobles de coeur 
et de race , parce qu*ils servaient aux plaisirs des grands. ^- 
Charles V ne cessa de lutter avec succ^s contra les abus et les di- 
lapidations : il prSchait d'exemple. Deschamps fait ici de nom- 
breuses allusions aux actes de sa patemelle administration. L*ord. 
da 27 Janvier 1359, reduisit de beaucoup le nombre des fonc- 
tionnaires. Elle d^fendit le cumul , interdit au roi la faculty de 
faire des dons sans Tavis du conseil , et fixa k 30 le nombre des 
membres du parlement : il y en avait 15 clercs et 15 laics. >— L*^dit 
de 1372 r^ularisa la comptabilit6 financi^re du royaume, soumit 
les dons du roi k on contrdle s^vtee, et reduisit le nombre des 
agents du fisc : elle or^ des r^formateurs charges de punir ou de 
ri compenser les offlciers das finances. Elle partagea les revenus pu- 
blics entre les budgets de la guerre, de la marine et la maison du 
roi, sa cassette et les dettes de Tetat. En 1378, Charles V commeoQa 
au point de vue des finances Toeuvre de la centralisation. Les pro- 
duits de Timpdt durent dtro expedies sur Paris. Les administrations 
sup^rieures furent fixees dans cette ville : il u*y eut plus en pro • 
vince que des del^gues. La capitate absorbait deja la France. Le re- 
gime fdodal s*an^ntissait devant la politique royale. Deschamps 
nous montre la police bien faite dans le royaume, la maison du roi 
limit^e dans les depenses, ses offlciers soumis h un costume uni- 
forme, les fonctionnaires proteges centre Tarbitraire , le service des 
postes ^tabli en France. II Yante la sage economic du sage prince, 
la moderation en politi<iiie , tt les soins qu*il donne k I'educa tion de 
lajeunesse. — Vient ensuitela partie satyrique du po^me. Le r^gne 
de Charles VI ne fut qu*une lutte contre les mauvaises passions : 
elles eorent trop souvent le dessus. Les gens sages ne tendaient 
qa*k faire revivre les prudentes ordonnances de Charles V. On en 
retrouve Tesprit dans les edits de son successeur. Quelques lignes 
empruntees i Belleforest completteront le tableau du d^sordre finan- 
cier que signale le po6te : « et estoient si excessifs les dons que le 

u. 12 
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jeune roy fiiaoit qae oeitt qui prteidoieni aux comptes Mtoient 
constrains d'^rire aur lea Uttroa de don : ceey trop doond , et 
qa*il aoit rendu. — Monatrana Tabna de cenx qui demandoyent et la 
trop Tolontaire ft^on de liidre do roy. Ceey eatoit cause qae la 
France estoit charge si estrangement de sijdtside qae le mis^rdl>le 
peaple ne scavoit de qaelqoe costds se toamer. Et pour ce encore le 
roy n*estoit point plas riche, estant aes thr^sora espoises par ceox 
qui en avqient le maniement on qui estoient en crddit : y. Ut. 9. > 
Deachamps d^nonce iri pour la premiere fois les abas da droit de 
prise. Des ord. qui remontaient au xiii* si&cle donnaient au roi, 
aux princes, aux grands offlciers de la couronne, la hcvM6 de 
prendre chez les particuliers toot ce qui leur 4tait n^ceeaalre, mais 
en payant ce qo*on demandait. Les offlciers de la cour tronv&rent 
plna simple de prendre sans payer. En 1555, les^tata g^n^raux de- 
mand^rent rabolition do droit de prise. La cour n*a pu y renoncer, 
parce que les intendances civiles et militaires ^taient loin du point 
de perfection ot nous les voyons. Charles V maintint le droit de 
prise, mais avec indemnity prdalable et permission de resistor par 
la force I tout enlevement irr^gulier. Sous Gharlea VI, lea abas re* 
eommencirent. Le droit de prise ftit suspendu dans tout le royaome 
le 7 septembre 1407 . La civilisation en favorisant rindoatrie, en 
multipliant les moyens de transports, flnit par rayer de nos codes 
cette loi bsrbare. Deschamps mit sur la voie de plus d*un6 Htnm», 
il ou d^noncer les abus et ceux qui en profitaient. Bon citoyen et 
serviteur fidMe, il sut d^fendre les int^rdts da prince et ceux do 
pays. II a droit I Testime de la post^rit6 comme podte, comme 
homme de cceur. 
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XYiii, 4, 9. 
Champs, (GiUet des) : xv, xvi. 
Chandos : C. 247. 
Chantelott : G. 246. 
Charente : C. 255. 
Charenton : G. 256. 
Chariy,(P. dela):G.251. 
Charlemagne : 28, 41, 44, 99, 

127. T. u : 18, 42.— C. 70, 

108, 275, 274. 
Charles V : viii, xxxv, 45, 46, 

55.— T. ii;ll. — G. 9, 

15, 108, 110, 124, 129, 

157, 256. 
Charles VI : vin, 10, 55, 61, 



75,94,115,124,154,171. 
— C. 9, 15,25,41,57,74, 
80, 108, 110, 124, 129. 
Charles, Dauphin : 124. 

Chany, de : G. 255. 
Charles de Lnxemboorg : 46. 

Chartres : G. 248, 249, 251 . 

Chastelier, le : 174. 

Chastollet , le : 56. 

Ghastillon pr^s Paris : C. 248. 

Chateaudan : C. 249. 

Chaucer, Geof : 125. 

Chanmont : 145. 
Chaumontel : 101. 

Cheoilty : 27. 

Cher, le : G. 255. 

Chevenon : 158. 

Ghoilly, le petit — T. n : 157. 

Chyppre : 115. 

Citeaulx : T. 2, 161. 

Clamenge, Nic. de : 148. 

Claux, Clevis : 127. 

Glaux : 196. 

Clement, pape : 185. 

Clermont : C. 152. 

Clerm6nt, chfttean de : 194. 

Clermont J. et R. de : C 253, 

256. 
Gliflfort : 122, 125. 

Glisson : 61 . 

Glothilde : 48, 104. 

Clevis : 48, l04. — C. 47. 

Cluny, Tabb^ de : C. 2 48. 

Cobeham, Am. de : G. 252. 

Golleville : 100. 

Comestor, P : 147. 

Compifegnc : 152. — .T, ii : 13, 
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18 — G. 155. Gourtray : 62. 

Gompostelle, Si-Jacq. de: 181. Goovrent, J. de : lOl. 

Gonflans, J. de : G. 836. Graon : C. S58. 
Conversant : 61. — J. de : G. 11. 

Gorbeil : G. 8i8. — G. de : C. 258. 

Gooey, Goociois : iSi, 136, Greey : G. 233. 

137,174. Greil:ll9. 

Gooey, Engoemnd de: 28, 61, Greton : 8. 

112, 123, 136, 185, Grestien : 197. 

164,174. — G 171, Croiey: 188. 

258. Goisy. — T. ii : 157. 

— Le Mtard de : 196. Gomiires. — T. ii : 156. 

Goodroy, do : 100. Cays : 4. 



D. 



Dam I 76,99.-0.108. G. 104. 

Damery : 26. Doniy : C. 245. 

Dampmartin : 61. — G. 10, Dordogne : G. 235. 

258. Donnans, Miles de : 98. 

Daophin, le : 11, 40, 88. — Jehan de : G. 250. 

Daophin, c^: 61. — Goillaome de : G. 

Dauphine: C. 247. 251. 

Derval : G. 258. Dreox, J, de : lOf . 

Deschamps, 6. et J : 11, •— Donkerqoe : 80. 

E. 

Eclose, r : 94. -- T. ii : 26. Espine, fAobert de 1') : 101. 

Edooard m : XI. — C. 245, Essars, P6pia dee : G. 299. 

245,25$. ftstandart.lMOO. 

Enfernet, le Ber : 158. Esteoteville : f 00, 117, l$8. 

En^errant : fOl . Estremboqoe : 1 72. 

Escot : 83, 18$. Estrie, Reg. 1 : 101 . 

Espagne : 25, 85, 96. — G. Eo, le c«« d* : 112, 123, 164.— 

107,154,155. G. 258. 

Espagne, (le roi d'j 118. Eo, le sinMial d' : 123. 

Espernay : 25, 41. — T. 2: Evreox, le comted' : 61. 

157. 
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F. 



Fayel : 100. 

F^re,U: 155, 136, ili. 

Ferron, 0, )i; iOl. 

Fienne , le oomtoble de : C. 

847, 258. 
Fierville, H. de : 68. 
Flsmes: 55, 54. — G. 124, 

127. 
Fltmand: 61, 94, 99. — G. 

84, 108, 155. 
Fltmenc : 158, 197. 
Flandres, le comte de : 52, 58, 

75, 86, 95. — T. ii, 26. 
Flandres: G. 84, 256. 



FloiiM«: 146. 

Flongny: 100, 170. 

Foix, le comte de, G. 242. 

Forets,G. 255. 

Forets, le comte de: G. 258. 

Foolembray: 155, 156. 

France: 25, 25, 28, 51, 85, 

96, 107, 118, 154, 148, 

189, 195.— T. 11,11, «.— 

G. 25, 44, 107. 
Franoais, franc: 24, 8S, 103, 

164, 177, 186, 189. 
Froissart: 171. 
Fyennes, de : 172. 



G. 



Gadifer: 100. 
Gaillon: 6. 245. 
GaUce. — G. 155. 
Galles: 96. — T. ii, 85. 

«• le prince de, G. 154, 
245. 
Galilean: 103. 
Galois: 35. 
Gand: 59, 61, 62. 
Gantois: 94. 
Garencl^res: too, 170, 188.— 

G. 247, 288. 
Gart: J. da : 5. 
Gascongne : 96. — G. 157, 

252; 
Gascons : 35, 187. — T. n, 

23. — G. 154. 
Gastinois : G. 245. 



Gauchy: 196. 

Gaacourt: 188. 

Gaule : 83, 64. 

Gavre, G. 253. 

Gendonnet: 196. 

Genevois: 115, 187. 

Gentilly: 30. —G. 248. 

Gerart, M« : 11. 

Gercies : 135, 174. 

Giezy: 176, 179, 181. — T. 

II, 147. 
GiflGirs, Ph. — G. 240. 
Gombaut: 196. 
Gonnesse. — T. ii : 166. 
Gourle : 101. 
Granne, Godefroy de : t. ii : 

157. 
Granson : 44. — G. 157. 
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Grantpri: 61. Gaieune: 45,96,175.—- G. 

Grayeline : 80.— T. ii : 26. 27, 73, 154, 155, 157, 25t. 

Gr^ve : 109. — G. 241. Guieonois : 187. 

Grosl^, J. de : — G. 250. Gaillem , Arnault : 100. 

Grae, It : 101. ^ • * Gaillemin, de Nogent : S. 

Goeldre : 175. — G. 108. Guines : 70, 172. — T. ii : 

Guesdin, da : xxxv, 10, 45, 26. — G. 2S4. 
U. — G. 11,27,110,115. 



H. 



Haie, P. da la : 158. Hazebroack, Yolande de : 

Haabttte: T.u: 159. 

Hames t ITt. -- G, 254. H4moii, J : 197. 

Hantaat : 155. — G. 242, Henry de TransUmare : 44. 

258. G.154. 

Hafoonrt 1.4)1, 112, 125.— Hesdin : — G. 47. , 

G. 258. Hon^e : 120, 164/165. 

Hamianitlt: 158. Hoadain.— Tii: 159. 

BauTiUm. — T. 11 : 15^. Hug: 170. 

Haynanlt: Huguenin: 11 7- 



I. 



ne-Boaobaii, 1* : 100. — reine d'Angletene : 154, 

Isabeaa de Bavi^ra. — G. 74, 171, 186. . 

108. Isle-Adam, Aneelde.r.: 40. 

loQMlfe da Fitnoe, duohesse da Itale, Italia t 99, li7. ^ 

lfila]i.ir-^G. 41. r. - . ' ... ] . h::i{;.r- 



Jr- 






J. 

Jaeotin : 100. Jharaaalam : 115. — C 24. 

Jehan, le roi : TDI, 86. — G. Joiaran , de Maoon. — G. 258, 
108,255,256,256. 241. 

— la pwatw : 115. Joingny, lect« de. — G. 258. 

Jafaanne da BouTbon. ^ G. 10. JuTigny : 170. 

n. 12* 
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L. 



Laf&re: 135»lS6,iU. 

LamboB : 172. 

Laneatlre : 88. 

Lancastre, H. di : 18ft. — G. 

24i,8i7,S5l. 
Lancelot : 100. 
Languedoc : 106, 109, li8. — 

C. 27, 160. 
Laon:i8. — G. 104. 
Lava] :61, 100. 
Lemercier, J. : tS6. 
Ligny, la dame de : t. n : 159. 
Lille, I.de:G.241. 
Limoges. — G. 253, 254. 
Limousin : 25. — G. 253. 
Liqaes : 171, 172. 
Lisle : G. 253. 
Loire. — C. 235. 
Lolinghem : 172. 



Lombaidie : 117, <U9, 173 « 

m. — G. 144k . . 

Longomeaa : G. 240* 
Loagnerille : 61. — G. 258. 
LoribaoU 1 150. 
Louveeienne : 118. 
LoiiYet:10l,l88. 
Louvre, le. — T. ii : 166. 
Leys de France, d. de Gnidime : 

161. 
Leys de France, d. d'Mtefc 

— G. 10, 111,124, 129.— 

V. Origans. 
Lucas, porte J. : 6. 
Lune, p. de fit : 178.: 
Luxembourg: 195. 
Luxembourg, J. de' r=90. 
Lys, la: — G. 84. 



M. 



Maehault : XVII , 30, 51, 32, 

147,148, 170.— G. 81. 
Magus: 181. 
Habomet : 84. 

liailliart, J. — G.238,251. 
Maillet, J. : 196. 
Maine. — G. 256. 
Maisoncelles. — T. ii : 157. 
Maliiias:85. 
MafiS!27. 

Marcel, G. — G. 241 . 
Marobat: 101. 
Marche, le comte de la : 61, 



.( 



I l: 



164. 
Blardnel : 9. i 
Marguerite de Brabant : 880 
^ dO'Planftnt 80v>T. 
■ Dourgogne. 
Marie de France, dnchesse de 

Bar. V. Bar. 
Marigny. — T. ii : 13. 
Marie : 174. 
Mama : 41, t. ii : 156. — G. 

255,243,244. 
Mareuil, J. de: 9. 
Mauny, 6. de : — G. 247, 
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tSS. v. TliorigDy. 
Maovoisin: lOl. 
Mmox : lis. — G. 235, 242. 

— vicomte de t 100. 
Melon. — G. 154. 

— J. de ! — G. 2Sa 
Merc 1 172. — G. 254. 
Merlin t8S, 185.— T. II 1 142. 

— C.30, 31. 
Mery.— G. 244. 
Met, P. de : 19T. 

Milan: 118, 173, 174. -^G. 
132. 

— Valentine de : 117. — 
T. If: 118. 

Mignot, d'Espemay, J. : t. ii : 

15X 
Mingnet: 101. 



Mirart : 100. 
Miraomont : 100. 
MonUgn: 117, 158,165. 
Montcignis s 118. 
Montfort , J. de : — C. t54. 

V. Bretagne, 
Mon^oye:— >G.t59. 
Montmorency. — G. 10 , 250, 

258. 
Montore, le: 172. 
Montpellier:36. 
Montrenil, 8.M.— G. 254. 
Montrenge. — >G. 248. 
Moravie : 195. 
Morbec(iae. — T. ii : 159. 
Morean : 155. 
Moret. — G. 245. 
Moymer;4l. 



Namur:100, 137. 

Nantouillet, 0.de:lOl, 117. 

Navarre : 115, 124. — C. 156. 

Nesie, hotel de I— C. 171. 

Neillac , H. et J. de : 90. — 

T. lit 7. 

Nemours. — G. 92. 

Nery : 100. 

Neufii^tel : t. II : 16(^. 
Nevers : 85. •— C. 43, 245. 
— J. de Boarg, comte de : 
124, 164, 188. 

Nicopolis : 164. 



Nogent, G. de : 5. 
Nogent, s. Gooey: 175. 
Normandie t 35.-- G. 27, 136, 
154, 242, 250, 252. 
— le doc de : — G. 
236. 
Normands: 44, 61. 
Northampton. — G. 245, U% 

231. 
Northombrie x 81. 
Novion : 136. 
Noyon. — G. 43. 
Nyeppe. — T. ii: 159. 
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0. 



Ogicr, mcssire : H. — Loy8,dttcd*: 10,188. 

Oise. — C. 255. — Ph. duo d* : C. 41. 

Oi«y:174. «57. 

Orleans: lU.— T. ii : 113.— Oudart : 100. 

C. 104. Oyes : 172. 



P. 



Paris : 5, 56, 42, 56, 75, 88. Poingny : — C. 2U. 

104, 105, 109, 119, 138, Poinsinet : 156, 170. 

145, 173, 187 : — C. 25, Poitiers: 100. — 0,253, 260, 

74, 104, 109, 135 , 157, 253, 256. 

171,208, 255, 256, 237, — J. de France, comtede: — 

242, 245. • C. 256. 

Paris , M« Est. de : G. 251. Poitou : 29. — G. 157, 2S3. 

Pavie: 116,118, 146, 173, 174. Poligieras : *--l48. 

— T. II : 12. Poncy, le comte de : •— G. 258. 
Paviot : 101 . Ponthieu : — G. 254. 
Perigord : T. ii : 17.— G. 253, Pontoise : — T. 2 : 12. — a 
Petiot: 101,170. 155. 

Philibert : 156. Poqui^res, de : 158. 

Philippe de Lancastre : 88. Porcien, comte de : 61. — C. 

— de Valois : VIII. — G. 258. 

108, 253. Porel, J. : G. 241. 

Picardie : 61 , 119, 175. — Portugal, le roi de s 115. 

C. 28,235. Pot, R.: 158. 

Pierre le cmel : 44. — G. 155. Prague : 58. 

Pisan, Ghristine de : t. ii : 11. Preaulx, le sire de : — - G. 258. 

— Thomas de : t. ii : 11 . Premierfait, Th. de ; 5. 
Planque, la : 172.— T. ii : 26. Pr^montr^. — T. 2 : 165. 
Plessis GailloD, le sire du : — Primas : 148. 

G. 246. Prunel^ : 170, 188. 

Ploy, le bdtard de : 196. Prusse : 160. — G. 184. 

Poches, H. de : 196. Puille : 172. 
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Queuz, J. de s 196. 



Riins, Reims : xi, i8, 49, 50, 
119,— €.45,47,104,111, 
808, S4S, 8U. 

Repiault, restrie : 101. 

RenoD, Renaad : 174. 

Rethel: 85. 

Ribedieas 61. 

Richard U: 115, 154, 171, 
185. 

Richemont, le comte de : •* G. 

845. 
Riyi&re, le sire de It : 88. 
Robinet : 12, 196. 
Robinetletyran: 117. 
RocheroQSse : 158. 
Roddes: 115. 



Quiqoempoit : 100. 

R. 

Rodelingbem: 178. 
Rodez : G. 255. 
Roland: 88. —G. 875. 
Remains, le roi des : 58. 
Rome: XL, 146,177, 185.— 

G.51. 
Rosebec! 60, 61 , 75, 94, 

99. — G. 108. 
Rostelain: 100. ^ 

Rouen: 119. -*G. 104,208. 
Rouergae: G. 855. 
Rougemont : G. 845. 
Roossay^ J. du: 100. 
Ruelles, J. des : 9. 
Rosse: 161. 

S. 



Sainctes: G. 855. 
Saint Antoine I 47. 

— Aobin: 155,156. 

— Basle: XI. — G. 345. 

— Gl&nent. -^ T. ii : 15. 

— Gomille. — T. u: 15. 
-^ Dalibras. — T. u : 156. 

— Denis. — G. 80, 109, 
110,858. — T. II : 166. 

— Georges: t. ii: 25. 
-* Germain: 158. 

— Gobain: 155,156,174, 
196. 



— Jolien: 24. 

— Lambert: 155,156,174. 

— U6: 49. 
— • Loub: 79. 

— Marcel : G. 849. 

— Mars: 50. 

— Mor: 165. 

— Nyvard. — T. ii: 157. 
— . Omer : t. ii : 26. 

— Pol : 10, 89, 109.— G. 
9. 

— Pol, le comte de: 61, 

155. — G. 257. 



— Romis 48, lOi. — G. toe. — G. 115. 
47. Seclin. — G. 15. 

•* Santlieni 12(6. Seine t 57. — G. 235,341,. 
-. Thierry: 35. — G. 244. 244. 

— Yentnts G.258. Sempy, de: 6i , 100, 117, 

— Vertremy: 25. 158. —T. n : 25. 
Sainte Gatherine. — G. 240, Senlis: 119, 152. — T. u : 

241. 16. — G. 43, 94, 185. 

— More: 147. SiArevast: 158. 

Salins t 85. Sigiamond, roi de Hongrie : 164. 

Sancenwi L. de t 61 , t. u : Silly. — G. 242, 245. 

5. — G. 117, 258. Soiaaona. — G. 43. 

Sangatte : 68, 172.— G. 254. Sommeaolt : 8. 

Sarr^roci, de: 100. — G. Soffolck, ledac de : G«,S51. 

S58. Symon : 176, 187. — T. n : 
Savone: 175. 147. 

Savoyet 81. Symon le Paomier : G. 240. 

Saome : 61. Symon de Langrea : G. 246. 

Sanasaye, la : t« ii : 19. Sync : 158. 
Saoaaet: 156. 



T. 



Tancarville, le comte de. — G. Torchapel: 170. 

250,258, Torcy.Torsy: 61,155. 

Tanques, Golartde: 155. Touraine, le comte de 1 117. — 
Tarbea. — C. 255. G. 254, 256. 

Tartarie. — G. 24. Toorangois, le t 125. 

Terouanne : t. ii : 26. Toumehem : 173. 

TeasoD, Robert : 158. Toumelleay lea : — G. 245. 

Thommelin, J : 24. Trecon : 8. 

Thorigny : 100, f 58. Tremoille, de la : 33, 87, 158. 

Thyoia : 103. Trie J. et G. de : 89, 100, 125. 

Tilloy, J. et G. de : 101 . Troyea : 84, 143. — C. 208. 

Tonnerre, le comte de : 61. Turcs : 164, 173. 

Tonsac, Ch. — C. 241. Turquic : 166, 174. 
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U. 

l%iieiiiB : 188. Urbain VIi : 46. 

y. 

Vakntiiiois, to comte de : — 1116. — G. 1, iS. 

G, S87. -. NiooludetXXV. 

Vali<[Q6t : 100. Vezin t 58» 59. 

Valois 1 10, 124.— G. U, t58. Tienne, J. dej 61» IM. 

Vantidour : — G. 888.. ViUodommanges. — G. 245. 

Vanvres : — • G. U8. >rille<iiiier : 100. 

Yaiennes, H^lonise de : — T. S : Villy 1 1 70. 

189. inna7:4.— G.S41,252. 

Vaudemont, to oomte de t — G. Vinoeniies t — G. 15. •« V. to 

258. Boys. 

Taiigimd t G. 248. VireUrt : 172. 

Venictoiis : 118. Tisconti 1 116, 118. 

Vergy. — G. 102. Vitry : 145. T. 2 s 167. — G. 

Yermandois i XI, 154, 156, 42, 124. 

157. —G. 156, 245. — Ph. de : 147, 148. 

Vertos : VI, 18, 20, 40, 41 , Vivier, to t 47. 

w. 

Watos:--G.284. W)tfwiok : — G. 247, 282. 



X. 



Xaintonge : — G. 187, 285. 



Y. 



Yngtort : 101 . Ysore, la tombe: — G. 248. 

Yonne : — G. 258. Yssi: — €.248. 

Yppre : 62. Y?ry: 196. 
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GLOSSAIRE. 



Pour 6vit*r des r^Htiotu . m n'a jxu nprodvit M 
lea foots coiUenvs au glotiaire gtiJ temUne let 
OEwera i» G. dt Maekault. 



A. 

JMUemenf. — Anaan, luoliJiu . 

•Ihrfroint. — Adstnint, obligi, enclia. 

AcAoiwn. — Occa^on. 

ieouriner. — Tniler de pireot. 

Annnn. — Confler, obUnirci^t. 

Mnttier. — Diriger, redre5«r, corriger. 

JUroit. ~~ Bibile, nnat, bian i,i\ai, tpiMe, Saci, droit 

Affin. — Ptnnt, illii. 

Agait, agitet, — Pi^, raie, foal. 

AiiM. — Ann, estime. 

Aint, — Anmt, id contnire. 

Aire. — Nid, Ikmille, nuison. 

Aiiier, *' — Vine k ton lise. 

Akm. ■ — Chien dechisu. 

AloatU. — Loaable. 

Alongne. ~ Retard, iloignemeBt. 

Jmotlr. — Tner, feriHr. 

Ambter, — Sooalnln. 

Ametin. — Admettre, Eloigner, icenut. 

Amitti. — Imitii, iccnsitioD, biUMU, idn^utim. 

Amordn «' — S'ttUcher. 

Amortif. — Tner, niinei, dipoalller. 

itMowrie, OMeNMtn. — AB«<trei. 



i9& 

Angle. — Anglais, Ufa, coin. 

Ante. -^ Tante, greffe. 

Appeaux. — Appel» plainte. 

Appresee. -^ Riguear, malhenr, m^chmcet^. 

ArU. — Labour, terre eoltiv^e. 

ATTtte, — Raser, arroser. 

Artier, — Importuner, attaquer, r^siater. 

Arroier. — Ranger, composer, dinger. 

Asseoir, — Inhnmer, atsi^ger. 

Anouvinemeni, — Assonpissement, satisfac tioi. 

AUnU. -^ Avec. 

Atrayi. — Attraction, reunion, amas. 

Attraire, — Attirer, donner, tirer. 

AuetoriU. — Axiome, sentence, conseil. 

Aumaille. '— B6te k come. 

Aumosne. — Favenr d*amour. 

Aumtuu. — Vdtement convrant la t6te et les ^paules. 

Avenoi, — Farine d*avoine. 



B. 



Baku. — Niais, stup^feit. 

Baler du talon. — Sauter. 

Balesteaux. — Farce, chants. 

Baloquement. — Discussion, negociation. 

Barnage. — Souverainete, maison, suite. 

Baron. — Noble, mattre, chef, marj. 

Basteaux. — Fourberie, vaisseau, vase. 
Bauxt — Joyeux , [brave. 

Beer. — Bailler, d^sirer, admirer. 
Belin, — Tromperie, travers, erreur. 
Benefice. — Lieux d*aisance. 
Bequet. — Brochet. 
BersueH. — Berceaa. 
Bobans. — Bombance, luxe. 
Bohourt. — Toumoi, ffite. 
Bonde. — Fronti^re, borne, barri^re. 
Borde. — Maison, retraite. 
Bourde, — Mensonge . 
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Bourriaux. — Cheveux natUs, oa roules. 

Bouton. — Fruit sauvage. 

BraU. — Haut de chaoases, erenaux, fendtre. 

Brehttigne, — Bohdme, sterile, niinettx. 

Brtteicher. — Greneler. 

Brume. — Poisson. 

Briehe. — Briqae, pi^ge, tour. 

Brongne, — Brouillard, pr^texte. 

BrouiUir. — Salir. 

Bru iere . — Brouillard , pluie . 

Bruire. — BrQler, aalir, brouiller, faire du bruit. 

jBftin. — Sombre, conpable, m^hant. 

Buffet. -^ Goupi vexaitOD. 

Bugle, — Buflle, boeuf. 

Buret. — - Bureau, drap. 

jBurreate. — Blanohisseuse. 



c. 



Cabas. — Pannier, caisae. 

Cabuseur. — Frippon. 

Cantique. — Musicien, compositeur. 

Cartage. — Gharroi, canevas. 

Caroles. — Danses, festins. 

CarreauXf carrel. — Poisson, trait, coussin, tablt. 

Cas. — Priv^, nul, d^truit. 

Celle. — Chaise, si^ge. 

Cembiaux, — Assembl^e, fSte, toumoi. 

Chalangier, -— Contester, d^fler, r^clamer. 

Chameulx. — Chamois. 

Champaigne. — Plaine, seigneurie. 

Char. — Chair, voiture, personne. 

Chargant. — A charge. 

Charruier. — Tratner on conduire la charrue, un chariot. 

Charton. — Cocher. 

Chartre, — Charte, loi, coutume, prison. 

Chastoy. — Remontrance, conseil. 

Chavenas. — Grosse toile de chanvrc. 
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Chief, — Bat, fin, t6te, chef. 

CJuHs. — PtiUtenee, superiority. 

Ckaro. — Ghoeur, sympbonle, UislrmMBi. 

Cisme* — Sdusme, tivislMi. 

Civt, — Qvet, met. 

Claeelier. — Intendant, porte-clefo. 

Claim, — Gri, priire. 

CUner. — • Plier, fefiner, aligiNf . 

Cloistriere. — Illle pobliipie. 

Cloque, — Cloche. 

CUm. — Clou, gftiA de giroflt, bulMii* 

Chye. — Claie. 

Cofin. — Sac, coffire, pannier. 

Colee. — Embrassade, fiardean, charge. 

Commant. — Ordre, conYOcation. 

Cammun. — Public, general, groflsier. 

Communoyer. — Commune, communaut^. 

Compertf. — Comparer, imiter, 

Conquerahlt. — Conqu^rant, ambitieux. 

Conrroy, — Costume , cortege, ordre. 

CorUenement, — Contenance, d^bat, continence. 

ContenL — Querelle, pretention. 

Contrect, -^ Contrefait. 

Contrester. — Resister, se tenir centre. 

Convenir. — Assigner, reunir, 

Convine. — Ordre, projet, conventiott. 

Coquan, — Moqueur, Elegant, sot. 

Corper. — FailliK, pecher, fair. 

CoielU, — Petite robe, Y^tement. 

CouUce. — Glissant, fugitif. 

CouUongne, — Quenouille. 

Couple, (tenir). — Tenir compagnie. 

CouraiUe. — Coeur, entraille, choeur, chatne. 

Couronne. — Monnaie royale. 

Courront, (se) — Se corrompt. 

CourtiUage. Jardinage, legumes. 

Comtes, couiettt eaux, — D^pens. 

Couvine, ^ F6te, reunion, caprice. 
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Coyein. — Cottssin, lit de plumes. 
Craventer* — ^eraser, angmenter. 

CremeUux, cremiSy creftftM. — Pradent, raip6ottteux» enint, 
respects. <— Cremeur : crainte, ^gard, pndeur. 
Creu. — Augments, clbiX, confix, &tiga6. 
Cfine, •— Gheveux, crins, polls. 
Cf oire. — Faire credit, confier, 8*eii npporter. 
Croix, — Monnaie. 
Croquepoy9. — Bftton armd d*uQ croc. 
Cruise, — CoqidU«. 
CtieiKTir. — GovTrir. j 
CuiderianUx. —Fat, prisomptueax. 

CuiUier. — Gnli^ toni&re de 'coir passtnt lovs la queiM des 
cberaax. 

fnkrie, euiriin,'^ Coir, peau, cuirasae. 

Cwridl, — Goortisan, ftvori, royal. 

Cuiit (je) — Je coide, je penae. 



D. 



Daeei, — Don, rente, revenu. 
Dam, — Tort, dommage. 
Debaut — > SalUie, sommet. 
DeooheMm. — Digestion. 
Deeourdble, — Qui mine, renverse. 
Decotfftr. -^ Descendre, d^cliner. 
Deduire, (le). — Se conduire, s*amuaer. 
DeffeMobU, (non), — Hal d^fenda. 
Desgaster, — - Devaster, d^truire. 
Dematfier. •— Conduire, montrer. 
D^ltmiir, (le). — Se donner, s'attacher. 
I>^pofs. — Plaisirs, exploits, aetes. 
Dqipofier, (u), — Se d^sister. 
Derotfps. — Bris^, ^cras^. 
DernOn^ (au). -^ A la fin. 
Detelaux. — D^tach^, d^livr^, d^pens^. 
Jkseognoissane^. — Ignoranoe, iiiintelligence. 
X^eftmparer. — D^arnir, ruiner. 
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DeurL — Abandonn^, plat. 

DesheriU. — Priv6 de son bien. 
• Dedoer. — Blamer. ^ 

Deipendre, -^ D^penser, amenager. 

Desrier, — Sortir de la droite ligne. 

Duroy, — D6rottte, tumalte. 

Dessains. — Sans ceintare, d^poaille, mal v6ta. 

DenetU. — Service, travail, gain. 

Lesterrer. — Detacher d'ane terre. 

Dulour, — Detour, retour, d^tressse, monyement. 

Dewier, desvoyer, devoier. — S*6oarker»ttalur, sortir de la bonne 
voie, se tromper, mourir. 

Betrays, — Partag^, d6cbir6. 

Dispense. — D6pense. 

Dispers, — Impair, sans pair, indgal, sans ezp^rienee, dispeitoe . 

Dit — Edit, ordre, proverbe, po^sie. 

Divers, — Eebelle, contraire, p^nible. 

Diviser. — Desir, devis, droit, compte, don, part, borne. 

Dompter, (ae). — Se soumettre. 

Dondaine, — Machine k lancer des pierres. 

Douche. — Doux, poli, aimable. 

Doy. — Doigt, deux, dette, don. 

Drame. — Dragme, argent, poids. 

Droit. — Raison, justice, bon droit, verite, veritable, juste. 

Duis, duit. — Habile, deux. 

Durete. — Maladie, souffrance. 

Dus. — Due, chef. 



E. 



Effors, — Exploit, fortification. 

Effruitier. — ^puiser. 

Elacion. — Hauteur, 614vatit)n, vanite. 

Empaindre. — Prendre, peindre, empreindre, entreprendre. 

Empereris, — Imp^ratrice. 

Empaindre. — Blesser, percer, piquer. 

Emprandre. — Enlreprendre. 
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EneUn. — Dispose, d^vooi, respectueux. 

Enenr («'). — Jeter Tancre, s'trrdter. 

Enfonier, — Forcer, tenter, fortifier/ 

Enfrun, — Maussade, renfrognd. 

Engaigne, — Tromperie. 

EnhanU. ^ Greffig. 

Ensuir. — Saivre, realtor. 

EntaienU. •— D^sirant, voalant. 

EntachU. — Tach^, atteint, attach^. 

EnUndable, — Intelligent. 

EtUerin. — Entier, g^nireox. 

ErUetU. — Homme det6to, d'esprit. 

ErUredis, (mas), — Paroles dites de run k Tautre, publiquement* 

Eturongne. — Entreprise. 

Emaye, *- Attaqne, invasion. 

£ii9tt — Malgr6, k oontre cceur. 

Erre, — Allare, marche, roate, procMe. 

Esbloer, — fiblonir. 

EscafiUon. — Ghaussore. 

Etcahngne. — Qaenoaille, ^chalotte. 

Escarri. — Carr6, d^grossi. 

Eicervekr. — Arracher la cervelle, rendre fou. 

Eicheler. — Escalader, attocherun coupable k une 6ohelle. 

EacUce, — Eclipse, mort, destitution. 

EsconserU. — Gachant 

Escoste, — D6poaill^, destita^. 

Eseoufie, <— Milan. 

EscourgU. — Gourroie, fonet, verge. 

fteotif^. — Qui porte robe courte. 

Escfnuer. — Secouer, excuser, accuser, secourir, icouter. 

EtcramU, — Escrime, supplice. 

Eteremir. — Escrimer. 

Etecro. — Ecrou, obstacle. 

Eteu, — Bouclier, protection, argent. 

£stot.— Elan, cri, enthou^iasme. 

EtUdure. — Elite, choix, ^eur, 

£«mater. — Inqui^ter, mettre en 6moi. 

EwMT, — Estimer. 

fxpovt^. — Pavoi, bouclier. 



soo 

EtpiMUe. — lostrnment demtique. 

B^pwdre. ^ Exposer, expliqaer. 

Euart. — Ruine, Yiolenoe. 

BuU. — Exil, mis^re, maladie, d^Mtetton. 

Enoingne. — Excuse, peine, obsUde. 

Bitage. -« Pieox, pilotis. 

Eital. — Pieo, dtaux, banc, bontifOft, ii^« 

Bstem. — Eteint, ^tendu, perdu. 

Bster. — £tre, setenir, apptrlcnir. 

Estrace, — Extraction. 

Ettrain, — Paille , train , fortune. 

Eitraingnierf estran^er, -« Eieler, eteber, itfdndre. 

E$Mer. -*• BnsMr, frapper, ^tter, ponrsnifit, r^flicbir. 

Estude. *- College, uniyersitd. 

EitueU, — Si^^e, base, position. 

Esveriin. — Epilepsie, attaqne de nerfr. 

Etendon. -^ Unge, bmnitoi, Mutrpe. 

EoHlUer. — D^tmire, opprimer, bannir, dididriter. 

Esq)loUier. — • Agir, combattre. 



F. 



Faindre, — Faire le faineant. 

Faintise, — Fain^antise, perfldie. 

Faitement, — Habilement. 

FaitiSfpain, <— Pain bis. 

FaUUre, — Auteur, babile. 

Faunett -^ Tromper, annnler, accuser de (tux. 

FavM, — F&ves. 

Fd, — F^lon, cruel, terrible. 

Ferrier. — Frapper. 

Fermeti, — Cloture. 

Ferriere. — Fourri&re, fourrage. 

Fierte. — Chdsse, reliquaire. 

FiU, — Filet, ce qu'une femme file. 

Flaon. — Gftteau. 

FlausU, fieuthe. — Fidte. 

Foini. — Feint, dissimul^, represente. 



^ 
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Fon, (je) — Je foods, je m*eDfODce. 

Forces, — Ciseanx h tondre. 

Forme, — Moale, modMe. 

Fourriere. — Fourrage, lili^re. 

FoussererUf (Us) — lis creus^rent. 

Fraictt frairu, — Bris^, enfraint, d^trait. 

Frain. — Fringuerie, petulance. 

FreouT. — Frayeur. 

Fumer. — Rfiver, s*echauffer, composer, se quer^ller. 

Fus, ftut. — Bois, coins de bois servant k la torture. 

Fye. — Foi, fois. 



G. 



Gagnon. — Gagnedenier, yalet. 

Gaige. — Gage, enjea. 

Gaingnaige. — Gain, collier, heritage. 

Galee. — Galore, vaissean. 

Gallendi, — Couronn^, ajust^. 

Galois. — Franoais, joyeux, galant. 

Garros. — Fl^che, trait. 

Gast, — Mis^re, pillage, raine, sonillure. 

Gehinon, — Question, torture. 

Gesir, — Coucher, s'^tendre. 

Gieu — ieu cooch^, juify filet, ordure. 

Glay. -- Glaieul, jacinthe, gazon, chant, bruit, son des cloches, 
cri. 

Gloe, — Poutre, bOche. 

Glo%. — Glouton, succulent, friand. 

Gomer, — Puits, source, citeme. 

Gonfanon. — Banni^re. 

GouUe. — Bouch^e, cri. 

Gourt, — Lourd, ^pais, galant, subtil. 

Graine. — Parfum, ^carlate, grenade. 

Grarnenter. — Se plaindre. 

Greigneur, — Grand, atne, majcur. 

Grenon, — Moustache. 

GresiUon. — ' Menottes, chaines. 

a* 
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Grimx. — Gree. 

Groigner^ Qronder, grumeler. — Gronder, se plamdrt. 

Gutdgnon, — Valet, bomme de rien. 

GuetU. — SentiDelle. 



H. 



Saband^nner, — Laisser &ira, dissiper, levier. 

Sahay. — Bniit, clamenr. 

Haire. — Supplice, tourments. 

Eanqpt, — Coupe, verre. 

Harper. — Jouer de la harpe, voler. 

Ears. — Corde, potence. 

Hatchiere. — Morsure, plaie, toannent. 

Seaumier. — Fabricant de casques. 

HeriU, — EMdlU. 

Heritier. — Acqu^rir, possMer. 

Eesmay, — Estime, pens^, opinion. 

Setter, — Soubaiter, emporter, plaire. 

Hobe. — Oiseau de proie. 

HoquemeUe, — Coup, secousse. 

Hoques, — Cbant, 6clat de voix, parole. 

Hourd, hourdis, hourt, — Cboc, barri&re, palissade, eombat, 
si^ge, ruse, querelle. 

Housiaux, Bottes, cbaussures. 

Hutin, — Querelle, combat, rebellion. 



I. 



Induces. — D^lai, conge, troves, motif. 

Insciens. — Ignorant. 

Isnel. — • Rapide, l^er, direct, propre. 



J. 



Jangle. — Gaquet, calomnie. 
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Jaques, — Justaucorps, casaqae. 

Jeuer, (se). — Se joaer. 

Joe. — Joue, fece, tdte. 

Jaiif (te). — S*^joait, se joue, se joint. 

Joine. — Jeune. 

/oM. — * Joag, tyrannie. 

Jouel, — Joyan. 

/iiesne. •— Jeune, 6toardi, novice . 

Jut. —Abas, ici bas. 



L. 



Laidangeft laidir, •— Grander, outnger, deshonorer, maliraiter, 
tramper. 
Laidure, — Uideur, bassesse, IftcbeU, outrage. 
Laiens. -*Ui dedans. 
Lame. — Glaive. 
Langaige. -^N^gociation. 
Lanier, lanon. <— Oiseau de proie, 
lecfterte. — Gourmandise, d^banche, flriandise. 
Lecton, — Election, volenti, prajet. 
Leetuaire. -^ Elixir. 
Lietse. — Liesse, joie.^ 
LeuthSf leux. — < Luth, loup. 
Levain. — Ardeur, trauble, guerre. > 
Liens. -^ G4ans, Ik dedans. 
Lignie, linage. — Famille, race. 
Livrie. — Don, remise, action de renverser. 
£o, Qe). — Je lone,j*approuva, jeconseille. 
Loit, (ti). — II est permis. 
Lormier. — Sellier, armurier. 
Log, — Religion. 
Luciaus, lu%. — Brochets. 

Lunequin. — Sumom de la bi^re. 
Lg. <— II est permis. 

M. 

MaiUe, — Menue monnaie. 



S0& 

Mmtgnie, — Maisoo, famille, suite. 
Miittrs. — Gaoard mftle. 
MaliQon. — Malice, m6chancet^. 
Manoyner. — Mauler, frapper. 
Marche, marcage, •— Fronti^re, deffiU, marais. 
Mariole. — Marionnette. 
Marronnier, marron, — Marinier. 
Mars. — Marc d*argeat. 

Marvir, — Extravaguer, se d^sesp^rer, 8*emporter. 
Matere. — Mati^re, m6tal. 
Maton, — Laii caill^, gdteau. 

Maupertuis, {carriere de), — -• Machine k lancer des boulets de 
pierres, meurtri^re. 
MautaUnt. — Mauvais voaloir, haine, querelle. 
Mehain. — Maladie, plaie, coup. 
Membre. — Remettre en memoire. 
Mereaulx. — Monnaie dc cuivre. 
Merrien. — Bois, branche, plancbe. 
Merveilleux, — Stup^fait, indigne. 
Mesckant. — Malheureux, ooupable« 
Mestier. — Besoin, art. 
Mette, — Mineral . 
Meult, — Moult, beaucoup. 
Meure. — Mure, fruit. 
Mocion. — Mouvement, emotion. 
Moinage. — Vie monachale. 
Mol, — Leger, frivole, I3che, servile. 
Moment. — Mouvement, motif. 
Mourdreur, murdrier. — Meurtrier. 
Mourir. — Tuer. 
Mouvoir. — Presenter. 
Mue. — Cage, maison, changement de plumes^ 
Mu8$er. — Cacher. 

N. 

Natte. — Convert de nattes. 
Nave, navie. — Navire. 
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Nttvri. — Blewi. 

Nerei. — Noirci. 

Nif, m»e, ny, — Nid. 

Noi. — Noa6, noel. 

Noift nois, noy. — Noix, neige. 

NomiruUif, ^ Apparence. 

Nouaru. — Nageant, se noyant. 

Nourriture. — Gens, famille. 

N&vable, — Variable, od Ton peat nager, navigaer. 



0. 



0, ou. — Avec, ^, au, aax. 

Oe. — Oie. 

Oe%. — Voos en tender. 

Offendre, — OfTenser, blesser, attaquer, faire tort. 

Offroy, — Broderie. 

Ointure. — Ooguent, friction, caresse. 

Ord, ort. — Sale, d^bauch^. 

Orde, ordre, — Ordre chevaleresque ou religieux, maison. 

OrphanU, — Abandon, mis^re, absence d*amis, de parents. 

Ostancion, — Montre, revue. 

Ostoir, (ostouerj — Autour. 

(htrusse. — Autmcbe. 

OtUtrage. — Exc&s, abas, superfla. 

OuUrequide. — Pr^somptaeax. 

Oultrer. — Maltraiter. 

Oye. — OuTe, entendue. 



PaiUarderie, — Paillasse, fainSantise. 
Potfier. — Sonffirir, se donner du mal. 
Palusm — Marais, pSiturages. 
Fanne$t panon, — Etoffe, banni^re. 
Papegay. — Oiseau, perroquet. 
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Ptif^. — Payer. 

' Paraige, — Parents, egaliU, soci^t^. 

Pare. ^ Salon, prison, lien, dos. 

Parcreu. — Grand, 41ev6, instmit. 

Paree mr vert, — £tendae sur le gazon. 

Farement, — > Armure, pr^paratifis, costume, luxe. 

Pareux, — Pareil, ^al. 

ParlabU. — £loqaenty ndgociateur. 

Pan. — Pare, parli, c^\&. 

PartabUf partageabU. — Infid6Ie, ftigitif. 

Passer. — Traverser la mer. 

Patarin. — Patard, monnaie de 4 deniers, homme de rien. 

Patronage. -^ Droit de printer k un bto^fice. 

Pelt pe/leu. — Pean, poil, cheveox. 

Pelicet pelifon. — Robe, fonrrure. 

Penne, — Drap, banniire. 

Perert {se) — Se parer, s'egaler. 

Pestre. — Pasteur. 

Peux. — Poils, cheveux, barbe. 

Pile. — Argent. 

Piour. — Pire. 

Pis. — Sein, poitrine. 

Pite. — Piet^, piti^, douceur, 6onte. 

Plaie. — Bless^. 

P/a»,p/e/. — Tribunal, assembl^e, proems, querelle, propoi, 
bruit. 

Plegie. — Gage, caution, d6fi. 

Plevir. — fepouser, fiancer. 

Plommie. — Masse de plomb. 

Poine. — Peine. 

Poireet porie. — Puree. 

Pommeroye. — Verger plants de pommiers. 

Perliqitant. — Peliquan. 

Portaux. — Portail, porte, barri^res. 

Pourre. — Poudre, poussiftre, pauvre. 

PoursaiUir. — Sauter, poursuivre. 

Poursuir. — Suivre la cour, chercher aventure, eombattrt. 

Praiere. — Prairie. 



k 
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Primevoim. — Printemps, fleur de printempi. 
PrtfMon. ^ Prise, captivity. 
Pris, — Prix, gloire, exploit. 
Propice. — Propre, apte, capable. 

PropreU. — Propri^ie » possession , droit , natare , volont^ , 
science, aptitnde. 
Prouvende, — Pr^bende, canonical. 
Proy, (je) — Je prie. 
Punaine, — • Peste, air corrompu. 



Q. 



Quatre. — Battre, secouer, opprimer. 

Queillir. — Cueillir. 

Queronique. — Chronique. 

Qtterre. — Ghercher, conquerir, procurer. 

Querri, — Garr6. 

Queste. — Gonqu^te, [campagne. 

Queurir. — Querir, courir. 

QuiUe, (au coup la) — Goup sur coup, de suite. 



R. 



Raehater ia peine. — Payer pour ne pas snbir nne peine. 

Radrescer, — Remettre dans la bonne voie. 

Raim, ramon. — Branche, tige, balai. 

Ramaige, — Qui vole au bois, libre. 

RamerUevoir, — Rappeler. 

Rapois. — RavOy racine, rape. 

Rappeaux, — Appel, opposition, revocation. 

Rassoubs. — Absout, d^livr^, lib^r^. 

Ratafler. — Rafler, voler. 

Ratains. — Atteint de rechef, doublement puni. 

Ravaier, — Abattre, mettre en bas. 

RealmetU. — R^ellement, royalement. 

Rehebe. — Rebec, instrument de musique. 

Reib(mni, — Rebrouss^, retoum^. 
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ReboutemerU, — Rebut, expalsioa, 
Reeoupper. — Reprendre. 
Recoy. — Repos, bien-dtre, lieu tranquille^. 
Recriant. — Fatigue, mol. 
Redunder. — Affluer, retomber, revenir. j 

Regehir. — Confesser, r^v^ler. 
Religion. — • Abbaye, ordre monastique. 

Rendtr. — Aller vlte, se roep, renvener. -f^ 

Renoye, — TrahUon. t 

Reus, — Rang, foale, champ clos , salle. 
Repairer. — Avoir son repaire, habiter. 
Repandre. — Mettre de cOt^, cacher. 
jRere. — Raser, lever TimpOt, recouvrer. 
Resourdre. — Jaillir, sortir. 
Ressort, — Sorti, delivr^. 
Ressourt. — Subtile, habile. 

Re$tabli88ement. — Lieu contentieux remis en son premier 
^tat. 
ReUnue, — Nomination k une place. 
Aetour, retourme. — Rentr^e , retraite, revenu, revers, halte. 
Retraire. — Reiracer , ressembler , se retirer , enlever. 
Retraite, -— Asile , patrimoine. 
Reveaulx, — Debauches , exc^s , plaisirs. 
Reversent, — Renversant , retoumant. 
Reveler. — R^veiller, revolter. 
Riffler. — Filler. 
Btos, Riote. — Querelle. 
Rrntr. — Ressortir, retourner. 
Roher. — Yoler. 

Rochet, — Gotte d'armes , vdtement de dessus. 
Roe. — Roue , palet. 

« 

Roix. — Rets , filet, voie, raie. 
RossailU. — Poisson blano , firetin. 
Rothe, — Instrument de musique. 
Royere. — Fronti^re, sillon, voisinage, roue. 
Rubans. — Ghemin etroit et serpentant. 
All/ten. — Debauch^ , entremetteur. 
Ruis, je, — Je demande. 



ao9 
s. 

Sabmtiy U grani. — Le saniedi saint. 

Soiere. ^ Oiaetu de proie. 

Saloit — SuUoit, stntait. 

Saner. — Gu6rir . 

SangU. —Simple. 

StttUdra, sauU. — II sautera, 11 lante, — de saillir. 

Saute, — Saillie, 6yidence, considiiation . 

Seiens. — Savant. 

Secourgon. — Or^, laniirc, fonet. 

Selle, -.Sifege,chaire. 

Sequeurs, — Secours. 

Serre. — Cave, cachette, coffire, prison . 

Sew, serve. — Serf, sorviteur, siget. 

Sicle,9eeU. — Lesi^le. 

Simulatif. — Apparence, dehors. 

SoU. — Seigle. 

Souhhttuder . — Exaacer, soulever. 

Seulaeier, — Soulager, distraire. 

SoMie, souidoier. — Selde, soldat, payeur. 

Simlair, — Avoir coutume. 

Simrdis. — Source, fontaine. 

Sourdrt. — • Jaillir, ponsser, venir. 

Souvin. — Gouch6 snr le dos. 

SubhagtaUon. — Vente ^ la oride, sous la lanee. 

SueU, (ii) — II a coutume. 

Sfielto. — Chouette. 

Smr. — Suivre, fir^quentar la ooor, aller en guerre. 

StiperUeoquanee. — Superiority. 

Surgien. — Ghirurgien. 

Suronder. — Surabonder. 

Syphonie» — Instrument de musique. 
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TaMire. — Changer, poiir. 
Xolenl. — D^ir, intention, volenti. 
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Temporie. — • Espaoe de temps. 

TemprimerU, — Doacement, nnsrMster. 

Tenable. — A ex^ater, ^ cooserver. 

Tiercele%. — Tiercelet, oiseau de proie. 

Terrer. — Gouverner, poss^r. 

Tenaine. — Fi6vre tieree. 

l^BMon. *- Blaireau. 

Thwys. — Allemand, teataniqne. 

ToUe, toste, iouUe. — Levte d'impOt, euction, fol. 

Torturier. — lujiiste, qui bit tort. 

Toumer. — Faire un tournoi, caraeoler, danaer. 

Totue. — Femme, fille. 

Toust, — Pris, vole, gratuit. 

Trader. — Ndgocier. 

Traire. — DonDer, d^penser. 

Traiteur. — Tratlre. 

Trametire. — Transmettre, donner, itablir. 

TrantlaUr. — Tradaire. 

TramhUre. —Tranche, tnvail. 

TroMter, — Aller et veDir. 

Tref. — Tente, camp . 

TribotU, — Trouble, vexation. 

Tropel. — Troupeau, monceau. 

Truander . — Vivre en faineant . 

Tumon. — Defense, protection. 

Turner. — Tourmenter, battre, vexer. 

Tympanne. — Tambour de basque. 

Vastault. — Soldat, fidMe, vaillant, conrtistn. 

Ve. — Exclamation, malhear k 1 

Velu. — Foil, plumes, fenUles, gazon. 

Versable, — Mobile, inconstant. 

Fe*. — Voyez, voici. ^ _ 

Fie*. — Vieux. 

y*f» U^) — Jc ^is, je gagne ma vie. 

VUotiere. — Fille dejoie. 

Vir. —Voir. 

Vireton, — Flftche, javelot. 

Vis. — Vivant, apparent. 
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VisUre. — Ptrtie du casque, fenfitre, voile. 

VitttiUe. — Aliment. 

Voieff (<e) — Se mettre en route. 

Voler. — Ghasser an vol. 

VoliUe. — Volaille. 

VuU, vuy. — Veof, sans fenune, seo, absant, en fiiite. 

Vuipine, queue, — Queue de renard. 

Y. 

IM, (ti) ^ II sort, da yaair. 
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